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D^UN   VOYAGE 

FAIT  AUTOUR  DU  MONDE, 
Dans  les  années  17^^,  17^7  8c  1758  j 

Par  S^MvsL    W^LLis,  commandant 
h    Vaijfiau   du  Roi  le  Dauphin, 


CHAPITRE    PREMIER. 

Pajfage  à  la  CoU  des  Patagons  ,  avec 
quelques  détails  fur  les  Naturels  du 
Pays^ 


Apa 


es  avoir  reçu  ma  commiflîon,  datée 


du    19  Juin  1766 ,  j*aUai  à  bord   k  mcme  ann,  na, 
jour;  j'arborai  la  flamme  >  &  je  commençai     '*       ' 
à  Caire  enrégifircr  les  matelots  v  en  conle- 
quçncc  des  ordres  que  j'avois ,  je  ne  votdus 
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point  ^cc^voî^  de  moufïbïnipourmon  fervîcc; 
Ank,  17***  jii  poiir  celui  dUucun  Oifider. 

Le  vaiffcâu  fur  mis  en  état  de  partir  avec 
toute  Ja  ccléricc  poiEble  i  &  ,  dans  cet  inter- 
valle, on  Int  à  l'éqinpage  les  articles  du  code 
milicaîre  &  Tâde  du  parlement.  Le  26  Juillet  » 
)«  Août,  nous  dcfccndimes  la  rivière,  &  le  16  Août, 
à  huit  heures  du  matin,  nous  jectimes  l'ancre 
à  la  rade  de  Plymouth, 

Le  t9j  je  reçus  mes  ordres  de  départ» 
avec  deï  iurtniftions  pour  prendre  fous  mon 
commandement  le  Sloup  le  (a)  Swalîow  ,  6c 
la  Fluce  le  Prince  Frédéric.  Le  même  jour ,  ]c 
pris  à  bord ,  parmi  pluÛcurs  autres  chofes , 
trois  milliers  pefant  de  tablettes  de  bouillon 
de  une  baik  de  jaquettes  de  liège.  Le  vailTeau 
étoit  par-tout  encombré  de  provifions  dc^ 
toute  efpèce  ,  jufqu'à  la  falle  à  manger  &c 
&  à  la  chambre  du  conÉil.  Le  chirurgien 
propofa  d'acheter  une  quantité  extraordinaire 
de  remèdes  &  dechofes  propres  à  la  Médecine, 
qu'il  jugcoît  devoir  erre  d'une  grande  utilité 
dans  les  maladies  auxquelles  l'équipage  pouvoit 
être  expofë ,  ïî  l'on  avoît  de  la  place  pour  les 
recevoir.  Il  y  en  avoit  crois  grands  coffres, 
que  )e  permis  de  placer  dans  ma  chambre,  le 
fcul  endroit  du  vaiflcau  qui  rtftât  libre. 

{ 4  )   Ce   mot   Ogniâe   liirondtiU^  *    . 


DU  Capitaine  Wallis.       f 
Le  12 ,  à  quatre  hearcs  du  matin ,  k  Icfaî 

l'ancre ,  8c  \c  fis  renie  de  confervc  avec  k  ^»<- jt*c 

Ao&r. 
Swalîouf  &  le  Prifice  Frtiiru  ;  nous  cames 

biencat  la  mordBcadon  de  vmr  que  le  SwdtoMf 

étoic  très-mauvais  vcnUer. 

Nous  contînuâme;  notre  route  (kns  aaciin 
é vénemen t  reaurquabïe  «  j  u^u'au  7  Sepcembre,  ^  sc^ t«*bc«. 
où  nous  vîmes ^  vers  les  huîi  heures  du  matin, 
J'ifle  de  Porto-Santo,  gïTanr  à  l'Oueft.  Vers 
le  midi  ^  nous  reconnûmes  la  poioce  orientale 
de  rifle  de  Madère- 

Vers  les  cinq  heures ,  nous  payâmes  entre 
cette  partie  de  Vlflc  &  les  Défiruurs.  Danî 
la  parue  >  qui  eft  voifine  des  Déjintttri  ,  3  y 
a  une  liîe  haiîê  &  pJate,  &  to«c  près  un 
rocher  en  afgutl[e>  la  pinie^  qui  eft  près  de 
Madère,  t9t  pleine  de  roà^^zs  bn/ecs,  &  il  n*y 
a  pas  de  fureté  à  S'en  approcher  à  plus  de 
deux  milles. 

I  A  ilx  heures  du  foir ,  nous  jettâroes  l'ancre 
dans  la  rade  de  Madère  ^  à  environ  deux  tiers 
de  mille  du  rivage  ,  fiu*  un  fond  vafeux  de 
24  braffc5.  Vers  les  huit  heures ,  le  Swallow 
&.  le  Prince  Frédéric  moitiUcrenc  aulTL  J'en- 
voyai un  Officier  à  terre  pour  informer  le 
Gouverneur  que  îe  le  falucrois ,  s'il  voukwc 
me  rendre  le  même  nombre  de  coups  de 
canon ,  ce  qu'il  me  promit  de  faire.  En  con* 
fèquence  >  le  lendemain   au   roatin,  à   &c 
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=  heures  ;  je  le  faluai  de  treize  coups  ;  qu'il 
t;;„„'b'4!-  me  rendit. 

Je  pris  en  cet  endroit  une  quantité  fuflS- 
iante  d'eau,  âvec  quatre  pipes  &  dix  poin- 
çons de  vin ,  du  bœuf  frais  &  une  grande 
quantité  d*oignonsi  après  quoi  nous  levâmes 
Tancre  Je  !2,  flc  nous  pourfuivîmes  notre 
route. 

Le  i6,  à  fix  heures  du  matin ,  nous  vîmes 
rifle  de  Palme,  &  nous  trouvâmes  que  le 
vaifTcau  étoit  à  fèize  milles  au  Sud  de  fon 
dVimc.  Nous  longions  cette  ifle,  avec  un  veut 
d'Eft  »  qui  nom  faifoit  faire  jufqu^à  huit 
milles  par  heures  maïs  tout-à-coup  le  vent 
tomba  y  de  Tortc  qu'en  moins  de  deux  minutes 
le  vaiHeau  fè  trouva  uns  mouvement,  quoi- 
que nous  fuflîons  encore  au  moins  à  quatre 
lieues  de  la  côte.  Palme  eft  par  zS'*  40'  de 
latitude  boréale  &  17^  48'  de  longitude  occi- 
dentale (a). 

Le  20 j  nous  effimâmcs  le  courant,  fie  nous 
trouvâmes  qu'il  ccoit  S,  0<  ^  O. ,  faifant  un 
mille  par  heure.  Ce  même  jour,  nous  vîmes 
Jeux  hérons  volant  à  TEft,  &  un  grand 
nombre  de  bonites  autour  du  vaiilèau  h  noiu 
prîmes  huit  de  ces  poiflbns* 


(a)  Dan»  le  cours  de  ce  Vojage,  U  longitude  efl 
tonJQur»  compiéc  du  méridien  de  Londre^t 


tu    CAPITAINE    WALLÏS,  9 

Dans  la  nuit  du  21  au  22,  nous  perdîmes 


de  vue  le  Swallow  ,  &  vers  ics  huit  heures  du   scptuntae.' 

matin,  nous  vîmes  Me  de  Sel ^  gifantc  au 

S.  j  Oueft»  à  midi,  elle  nous  reftoit  au  S.  |  O., 

à  trois  lieues  de  dilïance.  Le  25,  à  midi,  la 

terre   la  plus  voiime  de  l'illc  de    Bonavtfta 

couroir  de  S.  à  O.  S.  0.,  à  fcpt  ou  huit  milles 

de  diftanccj  la  pointe  orientale  étant  en  même- 

tcms  à  rOuefti  éloignée  de  deux  lieues.  Nous 

ibndâmesen  un  endroit,  6c  nous  ne  trouvâmes 

que  tj  braflès  iiir  un  fond  de  roches.  Nous 

vîmes  en  méme-tems  un  très- grand  rcmoûc, 

que  nous  fupposâtncs  êire  caufê  par  un  rédf, 

s*a\ongeant  dans  VE,  S.  E.  de  la  fwîintc  environ 

rrojs  milles  au  Jarge^  &  par  des  brifans  dans 

le  S.  E,,  à  la  même  diilance. 

Nous  gouvernâmes  entre  Je  remoût  &  les 
briians  ;  mais ,  après  avoir  fait  environ  un 
demi-mille,  nous  ne  trouvâmes  plus  de  fond. 
Le  Prince  Frédéric  paflla  irès^près  des  brifans, 
au  S,  Eft;  mais  il  ne  trouva  point  de  fondj 
cependant  ces  briians  font  regardés  comme 
dangereux.  Le  milieu  de  VïÛr.  de  Sel  eft  par 
les  16''  55'  dç  latitude  boréale ,  &  les  ^i*^  59 
de  longitude.  Le  milieu  de  Bonavifta  dl  au 
16''  lû'  de  latitude  6c  au  21^  de  longitude 
Oueft. 

Le  lendemain  ,  à  ffx  heures  du  marin , 
rifle  de  May  gifoir  à  fix  Hcues  de  TO.  au  S, 
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Oucftî  bientôt  ^prhs  le  Swaîîow  nous  rejoignic. 
akk.  1766,  ^  dix  heures  &  demie,  la  pointe  occidentale 
de  cette  iflc  couroit  par  le  Nord  à  ïa  diftancc 
de  cinq  lieues  ;  &  nous  y  découvrîmes  un 
courant ,  portant  au  Sud ,  &c  faiiànt  vingt 
rfiillcs  en  vingt-quatre  heures,  L'ifle  de  May 
«it  par  15*1  10'  de  latitude  S.  &  zi'^  25'  de  . 
longitude  Oueit. 

A  midi,  la  pointe  niérîdionale  de  Vifle  de 
Sant-Tago  gifoic  par  le  S.  O.  ^  O. ,  à  la  dii^ 
tance  dcquatrelieucsv&la  pointe  feptcntrionalc 
paroiiTbit  au  N.  O.  à  cinq  lieues  de  diftancc. 
A  trois  heures  &  demie  nous  jettâmcs  l'ancre 
au  port  Praya ,  de  compagnie  avccle  Swulhw 
&  le  Frince  Frédéric,  ayant  huit  braÛès  d'eau 
fur  un  fond  de  fable.  Nous  eûmes  beaucoup 
de  pluie  8c  du  tonnerre  pendant  la  nuit.  Le 
icndcmain ,  au  matin ,  l'envoyai  de  très-bonne 
heure  demander  à  l'Officier  qui  commandoîc 
dans  le  Fort ,  la  permilïïon  de  faire  un  peu 
;d'eau  &  de  prendre  quelques  rafraîchiflcmens; 
il  me  l'accorda. 

N0T.1S  apprîmes  bicntoc  que  nous  étions 
dans  la  faîfbn  des  maladies,  Se  que  les  grandes 
pluîcî  nous  feroient  trouver  beaucoup  de 
difficulté  à  faire  tranfporter  quelque  chofc 
de  l'intérieur  du  pays  fur  les  vaifleaux.  Pour 
Comble  de  malheur  ^  il  arriva  que  la  petite 
vcrole  étoit  alors  épidcmiquc  dans  cette  ifte» 


DU    CAPITAITSE    WALLIS;  tt 

OÙ  cllcfaifoic  d^ordinairc  dctrè^grands  ravages; 
de  forte  que  je  ne  permis  à  aucun  de  ceux  qm  ^  V^ 
n'avoienf  pas  eu  cette  maUdie  de  delccndrc 
à  ttrre  -,  je  ne  voulus  pas  même  que  ceux  qui 
Tavoient  eu  cncrailcat  dans  aucune  mailbn 
de  llflc: 

Nous  nous  procurâmes  cependant  de  l'eau 
6c  quelques  beftiaux  i  &  nous  primes  beau- 
coup de  poiiTbns  avec  la  fcine  ,  que  nous 
ftttions  dcuï  fois  par  jour-  Nous  trouvâmes 
auiD  dans  la  vallée  où  nous  faifion^  de  Tcau, 
une  efpècç  de  pourpier  fauvage  qviiy  croiïïbit 
en  abondance  \  ce  fut  pour  nous  un  rafrat- 
cbirTemcnc  trcs-utik,  foit  pour  le  manger 
crud  en  iàJade ,  foiz  pour  le  faire  bouillir 
avec  du  bouillon  &  des  pois  :  Jorfque  nous 
quittâmes  Tiife ,  nous  en  emportâmes  une 
quantité  fuffiûnte  pour  fcrvir  à  notre  ufage 
pendant  une  femainc. 

Le  28,  à  midi  &  demi  >  nous  levâmes 
Tancre,  &  mîmes  à  la  mer,  A  fix  heures  Se 
demie  du  foir,  le  Pic  de  Fuego  étoit  à  VO. 
N.  0.,  à  douze  lieues  de  difl:ance,&  dans 
la  ntnc  nous  apperçûraes  diftinâenient  le 
Tolcau. 

Ce  mcmç|ourjje  fis  donner  à  tout  Vcqui- 
page  des  hameçons  &  des  lignes ,  afin  que 
chacun  pût  prendre  du  poiiïbn  pour  fon 
propre  compte  ;  mais  j'ordonnai  en  même- 
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tçms  que  pcrfonne  ne  ponrroit  garder  Ic 
poiilbn  qu'il  auroic  pris,  plus  de  vingt-quatre 
heures  fans  Je  manger  ^  J'avois  obiervé  que 
le  poiiToji  gicc ,  &  même  celui  qui  étoit  fcché , 
avoic  occafionné  des  maladies  &  avoir  cor- 
rompu l'air  dans  le  vaifîeau. 
K  oftiAie.  Le  premier  Oclobre  ,  étant  à  lo**  37'  de 
latitude  Nord ,  nous  perdîmes  le  vent  alifé ,  Se 
n*eûmes  plus  que  des  bouffées  légères  Ôc 
variables.  Nous  trouvâmes  ce  même  jour  qutf 
le  yaiflcau  avoit  été  entraîné  par  un  courant 
à  fûiie  milles  au  nord.  Le  3 ,  nous  trouvâmes 
un  courant  qui  portoit  au  S.  ^  Eft  j  faifànc 
fix  bralTes  par  heure,  ou  environ  vingt  milles 
&  demi  par  jour.  Le  7  3  nous  trouvâmes  le 
vaillèau  à  dix-neuf  milles  au  Sud  de  fon  eftime. 

Le  20  »  notre  beurre  &  notre  fromage 
étant  entièrement  confommés,  nous  commen- 
çâmes à  faire  donner  de  l'huile  à  l'équipage, 
&  j'ordonnai  en  méme-tems  qu'on  lui  donnât 
de  la  moutarde  Se  du  vinaigre ,  une  fois  tous 
les  quinze  jours  ,  pendant  tout  le  reftc  du 
voyage. 

Le  21  i  nous  vîmes  une  multitude  incroyable 
d'oilèaux,  &  entr'autres  une  Frégate  ;  ce  qui 
nous  fie  juger  qu*il  y  avoit  quelque  terre  à 
moins  de  foixante  lieues  de  diflance.  Ce  même 
îour,nous  traversâmes  TEquatcur  au  23^  40' 
de  longitude  Oueft, 


DU    Ca?ITAIKË    Ml^ALLlS-        rj 

Ie  14 ,  je  fis  donner  une  ration  de  l'cau- 


5ie-vieà  l'équipage,  &  je  réfervai  le  vin  pour  ^'''  '^**- 


les  malades  &  les  convale£cens«  le  x6,  k 
Prince  Frédéric  fit  des  fignaux  d'incoramoditc  ; 
nous  aliâjnes  à  lui ,  &  nous  trouvâmes  qu'il 
avoit  perdu  ù  vergue  de  petit  perroquet  i 
pour  y  fupplécr»  nous  lui  donnâmes  notre 
.vergue  de  faufle  dvadière  dont  nous  pouvions 
nous  palïcr  j  on  la  gréa  fur-le-champ. 

Le  27  j  le  Prince  Frédéric  fit  de  nouveau 
^nal  d'incommodité  :  je  m'en  approchai,  fic 
J'envoyai  à  ion  bord  le  charpentier ,  qui  me 
rapporta  que  ce  navire  avoic  une  voie  d'eau 
fous  la  louc  de  bas-bord  çn  avant,  &  quïl 
éroit  impoflible  d'y  remédier  avant  que  ie 
zcms  £ût  mciUeur.  En  parlant  avec  le  lieu- 
tenant Brine,  qui  commandoit  Je  vaifltaa 
il  m'apprit  qu  il  y  avoic  beaucoup  de  maladies 
dans  fon  équipage  ^  qu'il  ctoit  épuiic  de 
fctigucs  par  les  manœuvres  des  pompes  &: 
des  voiles  V  que  les  provifîons  n'ctoient  pas 
bonnes*,  qu'ils  n'avoicnt  à  boire  que  de  Teau, 
&  qu'il  craignoit  qu'il  ne  lui  fut  impofïîblc 
âc  me  fuivre»  à  moins  que  je  ne  lui  donnaûè 
du  fccours.  Quan^au  mauvais  état  des  pro- 
vifions,]e  n'avois  point  de  remède  à  lui  offrir*, 
anais  j'envoyai  à  bord  de  ce  navire  un  char- 
pentier &  fix  matelots,  pour  aider  à  la  pompe 
&  a  k  manœuvre. 
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1e  s  Novembre,  étant  par  le  1$^  52*^ de 
ktirudc  S.  fie  39^  jS'  de  longitude,  nous 
jectlmes  la  fonde ,  mais  nous  ne  trouvâmes 
point  de  fond  à  160  brgtfTcs.  Le  9,  ayant 
iTU  un  grand  nombre  d'oifcaux,  appelles 
iûhatroffes ,  nous  fondâmes  encore  fkns  trouver 
de  fond,  avec  180  bralïès  de  lignes  dehors. 

Le  1 1 ,  je  fis  fignal  à  la  Flûte  de  venir  fous 
notre  poupe  ^  &  j'y  envoyai  à  bord  le  char- 
pentier avec  des  aides  pour  étancher  la  voie 
d'eau  1  mais  ils  y  travaillèrenc  avec  peu  de 
fuccb.  Alors  je  pris  le  parti  d'en  tirer  de 
quoi  compléter  nos  pr^vifions  &  celles  du 
Swaîhw  ,  &  je  fis  pafler  à  bord  de  ce  navire 
nos  douilles  de  bariques,  nos  cercles  de  fer, 
&  nos  jarres  d'huile  vuide.  Plufieuri.  des  gens 
du  Prince  Frédéric  paroiilant  attaqués  du 
fcorbut,  j'y  envoyai  auflî  le  chirurgien  avec 
des  remèdes  pour  les  milades.  Ce  même  Jour, 
ayant  apperçu  des  aîbarroiîea ,  des  tourterelles 
&  quelque  herbes ,  nous  fondâmes  encore , 
2c  ne  trouvâmes  point  de  fond  à  iSo  braflcî* 

Le  ïz,  étant  au  30^  de  latitude  Sud,  nous 
commençâmes  à  éprouver  un  iroid  très-vif; 
nous  tendîmes  nos  pavois ,  &  les  matelots 
mirent  leurs  grolîes  jaquettes.  Nous  vîmes  le 
même  jour  une  tourterelle  &  plufieurs  aiba- 
trofles;  mais  nous  ne  pûmes  point  trouver  dc 
fond  en  filant  180  brafles  de  ligne. 


des  oifcauïj  mais  nous  ne  trouvâmes  de  fond  *"*' 
que  le  i8,  où  nom  eûmes  un  fond  de  valc 
molle,  à  54  brafles  de  profondeur,  Nous 
étions  alors  par  3  j  •*  40'  de  latitude  S.  6c  49** 
$4  de  longitude  OueQ.  Ce  fut  Le  premier  fond 
que  nous  eûmes  dqsuis  notre  rouce  fur  U 
cote  du  BrcûL 

Le  19  j  à  environ  huit  heures  du  CcÂtl 
nous  rimes  au  N,  E,  un  météore  d'une 
apparence  très- extraordinaire >  &  qui,  peu 
de  tems  après  que  nous  Teûmes  obrervc  » 
courut  avec  une  pro^gicufc  rapidité  dans 
une  Ugue  horizontale  vers  k  S.  Oueft,  fl  fiit  près 
d'une  minute  dans  fa  marcàe  &  laiiTa  derrière 
lui  une  traînée  de  lumière  Jî  vive  j  que  le 
tillac  en  fut  éclaire  comme  en  plein  midi.  Nous 
vîmes  le  même  jour  une  grande  quantité 
de  Tcaux  marins  autour  du  vaiiTcau  i  &  ayant 
:é  la  fonde ,  nous  trouvâmes  à  5  $  braâês 
un  fond  de  vaft*  Le  lendemain ,  nous  vîmes 
LCore  les  veauK  marins,  &  nous  trouvâmes 
5^  braHès  de  fonde  un  fond  de  fable  d'un 
brun  foncé  ;  ce  qui  nous  détermina  à  prê- 
ter nos  cables. 

Lf  ti ,  nftus  ne  trouvâmes  p<Mnt  de  fond  » 
à  150  braiTcs  de  ligue  dehors.  Nous  étions  à 
midi  par  ^j^  ^o  de  kdtudc  S*  fie  51**  z^' 
|dc  loiigitude  Oueiï. 
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Le  iz  i  nous  recrouvimes  le  fond  S  70 
braflès  ;  ôc  nous  vîmes  beaucoup  de  baleineî 
&  de  veaux  marins,  avec  un  grand  nombre 
de  papillons  8c  d'oifeauxt  parmi  lefquels  nou£ 
apperçûmes  dc5  bscadîncs  &  des  pluviers* 
A  midi,  nous  étions  par  38*^  55'  de  latitude 
auftrale  6c  56^  47'  de  longitude. 

Nous  continuârncî  de  fonder  de  40  à  70 
brafTes,  iiifqu*au  S  Décembre,  où,  vers  les 
fix  heures  du  matin,  nous  reconnûmes  une 
rerrcj  qui  couroit  de  S.  O.  à  O*  \  S.,  5c 
relie mbloit  à  un  grouppe  de  petites  Ifles, 
A  midi ,  elle  nous  rcfloit  de  0.  |  S.,  à  S.  S.  O*  i 
à  huit  lieues  de  diftance.  Vers  les  crois  heures  » 
le  Cap  Bianc  gifoit  à  l'O.  N.  O.,  à  fix  lieues 
de  diftance,  6c  nous  vîmes  une  terre  remar- 
quable, en  forme  de  double  fcUe^  à  TO.  S,  O*,^ 
à  la  diftance  d'environ  trois  lieues.  Nous 
eûmes  alors  des  fonds  de  10  à  16  brafïcs  i 
tantôt  avec  du  gravier  &  du  gros  fable,  tantôt 
avec  des  coquillages  &  de  petites  pierres  noires. 

Le  8  au  £bir,  le  rocher  de  la  Tour  au  port 
Defiré,  gifoit  au  S,  O,  ^  0<  à  la  diftance 
d'environ  trois  lieues,  6c  les  dernières  terres 
couroient  de  S.  l  E*  au  N,  O.  |  N.  A  neuf 
heures,  l'iflc  des  Fingouins  giioit  au  S.  ^  O.  {  O.  # 
éloignée  de  deux  lieues;  âc  le  s^  »  à  quatre 
heures  du  matin ,  la  terre  vue  du  grand 
hunier,  couroic  de  S,  O,  à  O.  ^  Nord. 

A  midi; 


*ingouins  nous 
S-  i  O,  à  dnqtf^Qte-fcpc  miDcs  de  diftincc  ; 
nous  étions  par- 48''  j<S'  <fc  hritudc  Sud  & 
65  <*  6'  de  longitude  Oucft.  Nous  vîmes  k  même 
jc|ur  une  fi  grande  quantité  de  dicrrcttcs 
rouges  autour  du  vaificau,  que  la  mer  en 
ctoit  colorée. 

Le  lendemain  lo,  à  midr,  les  dernières 
terres  courqjcnt  de  S.  O.  au  N.  Oueft  ;  &  la 
montagne  de  JVood^  près  Fcntréc  de  Saini" 
^Julien  j  couroit  au  S.  O.  {  O.  à  la  diftancc  de 
trois  ou  quatre  lieucsf  Nous  étions  par  4^9^ 
16'  de  latitude  S.  6c  C<>^  4^  de  \ongjttiiic 
Que  [t.  La  féconde  nous  donnoit  de  ^o  à  4f 
braÛes,  fiir  un  fond ^  quelquefois  de  fable  fin, 
quelquefois  de  vaic  molle* 

Le  II ,  à  midi,  Tiflc  des  Pingcmins  gilblc 
au  N,  N,  Eft  *  à  dnqtianre-huit  lieues  de  dif- 
tance.  La  latitude  étdit  de  jo"*  48 ,  5:  la 
longitude  de  67^  io\ 

Nous  continuâmes  notre  route  jufqu'au 
Samedi  15;  ce  jour-là  >  étant  à  yo''  34'  de 
latitude  S,  &  68^  15'  de  longitude  0.,  les 
dernières  tems  couroienc  de  N.  j  E.  à  S*  S. 
O*  ^  O, ,  âc  le  vaifieau  étoit  éloigné  de  cinq 
à  fix  miUcs  du  rivage,  te  cap  Bcacky-Head  ^ 
qui  ciï  le  cap  le  plus  au  Nord ,  fut  reconnu 
à  50^  16'  de  latitude  Sr-,  èclc  cap  Bcautems , 

qiii  eil  le  plus  au  Sud  »  parut  a  u  60^  5  o  de  latitude. 
Tome  UL  B 
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■  Le  i4>  à  quatre  heures  du  matin,  le  cap 
^'.Ttipb*!*  -S<fW/y-Jf^d^gifoîcauN.O.i  N,, éloigné d'en^ 
viron  huit  lieues  ;  Se  à  midi  nous  étions  par  50*^ 
5^' de  latitude  Sud  &  68^  ro'  de  longitude 
Oueft.  Nous  étions  à  fix  lieues  durivage  j  &  les 
dernières  terres  étoîent  du  NO,  à  O.  S.  Oucft, 
Le  lundi  I  y  j  à  huit  heures  du  matin ,  étant 
à  environ  ilx  milles  du  rivage,  les  dernières 
terres  couroîcnt  de  S.  :J  E.  au  N.  |  É;ft ,  &  l'entrée 
de  la  rivière  de  Sainte-Croix  étoir  S.  O  l  Oucfl, 
Nous  trouvâmes  iobralTcs  d'eau  dans  le  travers 
de  Touverture  ,  la  diilance  d'un  cap  à  Tautre 
étant  d'environ  fept  milles-,  en  nous  tenant 
enfuitc  à  la  diftance  d'environ  quatre  milles 
de  cliaque  cap,  nous  trouvâmes  de  22  à  24 
bralles.  La  terre  eit  élevée  au  côté  du  Nord 
&  forme  trois  caps  i  elle  eil  balle  8c  plate 
au  côté  du  Sud.  A  fept  heures  du  foir ,  le 
cap  Beautems  nous  reltoit  au  S.  0.  |  S.,  à  la 
diftancc  d'environ  quatre  lieues  ,  ayant  une 
pointe  plus  bafle  qui  couroir  au  S.  S.  O.  ^  O. 
Nous  pafsâmes  la  nuit  fur  les  bords,  ayant 
de  jû  à  11  braffes  d'eau  fur  jin  fond  de 
fable  5c  de  vafe.  Le  lendemain  j  16,  à  fept 
heures  du  matin  j  nous  defcendîmcs  par  degrés 
à  i£  braffes,  fur  un  fond  de  fable  Jin^  ^ 
nous  tombâmes  bientôt  à  6  brafïes*,  alors 
nous  portâmes  au  S.  E,  J  S,,  un  peu  plus 
d*ua  mille ,  après  quoi  nous  gouvernâmes 


à  TEft  cinq  milles  >  &  cnfuite  à  re,  J  Nord-, 

&  nous  trouvâmes  u  braflcs  d'eau.  Le  cip  *^^    v**' 

Btauîifns  gifoit  alors  0-  ï  S.  à  quatre  lieues, 

&  Ja  pointe  ièpccncrionalg  de  la  terre  courok 

à  rO,  N.  Oucft.  Qu^nd  nous  entrâmes  d*âbord 

dans   les  bas-fonds ,  le  cap    Beauzenu  écolt 

O.  ï  N.,  ayant  au-dchors  une  pointe  de  tcrrç 

baJTc,  à  ro.  S.  O»,  à  environ  quatre  raillci 

de  difiance.  A  midi^   nous   avions   le  cap 

BtQutcms  à  ro.  N,  O.   ^  O. ,  éloigné  de  fix 

lieues,   &    un  mondrain  afièz   confidérablc 

à  fept  lieues  au  S*  O.  {  Oueft.  Nous  étions  alors 

par  51^    5  2'  de  latitude   auftralc .  âc    tf8'   dc 

Jon^tude. 

A  une  heure,  ^tant  à  environ  deux  lieues 
du  rivage,  les'  extrémités  de  trois  collines 
jondes  &  remarquables  couro/enc  du  S,  O.  \ 
O.  à  S.  Oueft.  A  quatre  heures  »  le  cap  de  la 
Vierge  MarU  écott  à  environ  quatre  lieues 
S.  E,  \  Sud,  A  htiic  heures,  nous  crions  très- 
près  du  cap ,  &  nous  vîmes  fur  la  pointe 
pluûeurs  hommes  à  cheval  qui  nous  foiibienc 
figne  de  défendre  à  terre.  Dans  une  demi-  , 
|r  ^ure»  noui  mouillâmes  dans  une  baie,  ious 
Il  cote  meiidionale  du  cap ,  à  dix  hrailès 
d'eâu,  Xur  un  fond  de  gravier.  Le  Swaîlow 
fc  Le  Fnnce  Frédéric  jcttjrent  l'ancre  bientôt 
après,  entre  nous  &  le  cap,  qtu  giibit  jJors 
N.  J  O.  ï  O.,  fie  ayant  une  pointe  dc  cerre 
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baflè  Bc  fàblonneufe  au  S.  ^  Oueft.  Il  y  a  un 
ANN.  ï^«fi,  bas-fond  qui  s'ccend  dn  cap  à  environ  une 
dcmi-lieue  ,  &  qii  on  peut  reconnoicreauemcnt 
aux  goémons  qui  Jccouvrenr.  Kous  tmuvâmcs 
la  marée  à  onze  heures  &:  demie  j  &  k  flot 
s'élcvoit  de  vingt  pieds. 

Les  naturels  du  cap  relièrent  toute  la 
nuit  vis-à-vis  du  vaifleau,  allumant  des  feux 
&  pouflànt  Ibuvent  de  grands  cris.  Le  17»  au 
matin,  dès  quil  fut  jour,  nous  en  vîmes  un 
grand  nombre  en  mouvement ,  qui  nous  fai- 
foient  fignc  d'aller  à  terre.  Vers  les  cinq  heures, 
je  donnai  le  fignal  pour  faire  venir  à  bord 
les  canots  du  SwaUow  &  du  Prince  Frédéric, 
fie  en  mêmc-tems  je  fis  mettre  le  mien  à  la 
mer.  Ces  bateaux  étant  tous  équipés  &  armés, 
je  pris  un  détachement  de  foldats  de  marine, 
&  je  marchai  vers  le  rivage  5  après  avoir  donné 
ordre  au  maître  de  préfcnter  le  côté  du  navire 
au  rivage  pour  protéger  le  débarquement^»  Se 
de  charger  les  canons  à  mitraille.  Nous  fûmes  au 
rivage  vers  les  fix  heures ,  &  avant  de  fbrtir  des 
bateaux  je  fis  figne  aux  habitans  de  fe  retirer 
à  quelque  dillance.  Ils  obéirent  fur-le-champ; 
jcdefccndis  alors  avec  le  Capitaine  du  Swaîlow 
&  plufieurs  Officiers  :  les  foldats  de  marine 
furent  rangés  en  bataille  >  &  les  canots  furent 
teni^  à  Eot  fur  leurs  grapins  près  de  la 
cote. 


Je  fis  {îgne  aux  hibicans  de  s'approcher. 
Se  de  i'aflèoir  en  dcmi-cerde,  ce  qu'ils  firent  ^"^  *^**' 
Avec  beaucoup  d'ordre  &  de  gaieté.  Alors  je 
kur  difbibuai  des  couteaux  »  des  dièaux ,  des 
boutons,  des  grains  de  verre,  des  peignes  & 
d'autres  bagatelles  »  je  donnai  Itti-tout  quel- 
ques rubans  aux  femmes ^  qui  les  reçurent  avec 
un  mélange  décent  de  plailîr  &  de  refpcà:. 
Après  avoir  fatt  Ja  diftnbution  de  mes  pré* 
fins ,  je  leur  fis  entendre  que  }'avôis  d'autres 
choies  a  leur  donner  ^  mais  que  je  voulots 
avoir  quelques  provrûons  en  échange  Je  leui 
fis  voir  des  haches  Se  des  fcrpes  que  j*avob , 
&:  je  \eur  montrai  en  mêmc-tcms  dcs  gua- 
naques  fie  des  aiitruches  mortes  que  je  voyois  -1 

près  d*cux  en  leur  iàîiànt  fignc  que  je  voulois. 
Hiangeri  mais  ils  ne  purent  ou  ne  voulurent  î 

pas  me  comprendre  i  car,  quoiqu'ils  paruilènt 
avoir  grande  envk  des  haches  Se  des  firpcs, 
ils  ne  donnèrent  pas  à  entendre  qu  ils  fiiflcnt 
difpoics  à  nous  céder  de  leurs  proviionsi  * 

uous  ne  limes  donc  aucun  ^trafic  avec  eux,  ] 

Ces  Américains ,  les  femmes  comme  les  i 

hommes,  avoient  chacun  un  cheval  avec  une  ] 

Icllc  affbt  propre,  une  bride  &  des  ctricrs- 
Lcs  hommcî  avoienc  des  éperons  de  bois  »  à 
l'exception  d*un  feul  qui  avoit  une  paire  de 
grand^^  éperons  à  VElpagnole,  d^  étriers  de 
bronze,  &  un  ûbre  Eipagnol  uns  fourreau i 

B  3 


t 


2Z 


V  0  Y  A  G  « 


i  mais,  maigre  ces  diftîn£tionSj  il  ne  paroifibît 
avoir  aucune  tfpèce  d*autoritc  fur  les  autres. 
Les  femmes  ne  ponoient  point  d'éperons.  Lc5 
chevaux  paroiffoient  bien  faits ,  légers ,  & 
&  haut  d'environ  quatorze  (a)  palmeî.  Ces 
Américains  avoient  auiïî  des  chiens  qui  paroif- 
fbient  #tre,  ainfi  que  les  chevaux  j  de  race 
Efpagnole. 

Nous  prîmes  la  mefure  de  ceux  qui  étoienc 
les  plus  grands i  l*un 'd'eux  avoir  Ox  pieds  {^) 
fcpt  pouces î  plufïcurs  autres  avoient  Cix  pieds 
cinq  pfuiccs*,  mais  la  taille  du  plus  ^raud 
nombre  étoh  de  cinq  pieds  dix  pouces  à  fix 
pieds. 

Leur  teînr  cft  d'une  couleur  de  cuivre 
foncé,  comme  celui  des  naturels  de  l'Amé- 
rique fcptentrionalc-,  ils  ont  des  cheveux  droits» 
pTcfquc  aufÏÏ  durs  que  les  foies  de  cochon, 
&  qu'ils  nouent  avec  une  ficelle  de  coton  : 
les  hommes  &  les  femmes  n  ont  rien  fur  leurs 
tStes.  Ils  font  bien  faits  &  robufles  ^  ils  ont 
de  gros  os;  mais^Ieurs  pieds  ôc  leurs  mains 
font  d*ane  petitefTe  remarquable.  Ils  font 
vitirs  de  peaux  de  gtianaque ,  coufues  enfemblc 
par  pièces  d'environ  Cx  pieds  da  longueur  ftif 


(a)  La  pafme  e(l  ûg  quatre  ponces» 

(£)  Le  pied  Anglois  a  environ  S  lignes  de  moins 
qnc  notre  plcd-dc-roi. 
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dnq  de  largeur  >  dont  ils  s'enTcIoppent  le 
corps,  &  qulb  accadicnc  avec  une  cckinire,  ^^ 
en  mettant  le  .poîl  en  dedans.  QoeiqDes-uns 
d'entr'cux  avoicnt  aoffi  ce  que  les  EÏpagnols 
appellent  un  puncào»  c'eft-à-dirc^  une  piixe 
quarrée  d'écofife»  fiite  avec  le  duTet  de  goa- 
naque ,  à  travers  laquelle  ils  font  nfte  ouTcr* 
tare  pour  y  paflèr  la  tête  >  &  qui  dcfcend 
autour  du  corps  jufqu'aiu  genoux. 

Le  guanaqne  eil  un  animal  qui ,  pour  la 
grandeur^  la  forme  &  la  couleur^  re£&mble 
à  un  daim«  mais  il  a  une  boflè  fur  le  dos  fie 
n  a  point  de  oorncs. 

Ces  Américains  portent  auffi  une  dpècc 
de  caleçon  qu'ils  tiennent  fort  icrré ,  &  des 
brodequins  qui  deicendent  du  milieu  de  la 
jambe  juiqu'au  cou-de^ed  parderant,  & 
parderrière  pailènt  (ous  le  talon  î  k  refte  du 
pied  eft  décourert. 

Nous  remarquâmes  que  plufieurs  des 
hommes  aroient  un  cercle  roi^  peint  autour 
de  l'œil  gauche»  &  que  d'autres  s'étoient  peint 
les  bras  &  différentes  parties  du  Tilàgc  :  toutes 
les  jeûnas  femmes  aToient  leurs  paupières 
peintes  en  ndr. 

Ils  parloïcnt  beaucoup  -,  quelques-uns  d'cn- 
treux  prononcèrent  le  mot  Ca-pi-tor-ne  ;  mais 
quand  on  leur  parla  en  Efpagnol,  en  Por- 
tugais, en  François  &  en  HoUandois,  ils  ne 
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firent  aucune  réponfe.  Nous  ne  pûmes  dif- 


^^^J^'  tin^uer  dans  leur  langage  que  le  ftul  mot 
de  (jî)  Cheyow  ;  nous  fuppos;îmes  que  c'écoit 
une  falutation ,  parce  qu'ils  le  prononçoient 
toujours  quand  il  nous  frappoicnt  d.mîî  la 
main ,  &  quand  ils  nous  faifbient  figne  de 
leur  donn*er  quelque  chofe,  Lorfque  nous  leur  ^ 
parlions  en  Angloisj  ils  répétoient  après  nous  I 
les  mêmes  mors ,  comme  nous  aurions  pu 
le  faire;  &  ils  curent  bienrôc  appris  par  cœur 
ces  mots  :  EngUshmen  corne  on  shore.  { An^ois 
yene^  à  terre). 

Chacun  avoic  à  fa  ceinture  une  arme  de 
trait  d'une  efpècc  Singulière  :  c'étoicnt  deux 
pierres  rondes,  couvertes  de  cuir,  &:  pefant 
chacune  environ  une  livre  ^  qui  écoient  atta- 
chées aux  deux  bout^  d'une  corde  d'environ 
huit  pieds  de  long.  Ils  i'en  fervent  comme 
d'une  fronde,  en  tenant  une  des  pierres  dans 
la  main,  &  en  faifant  tourner  l'autre  autour 
de  U  tcte  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  ' 
force  fuffiiance  -,  alors  ils  la  lancent  contre  ' 
l'objet  qu'ils  veulent  atteindre.  Ils  font  fi 
adroits  à  manier  cette  arme,  qu'à  la  diftancc 
de  quinze  verges  ils  peuvent  friper,  des  deux 
pierres  à-la-fois ,  un  but  qui  n'eft  pas  plus 
grand  qu'un  chelin.  Ce  neft  cependant  pas 


(a  )  M.  de  BougainvUIe  écrii  tx  même  mot  Chaoua, 


leur  ufage  d'en  frapper  k  guanaque  ni  Tiu- 
cruche ,  quand  ils  font  k  chalfe  de  ces  ani-  ^'^^'JçnîbK!' 
maux  î  mais  ils  lancent  leur  fronde ,  de 
manière  que  la  corde  rencontrant  les  deux 
jambes  de  raucruche  ou  deux  de  celles  du* 
guanaque,  les  enveloppe  aulTi-tôc  par  la  force 
&  le  mouvement  de  rocation  des  pierres, 
&  arrête  Tanimal»  qui  devient  alors  aïféracnt 
la  proie  du  chalTeur. 

Tandis  que  nous  étions  à  terre,  nous  les 
vîmes  manger  de  la  chair  crue,  entr'autres, 
le  ventre  d*une  autruche,  fans  autre  prépa- 
ration que  de  le  Tetourner  en  mettant  le 
dedans  en  dehors  Ôc  de  le  fccouer. 

Nous  remarquâmes  aufli  qu'ils  avoient 
pi uiïeurs  grains  de  verre,  comme  ceux  que 
jelcur  avois  donnés,  de  deux  morceaux  d'étoffe 
rouge ',  nous  lupposâmes  que  le  Commodore 
Byron  les  avoic  iailïïs  en  cet  endroit  ou  dans 
quelque  canton  voifin. 

Après  avoir  pafle  environ  quatre  heures 
avec  ces  Américains ,  je  leur  fis  entendre  par 
fignes  que  fallois  retourner  à  bord,  Se  que 
î'cn  emmenerois  quelques-uns  d'entr'eux  avec 
moi,  s'ils  k  dcfiroient.  Dès  qu'ils  m'curcnc 
compris ,  plus  de  cent  fe  préfentcrenc  avec 
cmprelïemenc  pour  aller  fur  le  vaiifcdu; 
mais  je  ne  voulus  pas  en  recevoir  plus  de 
huit*  Ils  ûutèrenc  dans  les  canots  avec  la  joie 
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qu'auroient  des  en£ans  qui  vont  à  la  foire: 
NoTci^bj"  connue  ils  n'avoient  aucune  mauvaift  inten- 
tion* ils  ne  nous  en  ibupçonpoienc  aucune. 
Pendant  quils  écoient  dans  les  canots  ^  iU 
Tchantèrent  phifieiirs  chanibns  de  leur  pays  \ 
lorfqu'ils  furent  fur  le  vaiiïeau,  ils  n*expri- 
mèrcnt  pas  les  fentimcns  d*ctonncnient  & 
de  curiofîcc  qui  paroiflbîent  devoir  exciter 
en  eux  tant  d'objets  extraordinaires  fie  nou- 
veaux qui  vendent:  frapper  à-la-fois  leurs 
yeux.  Je  les  fi?  delcendre  dans  ma  chambre; 
Us  regardoient  autour  d'eux  avec  une 
'indiflfiérence  inconcevable,  Jufqti'à  ce  qu'un 
d'entr'enx  eût  jette  ks  yeux  fur  un  miroir  i 
mais  cet  objet  ne  leur  caufà  pas  plus  d'étoa- 
nement  que  les  prodiges  qui  s'offrent  à 
notre  imagination  dans  un  fonge,  loriquc 
nous  croyons  converièr  avec  les  morts ,  voler 
dans  l'air,  marcher  fur  la  mer,  fans  rélléchir 
que  les  lûix  de  la  nature  font  violées  »  cepcn- 
da.nt  ils  s'amusèrent  beaucoup  de  ce  miroir  i 
Us  avançoient,  reculoient  &  fiifoîcnt  mille 
tours  devant  la  glace,  riant  avec  éclat  6c  le 
pariant  avec  beaucoup  de  chaleur  ks  un 
aux  autres. 

Je  leur  donnai   du  bœuf,   du  porc, 
bifcuit  &  d'autres  provilions  du  vailfeauî  ils' 
mangyrcntindiflinfementdetouc  ce  qu'on  leur 
offrit  i  mais  ils  ne  voulurent  boii  e  que  de  l'eau 


fe 


De  ma  chambre  Je  les  menai  dans  toutes 


les  parties  du  vaîiïèau;  ils  ne  regardèrent  avec  Novimbw." 
attention  que  les  animaux  vîvans  que  nous 
avions  à  bord.  Us  examinèrent  avec  affcï  de 
curiontc  les  cochons  &  les  moutons  ,  & 
s'amusèrent  uiâniment  à  voir  les  poules  de 
Guinée  &  les  dindons. 

Ils  ne  parurent  defirer  de  tout  ce  qu'ils 
voyoient  que  nos  vêtcmens,  &  un  vieillard 
fur  le  icul  dcntr'euï  qui  nous  en  demanda  » 
nous  lui  fîmes  préfent  d'une  paire  de  foulicrs 
avec  des  boucles,  &  je  donnai  à  chacun  des 
antres  un  lac  de  toile  dans  lequel  je  mis 
quelques  aiguilles  tout  enfilées ,  des  morceaux 
de  drap,  un  couteau,  une  paire  de  ciièaux» 
du  fil,  de  la  rafiàde,  un  peigne,  un  miroir, 
&  quelques  pièces  de  notre  monnoie ,  qu*oa 
avoir  percées  par  le  milieu  afin  de  pouvoir 
les  fiifpendre  au  col  avec  xm  ruban. 

Nous  leur  offrîmes  des  feuilles  de  tabac 
roulées;  il^  en  fumèrent  un  peu,  mais  ne 
parurent  pas  y  prendre  plaifir. 

Je  leur  montrai  les  canons  -,  ils  ne  témoi- 
gnèrent avoir  aucune  connoiffance  de  leur 
ufagc.  Lorfqu'ils  curent  parcouru  tout  le 
vaiileau  j  je  fis  mettre  fous  les  armes  les  ibldats 
de  ï*arine  &  leur  fis  exécuter  une  partie  dç 
Texercice.  A  la  première  décharge  de  la  moût 
quetcrie  ,  nos    Américains    ftiren:   frappés 
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d'étojinement  ^  de  terreur  ;  le  vieillard  eiï 

montrant  les  fufils ,  fe  frappa  k  fein  avec 
&  main  ,  &  relïa  en  fuite  quelque  tema 
fans  mouvement ,  les  yeux  fermés  ;  nous 
}ugcames  qu'il  vouloit  nous  faire  entendre 
qu'il  corinoiiTbit  les  armes  à  feu  êc  leurs  ter- 
ribles effecs.  Les  autres  voyant  que  nos  gens 
étoicnt  de  bonne  humeur ,  &  nayant  reçu 
aucun  mal  j  reprirent  bientôt  leur  gaieté,  &c 
entendirent  fans  beaucoup  d'émotion  la  fé- 
conde &  la  troiiicme  décharges  ;  mais  le 
vieillard  refla  profternc  fur  le  tillac  pendant 
quelque  tems ,  ôc  ne  reprit  fes  efprits  qu  après 
que  la  moufqueterie  eut  ceifé. 

Vers  le  midi  j  la  marée  rcverfant ,  je  leur 
fis  connoître  ^ar  figues  que  Je  vaifTçau  alloit 
s'éloigner  &  qulls  dévoient  aller  à  terre;  je 
m'apperçus  bientôt  qu'il  n'iivoicnt  pas  envie 
de  s  en  aller  j  cependant  on  les  ht  encrer  fans 
beaucoup  de  peine  d^ns  la  chaloupe  ,  à 
Texccption  du  vieillard  &c  d*un  autre  qui 
voulurent  relier-,  ces  deuK-d  s'arrcccrenc  à 
l'endroit  où  l'on  defccnd  du  vailleau;  le  plus 
vieux  tourna  autour,  ôcalla  par  la  poupe  à 
r^cheile  qui  conduit  à  la  chambre  du  Capi- 
taine* là)  il  refta  quelque  tems  fans  dlr^un 
mot  ;  puis  il  prononça  un  dlfcours  que  nous 
primes  pour  une 
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éîeva  ks  itiaîns  5c  les  yeux  vers  le  ciel.  Se  parla 
avec  des acccns  j  un  air  &de5geftes,  forts  diffé-  w'ovcmbrel 
rens  de  ce  que  nous  avions  oblervé  dans  leur 
convcrfation,  11  paroilToit  plutût  chanter  que 
prononcer  ce  qu'il  diioïc ,  de  forte  qu'il  nous 
fut  impoflible  èc  diilingucr  un  mot  d'un 
autre.  Je  lui  fis  entendre  qu'il  étoic  à  propos 
(ju'il  defcendit  dans  la  chaloupe  v  alors  il  me 
montra  le  IblcQ  3  puis  faifant  mouvoir  fa 
main  en  la  tournant  vers  TOueft,  il  s'arrêta, 
me  regarda  en  face ,  fe  mit  à  rire  ,  &  me 
montra  enfuîte  le  rivage.  Il  nous  fut  aîfé 
de  comprendre  par  ces  fîgnes  qu'il  delîrok 
de  refter  abord  'jufqu'au  coucher  du  loleil, 
&  je  n'eus  pas  peu  de  peine  à  lui  perfuader 
que  nous  ne  pouvions  pas  reilcr  fi  long-tcnis 
fur  cette  partie  de  Ja  côte.  Enfin  il  fc  déter- 
mina à  fauter  dans  la  chaloupe  avec  fon 
compagnon;  lorfquc  la  chaloupe  s'éloigna, 
ils  fe  mirent  tous  à  chanter,  &  continuèrent 
à  donner  des  lignes  de  joie  jufqu  a  ce  qu'il* 
fuTKnt  arrivés  à  terre;  lorfqu'ils  débarquèrent, 
plulîeurs  de  leurs  compagnons  qui  étoicnt  fur 
le  rivage,  voulurent  fe  jetter  avec  empref- 
fement  dahs  la  chaloupe-,  l'Officier  qui  étoîl 
à  bord,  ayant  des  ordres  pofitife  de  n!cn 
recevoir  aucun,  eut  beaucoup  de  peine  à  le» 
empêcher  d'entrer  dans  le  bâtiment  >  ce  qui 
parut  les  mordJîer  extrêmement, 


^      La   chaloupe  étant  revenue ,  Je  k  rtn^^ 


Novembre,  voyai  avcc  le  maître  pour  fonder  le  bas-fond 
qui  s'alonge  depuis  le  cap;  il  le  trouva  d'en- 
viron trois  i^lleS  de  large  du  Nord  au  Sud, 
&  il  jugea  que  pour  Tévirer ,  il  falloit  fe  ranger 
à  quatre  milles  hors  du  capj  fur  12  ou  13 
brafïcs  de  fond. 
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CHAPITRE     II. 

Paffage  du  Détroit  de  MagtlVan.  avec 
quelques  nouveaux  détails  Jur  les 
PûCagons,  &  une  dejcriptwn  des  Cêtes 
oppojces  &  de  leurs  habUans* 

Le  17  décembre ,  vers  une  heure ,  je  fis 
Ûgnal  de  lever  l'ancre,  &  j'ordonnai  au  Swal- 
low  de  marcher  à  lavant  j  &  au  Frince 
Frédéric  de  le  fuivre.  Nous  avions  le  vent 
debout  >  &  il  fouffloit  avec  aCTez  de  force  \ 
de  forte  que  nous  fûmes  obligés  de  louvoyer, 
en  profitant  de  la  marée  dans  le  détroit  de 
Magellan,  entre  le  cap  de  la  Vierge  Marie 
&  la  pointe  de  fable  qui  reffcmble  à  Dung> 
neffl  Quand  nous  fûmes  en  travers  de  cette 
pointe,  nous  rcftâmes  près  de  la  côte^  ok 
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nous  vîmes  des  giunaques  &  plufieurs  Amé- 
ricains à  cheval  à  la  pourfuice  de  ces  animauit  ^J2êiii*ti 
qui  couroient  avec  une  grande  vîteffe;  les 
chaffèurs  les  fuivoient  de  près,  tenanc  leurs 
fr&tides  prêtes  à  être  lancées  -,  mais  Us  ne 
purent  les  atteindre  tant  qu'ils  furent  à  portée 
de  notre  vue* 

Nous  étions  à  environ  deux  lieues  de  Dungs- 
ntff^j  &  noi!S  prenions  le  large  ^  lorfque  nous 
tombâmes  Ttir  un  bas-fond  où  nous  n'avions 
qutf  ièpc  braflès  d'eau  à  demi-flot  -,  ce  qui 
nous  obligea  de  faire  des  bordées  courtes  en 
fondant  continucUement* 

A  Huit  heurts  6c  demie  du  ibîr ,  nous  Jet- 
times  Tancrc  à  environ  trois  milles  de  la  côte, 
ayant  vingt  braflès  d  eau  fur  un  fond  vafeux. 
Le  cap  de  la  Vi^r^  Marie  nous  rcftoît  alors 
N.  E.  I  E.  i  Eo  6c  le  cap  de  Fojftjjion  O.  \ 
S.>  à  environ  cinq  lieues  de  diflance, 

A  peine  y  avoit-il  une  demi-heure  que  nous 
avions  jette  Tancre  ,  lorlque  les  naturels 
allumèrent  plafîeurs  grands  feux  en  face  du 
yaiiïèau;  6c  à  la  pointe  du  )our  nous  en 
vîmes  environ  quatre  cens  qui  campoient 
dans  un  vallon  d'un  très^beau  verd ,  Otué  entre 
deux  collines  \  leurs  chevaux  paitToient  dejc^ 
rière  eux. 

Vers  les  Cx  heures  du  marin  nous  remîmes 
(ous -voiles ,  après  k  marce  qui  y  monte  ^ 
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baîffe  de  trente  pieds,  6c  dont  la  vîteflè  eft 
véceJl"'  d'environ  trois  nœuds  par  heure.  Vers  le  midi> 
jiayanc  que  peu  de  vent ,  &;  le  jufTant  cou- 
rant avec  beaucoup  de  force,  le  Swallow  qui 
étoic  à  l'avant  ^  lit  fïgnal*&  ]etta  une  ancres 
j'en  fis  de  même,  ainlî  que  le  Prince  Frédéric 
qui  marchoic  à  l'arrière. 
^  CoMâiE  nous  vîmes  un  grand  nombre 
d'Américains  liir  le  rivage,  &  que  le  Capi- 
caine  Carterec  m'avoit  dit  que  c'^toît-là  Ten- 
droit  où  k  Commodore  Byron  aroît  trouvé 
les  grands  Patagons,  j*envoyai  les  Lleutenans 
du  Swallow  6c  du  Frince  Frédéric  au  rivage, 
mais  avec  ordre  de  ne  pas  dcfcendre  à  terre, 
parce  que  les  vaiiTeaux  ctoient  trop  éloignés 
de  la  côte  pour  être  à  portée  de  les  protéger. 
Ces  Officiers  étant  revenus  ,  ils  nous  dirent 
que  la  chaloupe  s'étant  avancée  à  la  rade 
très-près  de  la  plage  *  les  habitans  y  étoient 
venus  entres-grand  nombre,  &:quec'éioient 
les  mêmes  que  nous  avions  vus  la  veille, 
avec  pluiîeurs  autres  qui  n'avoient  pas  paru, 
particulièrement  des  femmes  &:  des  enfans  \  que 
lorfque  ces  Américains  avoient  vu  que  nos  gens  , 
n'avoient  pas  envie  de  débarquer  ,  ils  en  | 
ayoient  montré  beaucoup  de  chagrin,  que  ceux 
qui  avoient  été  fur  levailfeau  s'étoient  avancés 
à  gué  près  du  canot ,  lui  faifanc  figne  d  ap- 
procher, ëc  prononçant  trèg-haut  &  à  diverfes 

reprifes 


DU  Capitaine  Wallis.       3j 

reprifès  ks  mors  anglois  qu'on  leur  avoit  ap-  - 

pris  î  Anghis  j  ven^i  à  terre  î  que ,  voyant  leurs  ^^'^nj'^J^** 

invitations  inutUcs ,  ils  avovcnt  voulu  entrer 

dans  la  chaloupe ,  &  qu'on  avoic  eu  beaucoup 

de  peine  à  les  en  empêcher  s  que  ces  deux  •    \ 

Officiers  avoicnc  préfenté  aux  Américains  du 

pain,  du  labac  &  quelques  bagatelles,  faifant 

iîgne    en    mêmc-tems    qu'ils    dcûroienc    en 

échange  des  guanaques  6c  des  autruches  qu'ils 

voyoicnc;   mais  qu'iis   ne  purent  jamais   fe 

faire    comprendre  ;    enfin  que  ne   pouvant 

point  obtenir  de  rafraîchifletnens>  ils  avolenE 

longé  le  rivage  à  la  rame  pour   chercher  de 

Teau   douce  ,   moi^  que,  ne  voyant  aucune 

apparence  de  nûlTeau ,  ils  écoient  revenus  à 

bord.  ^  ' 

Le  lendemain ,  à  iîx  heures  du  matin,  nous 

levâmes  rancre,  le  Swailow  marchant  tou- 

}our5  à  TavanCt  &  à  midi  nous  mouillâmes  i 

\   dans  la  baie  dcPoffeffïon,  ayant  dou^e  brafle»  ^ 

^    d'eau  fur  un  fond  de  iabie  net  Le  cap  de  * 

PqffeJ/iofi  é toit  alors  à  l'Eft,  éloigné  de  crois  j 

lieues,  les  Oreilies-^^ne  à  rOueil>  &  l'entrée 

des  goulets  au  S.  O*  {  O* Xc  fond  de  la  baie, 

quiétoic  la  terre  la  plus  voifine  du  vaiflèaUj  ' 

étoic  à  environ  trois  milles.  Nous  vîmes  un  * 

grand   nombre  d'Américains  fur  le  cap,  6c  1 

le  foir  de  grands  feux  alluma  fur  la  côte  de  , 

j   |a  Terre  de  Fm* 
I        Tomt  IlL  Q 

1 


i 


Depuis  ce  joiir  jufqu'au  22,  nous  ûûmêS 
©'«imb»!'  des  coups  de  vent  &  une  grofle  mer ,  6c  nous 
ne  pûmes  avancer  que  lentemenc:  le  22  ^ 
nous  jcctâmes  l'ancre  à  j8  braiTcs,  fond  de 
vafe.  Les  OniîUs-^Ant  nous  reftoient  N.  O, 
I O.  i  O,-,  le  cap  de  FoffeJJion  N.  E.  ;^  Ê. ,  ôc 
la  pointe  des  goulets,  du  côté  du  Sud,  étoft 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  diftance  S-  S.  O. 
Suivant  notre  obfcrvation,  nous  étions  par 
70^^  20'  de  longitude  O.  6c  jz**  30'  de  latitude 
Sud-  La  marée  en  cet  endroit  court  de  S.  E,  \ 
E.,  fie  N.  E.  I  N.,  ikilànt  environ  trois  nœuds 
par  heure.  L*eau  monte  de  vingt-quatre  pieds, 
&  nous  trouvâmes  alors  la  haute  marée  à 
quatre  heures  du  matin. 

Le  15  au  matin,  nous  mîmes  à  la  voile; 
fin  tenant  k  plus  prèsï  mais  la  marée  étoit 
fi  {ont  que  le  Swallow  prit  une   route ,  le 
J^auphin  une  autre ,  &  le  F  rince  Frédéric  unç 
troifièmc*  Nous  avions  un  vent  frais,  mais 
aucun  des  vaifTcaux  ne  fcntoîc  fcn  gouvernail, 
La  fonde  nous  doimoît  des  profondeurs  dif> 
fércntes,  &  nous  voyions  le  bouillonnement 
dans  le  milieu.  Dans    cette  fituation  nous 
entrâmes  dans  le  premier  goulet ,  tantôt  en 
coefFant  les  voiles,  tantôt  en  failànt  fcrvîn 
Vers  les  fix  heures  du  foir,  la  mer  étant  re^ 
tirée,  nous  mouillâmes  fur  la  rive  occidentale; 
à  quarajQce  bralTcs  d'eau  ^  fond  de  /able«  X4 
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■5*5  à  cinq  à  Ex  milles.  Vers  les  huit  heures  & 
jjecembrt!'  t^^iï^'^ '  ^^  ^^"^^  étant  oiageux  &  pluvieux; 
nous  mouillâmes  vers  Tifle  Sainu-Elifabeth 
à  24  braffes,  fond  de  gravier  dur.  Nous  trou- 
vâmes dans  cette  ifle  une  grande  quantité 
de  céleri  j  que  le  chirurgien  confeilk  de  donner 
tons  les  matins  à  Téquipage ,  avec  du  froment 
bouilli  6c  des  tablettes  de  bouillon.  Quelques 
ÔfEcicrs ,  étant  defcendus  à  terre  avec  leurs 
fufiJsj  virent  deux  petit*  chiens-,  ils  remar- 
quèrent diiFérens  endroits  où  il  n'y  avoit  pas 
long-tems  qu'on  avoit  fait  du  feuj  &  près 
defquels  étoîent  plulieurs  coquilles  encore 
fraîches  de  moules  ^  de  lépas.  Ils  trouvèrent 
plufieurs  huttes  ^  formées  de  jeunes  arbres 
qui  avoient  été  aiguifés  par  un  bout  &  en- 
foncés dans  la  terre  dans  une  forme  circulaire, 
&  dont  on  avoît  rapproché  &  attaché  les 
extrémités  fupérîeuresi  mais  ils  n'apperçurent 
aucun  habitant. 

Nous  vîmes  de  cet  endroit  pUiGcurs  autres 
montagnes  courant  de  S,  à  O.  S<  O.  ;  quel-* 
ques-uncs  étoient  couvertes  ^e  neige  à  leni 
lomraetj  quoique  ce  fut  le  milieu  de  l'en 
pour  cette  panîc  du  globe.  Ces  montagni 
étoîent  boifécs  à  environ  les  trois  quarts  ai 
leur  hauteur  ;  plus  haut  j  elles  étoienc  cou- 
vertes d'herbes,  excepté  dans  les  endroits 
k  neige  n'écoic  pa$  encore  fondue,  C'écoic 
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premier  endroit  de  toute  rAmérique  raêri-  , 

dionale  où  nous  ayons  vu  du  bois.  ^v^'çm^' 

Le  26  j  à  deux  heures  du  matin  ,  nous 
vâmes  l'ancre  ;  6c  le  vent  étaut  bon  ,  nous 
fûmes  à  trois  heures  en  travers  de  rextrémicé 
feptencrionalc  de  Tille  Sainte- Elijhèetà,  A  cinq 
heures  6c  demicj  étant  dans  Tifle  Sainte-Eâ- 
fûhetk  &  ri/le  Sûint  Georges  j  à  une  égale 
diJlance  de  Tune  &  de  l'autre,  nous  tom- 
bâmes cout-à-coup  de   17  braflTes  d*eau  à  6, 

6  nous  touchâmes  une  fois  j  mais ,  en  refon- 
dant enfuite  ,  nous  ne  trouvâmes  point  de 
fond  à  20  braffes.  Pendant  que  nous  étions 
fur  cette batture ,  \c  cap  Furpoifi  gifoic  O,  S.  O. 

7  O.  ;  i  extrémité  méridionale  de  i'ille  Sainu- 
Elifaheth  j  O.  N,  O.  ^  O. ,  à  trois  lieues  de  dis- 
tance, &  cç^t  de  rifle  Sûint-Gcorges ,  N*  E.» 
à  quatre  lieues.  Le  Prince  Frédéric,  qui  ctoit 
à  environ  une  demi-lieue  de  nous  au  Sud , 
n*eat  un  moment:  que  quatre  brafTes  d'eau, 
&:  pendant  allez  long-tems  n'en  trouva  que 
icpc.  Le  Swaîlow ,  qui  écoit  à  trois  ou  quatre 
milles  au  Sud ,  avoit  beaucoup  d'eau  ;  tl  ft 

L  tenoit  près  dcTifle  Samt'Geor^s,S\m^n.t  mon 
■  opinion,  il  y  a  plus  de  fûreté  à  courir  en 
Bdefcendam  de  la  pointe  feptentrionale  de 
f  Ville  Sainte-EUfihttk ,  à  environ  deux  ou  trots 
!  milles  de  Ja  côte,  ôc  de  mcmc  tout  le  long 
de  U  côte  jusqu'au  port  Famine, 
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A  midî^  nous  avions  une  pointe  de  terre 
bifTc  à  TE.  ^  Nord.  La  baie  d'Eau-douce  au 
S.  O.  {  Oueft.  Nous  étions  alors  à  environ 
trois  milles  delà  côte  ièptentrionak,  Se  nous 
ne  trouvâmes  point  de  fond  à  80  braflès  de 
fonde.  Suivant  roblervatîon  que  nous  fîmes 
fur  h  batturc,  notre  longîcudc  étoit  yr^  20' 
O-,  &  notre  latitude  53^  iz\ 

Vers  les  quatre  heures,  nous  mouillâmes 
dans  la  baie  du  port  Famine^  à  13  brafles , 
&  comme  il  y  avoic  peu  de  vent,  nous  mîmes 
dehors  tous  les  canots  pour  touer  le  Swallow 
&  le  Prince  Frédéric. 

Le  lendemain ,  au  matin ,  le  vent  foufflant 
par  rafFales ,  nous  remarquâmes  le  vailfeau 
plus  avant  dans  le  havre,  &  ramarrâmes  avec 
un  cable  de  chaque  coté,  à  neuf  brafles  de 
fond.  J'envoyai  alors  im  détachement  pour 
ërefler  deux  grandes  tentes  au  fond  de  U 
baie,  pour  les  malades,  les  coupeurs  de  bois 
&  les  vpiiiers,  que  je  fis  paffèr  enfuice  à  terre , 
avec  le  èhirurgien,  le  canonnier,  &:  quelques 
bas-officiers»  Le  cap  Sainte-Anne  giloit  alors 
N.  E.  \  Eftj  à  trois  quarts  de  mille,  &  la 
rivicre  Sedger  S.  f  Oueit, 

Le  28,  nous  détachâmes  toutes  les  votles, 
&  les  renvoyâmes  à  terre  pour  les  faire  réparer  » 
nous  dreflimes  des  tentes  fur  les  rives  de  la 
Scdger ,  &  nous  rcnvoy.imes  toutes  les  futailles 
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vuîdes  avec  les  tonneliers  pour  les  raccom^ 
moder  j  &  avec  un  conrrc-maîcrc  Ôc  des  mate- 
lots pour  les  nettoyer  &  les  remplir.  Nous 
îettâmes  la  lèine ,  &  prîmes  une  grande 
quantité  de poifibns;  quelques-uns  reffcmbloieïit 
à  des  mulets,  mais  la  chair  en  étoic  très- 
molle;  il  s'y  trouvoit  aullî  des  éperlans,  dont 
quelques-uns  avoient  vingt  pouces  de  long 
ôc  pcfoîmt  vingt-quatre  onces. 

Tant  que  nous  refiâmes  en  cet  endroit^ 
nous  y  primes  alTez  de  poiiron  pour  en  faire 
un  repas  chaque  jour ,  tant  aux  malades  qu*à 
ceux  qui  ie  portoient  bien.  Nous  y  trouvâmes 
aufli  une  grande  abondance  de  céleri  &  de 
rjges  de  pois  qu'on  faiibit  bouillir  avec  des  pois 
êc  les  tablettes  de  bouillon;  nous  cueillîmes^ 
outre  cela ,  une  eipèce  de  fruit  qui  y  étoit 
très*abondance  &  qui  reiïèmblea  la  canneberge, 
ainlî  que  des  feuilles  d'un  arbu/lc  alïcz  iem- 
blableàrépine,  klquellcs  étoienc  extrémcmenc 
acides.  Quand  nous  arrivâmes  dans  cette  baie, 
tous  nos  gens  commençoîcnt  à  être  fort  pâles 
êc  fort  maigres  ;  pluûcurs  ctoient  violemment 
attaqués  du  fcorbuc  \  &  d'autres  étoienc 
vifiblcment  menaces  d'en  être  bientôt  malades  j 
dans  quinié  jours  il  ny  eu^  pas  un  fcul 
fcorbuCique  fur  nos  trois  bâtimcns.  Ils  iè 
guérirent  en  refpirant  l'air  de  terre,  en  man- 
geant beaucoup  de  végétaux,  en  lavant  euxr 
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mêmes  leur  linge,  &  en  fe  baignant  tous  les 


^nJt'eJhti^'  i^^rs  dans  la  mer  pour  le  tenir  propres. 

Le  lendemain  nous  établîmes  U  forge  à 
terre,  &  dès  ce  moment  les  armuriers,  les 
charpentiers  6c  le  refle  de  nos  gens,  furent 
employés  à  radouber  le  vaiiïèau  &  à  le  mettre 
en  état  de  tenir  la  men 

Nous  coupâmes  en  même-tems  une  grande 
quantité  de  bois  >  que  je  fis  mettre  à  bord  du 
prince  Frédéric  pour    le  tranfporcer  à  l'ifle 
Falkiand;  comme  je  favois  qu'il  ny  croiiToic 
point  de  bois^  ]t  fis  arracher  avec  foin  pUi- 
iieurs  milliers  de  jeunes  arbrcsj  avec  leurs  ra^ 
dnes  8c  une  portion  de  terre  fuffilante  pour 
les  conlèrv.er  -,  on  les  porta  &  on  les  arrangea 
le  mieux  que   l'on   put    fur  la  Flûte,  que  je 
réfûlus  de  faire  partir  par  le  premier  bon  vent 
pour  le  port  Egmonti  avcc  ordre  de  remettre 
ces'  arbres  à  TOfficier  qui  commandoîc  dans 
le  Fort.  Je  fis  auilî  palier  fur  ce  navire  deux 
de   mes  matelots  ,   qui  étant   déjà   malades 
loriqu'ils  s'étoienc  embarqués,   étoîent  alors 
enticrcment    hors    d'état    de    continuer  le 
voyage. 

Le  t4  Janvier,  nous  rembarquâmes  tout 
notre  équipage  &  nos  tentes.  Nous  prîmes 
foiîtante  &  qf.nnze  banques  d'eau  douce ,  Sc 
nous  tirâmes  an  Prince  Frédéric ,  des  proviiîons 
■<ie  toute  efpèce    pour  notre  ufagc  pendant 


année  entière,  &  pour  le  Swaîlow 


A^sit  ^x  mois.  J'envoyai  enfuite   ie   maître  ^^j'I^J^^' 
dans  le  canot,  avec  des  provifions  pour  une 
iemaioCj  afin  de  chercKer  des  mouillages  fur 
la  côte  feptentrionale  du  détroic- 

Après   plufieurs   tentatives  inutiles    pour 
mettre  à  la  voile  ,  nous    fûmes   obligés  de 
refter  dans  notre  llation  jufqu'au  17;  ce  Jour-^ 
là  le  Pnnce  Fr/d/ricpznk  pour  Yidc  FalÂland , 
ôc   Je   maître    revint  de   fon  expédition.  Il 
rapporta  qu'il  avoit  trouvé  encre  le  lieu  où 
nous  étions  &  le  cap  Froward,  quatre  en- 
droits ou  Von  pouvoit  momUer  en  fureté  \ 
quiV  étoitdefcenduaterrc  fur  plufieurs  parties 
de  h  côtCj  où  il  avoit   trouvé  beaucoup   de 
bois  &  deau,  très-près  de  la  plage,  avec  une 
grande  quantité  de  canneberges  &  de  céleri  W 
fauvage,  Il  dit  auffi  qu'il  avoic  vu  beaucoup 
de  grofeilliers  couverts  de  fruits,   qui,  à  la 
vérité,  n'étoient  pas  encore  murs^  un  grand 
nombre  de   beaux  arbuftes  en  pleine  fleur , 
ponant  des  fleurs  de  couleur  diflerente ,  mais 
particulièrement  rouge,  pourpre  ,  Jaune  & 
blanche;  &  une  grande  quantité  d'écorce  de 
winur,  épicerie  agréable  ,   bien  connue   des 
botanifles   d'Europe,    Il   avoic   tué    aufli  des 
canards  fauvages ,   des  oies,  des  mouettes, 
iin  faucon,  &  deux  ou  trois  ojlêaus  que  nos 
matelots  appellent  racç-horj}^ 
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Le  iS,  à  cinq  heures  du  matin,  nous 
mîmes  à  la  voile  j  ôc  à  midi  j  éraiic  à  deux 
milles  du  rivage ,  le  cap  Fmward  gjfoic  N.  ^  E. , 
une  pointe  de  terre  N.  N.  O. ,  Ôc  le  cap  HoLland 
0.|  S*  La  latitude  en  cet  endroit  écoit  ^  fiiivant 
notre  obfervation,  50^  3' S,,  &  le  détroit 
avoic  environ  fix  milles  de  large.  Peu  de  tcms 
après,  j'envoyai  un  canot  dans  la  baie  de 
^■wi/^  pour  y  chercher  un  mouillage;  mais  le 
vent  venant  de  terre ,  je  me  tins  encore 
au  large  toute  la  nuit.  A  un  mille  du  rivage 
nous  n'avions  point  de  fond  à  i4obrailes. 

Le  19  au  matin,  le  Swullow  ayant  fait 
{îgnal  pour  m^ouiller  fous  le  cap  Hollande 
nous  y  courûmes,  &  jettâines  l'ancre  à  10 
braiïesj  fur  un  fond  de  fable  clair.  J^yanc 
envoyé  les  canots  plus  loin  pour  fonder  j  nous 
reconnûmes  que  nous  étions  très-près  d*une 
bande  de  rochers  ;  en  conicquence ,  nous 
retirâmes  l'ancre  &  la  mouillâmes  un  peu  plus 
1  Jin  à  1 2  brailcs  de  fond  :  nous  étions  à  environ 
im  demi-mille  delà  côte,  précirément  vis-à- 
Vïs  d'un  courant  d'eau  a.Shz  coniîdcrablc ,  qui 
tombe  avec  beaucoup  de  rapidirc  des  mon- 
ugnes',  car  la  terre  eft  en  cet  endroit  dune 
hauteur  prodigieufe-  Le  cap  Hoiland  nous 
reftoit  à  VO,  S,  O.  ^  O,,  &  le  cap  Frowarâ  à 
l'Eft.  Nous  étions,  fuivaat  l'obfervation, 
par  53^  58'  de  latitude  Sud. 
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Le  lendemain  >  au  matin,  nous  fîmes  un 


peu  d'eau,  &  cueillîmes  beaucoup  de  céleri  j^viVi,^" 
iàuvagc  j  mais  nous  ne  pûmes  point  prendre 
de  poiJibn ,  excepte  quelques  moules.  J'envoyai 
les  canots  pour  fonder,  &  je  reconnus  qu'il 
y  avoit  un  très-bon  mouillage  à  environ  un 
demi-niille  de  terre  ,  depuis  le  cap  juiqu'à 
quatre  milles  au-delTous ,  Bc  cour  à  c6té  du 
cap  un  bon  havre ,  où  un  vailîeaii  pouvoir  fe 
rafraîchir  avec  plus  deiïïreté  qu*au  ponFamin^y 
parce  qu'il  s'y  trouvoit  une  grande  rivière 
d'eau  douce  j  avec  beaucoup  de  bois ,  de  céleri 
&  de  canneberges  i  mais  on  n'y  pouvoit  avoir 
d'autres  poiûons  que  des  moules, 

ApR.È$  nous  être  pourvus  d'eau  &  de  bois» 
nous  quittâmes  cet  endroit  le  iz^  vers  les 
trois  heures  après  midi*  A  neuf  heures  du  foir, 
le  vaidèau  étant  à  deux  milles  de  la  côte>  k 
cap  Galant  giibit  O.  f  N.  à  deux  Ueucs  de 
diftance;  le  cap  Holland  E.  -J  N,  à  fix  lieues; 
ces  deux  caps  étant  à-pcu-près  fur  la  même 
ligne.  Nous  voyions  une  cache  blanche  de 
rifle  Monmouth  au  S.  S.  O.  ^  O.,  &  fille 
Jîi/pf  rïétoit  O.  S,  Oueft.  Le  détroit  n'a  pas  plus 
de  cinq  milles  en  ce:  endroit  i  &  nous  troU' 
vamcs  une  maréPqui  produifoic  un  effet  ex'  ^ 

traordinaire ,  car  ii  étoic  impoffible  de  tenir 
le  cap  fur  aucun  point. 

Lî:  lendetnain  au  matin  «  à  Hx  heures,  le 
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^^5  Swaliouf    fit    fignal    qu'il    avoît    trouvé   un 
Tî^r*  niouilUgc»  &   à  huit  heures  nous   jeccâmes 
ÏASiCTç,  dsirv^  une  baie  fou?  le  cap  Galand,  à 
lobraîles,  fond  vafeux,  La  pointe  orientale 
<Ju  cap  Gidanâ  couroic  au  S.  O.  12*^  jo'  0.» 
la  pointe  de  la  terre  la  plus  orientale  E.  ^  S- 
Eft  î  une  pointe  faifant  l'embouchure  d*une 
rivière,  N.  ^  N*  O,;  &  la  tache    blanche  de 
nile  Charles ,  S.  Oueftp  Les  canots  ayant  été 
envoyés   pour  fonder ,  trouvèrent   par-tout 
un  bon  mouillage  ^  excepté  à  la  diftance  de 
deux  encablures  au  S,  O,  du  vaifTeau  ,  où  le 
fond  étoit  de  corail ,  à   i6  braffes  de  ligne, 
L'aprèç-midi  j'envoyai  le  maître  pour  examiner 
la  baie  &  un  lagon  confîdérable;  il  rapporta 
que  le  lagon  étoit  le  havre  le  plus  commode 
que  nous  eutTions  encore  trouvé  dans  le  détroit , 
ayant  cinq  braiïès  de  fond  à  l'entrée  &  de  4 
à  5   dans  le  milieu;   qu'il   étoit   capable  de 
recevoir  un  grand   nombre  de   navires,   & 
qu\l  y  avoittroîsgrandes  rivières  d'eau  douce  , 
avec   beaucoup    de   céleri.   Nous    eûmes   le 
malheur  d'y  déchirer  un  filet  de  feîncj  qui 
s'embarrafîa  dans  des  .bois  arrêtés  à  Tembou- 
hure  de  ces  rivièreç.  Nous  ne  péchâmes  que 
très-peu  de  poiflbn-,  mais^ous  en  fûme-^bien 
dédommagés  par   un  nombre  incroyable  de 
canards  fauvajre^  que  nous  prîmes. 

I,cs  montagnes  de  cette  côte  font  très- 


levées  ',  le  maître  du  Swallow  grimpi  fur 
ime  des  plus  hautes  >  efpéraat  que  du  fommet  ^'"j^^^'/j*'* 
il  pourroit  découvrir  la  mer  du  Sud;  mats 
il  trouva  que  la  vue  étoic  incercepcée  par 
des  montagnes  encore  plus  hautes,  fituées  lur 
la  côte  méridionale.  Cependant,  avant  de 
defcendrCj  il  éleva  fur  cette  montagne  une 
pyramide  ?  dans  laquelle  il  dépofa  une  bou- 
teille contenant  un  chclin,  &  un  papier  fur 
leqiielle  étotent  écrier  le  nom  du  vaiiJcâu  6c 
la  date  de  lannée:  monument  qui  peut-être 
reftera  dans  ce  lieu  fauvage  Jutqu  à  la  dcjdruc- 
tion  du  globe. 

Le  24,  au  matin  ,  nous  prîmes  deux  canors; 
fie  nous  examinâmes  la  baie  Defiordes  ^  que 
nous  trouvâmes  très-inférieure  à  celle  où  k 
vaiiTeau  mouilJûir  \  elle  avoir  à  la  vérité  un 
lagon  plus  étendu  \  mais  rentrée  en  étoit 
très-étroite  &  barrée  par  une  batture  où  il 
n'y  avoit  pas  aff^  d'eau  pour  meiçre  à  flot 
\\n  vailTeau  de  grand  port.  L'entrée  de  la  baie 
avoit  d'ailleurs  un  fond  de  roches,  &  plus 
avant  le  fond  étoit  fale. 

Nous  vîmes  en  cet  endroit  un  animal  qui 
reffembloit  à  un  âne;  mais  il  avoit  le  pied 
fourchu ,  comme  nous  le  découvrîmes  enfuite 
en  fuivant  fes  traces ,  &c  il  courait  avec  au- 
tant de  vîteflè  qu'un  daim.  C'étoit  le  premier  . 
quadrupède  quç   nous  euilîons   vu  dans  le 
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décroît,  excepté  à  l'entrée  où  nous  apper- 
J*^  eûmes  les  guanaques  que  nous  lie  pûmes  obte- 
nir en  échange  des  Patagons,  Nous  rirâme» 
cet  animal,  mais  uns  pouvoir  Tatceindrci  il 
cft  vraifeaiblablement  inconnu  aux  nacuraliftes 
d'Europe, 

Le  pays,  qui  fe  trouve  dans  les  environs,* 
préiènte  l'aipcd  le  plus  aride  &  le  plus  fau- 
vage  ;  les  montagnes  de  chaque  côté  du  détroit 
font  d*unc  élévation  prodigieulè  ;  du  pied  , 
jufqu'à  un  quart  de  leur  hauteur,  elles  Ibnt 
couvertes  de  gros  arbres;  de-là,jufqu'au  milieu, 
on  ne  voit  plus  que  des  arbuftes  defféchés  î 
plus  haut  on  apperçoic  des  ras  de  neige ,  Ôc 
des  fragmens  de  roc  brile;  le  fommet  efl  en- 
tièrement nud ,  &  s' élevé  au-deûTus  des  nuages, 
en  morceaux  de  rochers,  entalîes  les  uns  fui 
les  autres ,  qui  redèmblent  à  des  ruines  de 
nature  dévouées  à  une  éternelle  ilérilité. 

Nous  allâmes  fur  deux  bateaux  aux  IJle 
Boyales  ^  Se  nous  y  fondâmes  C^ns  trouvci 
de  fond>  Le  courant  de  la  marée  étoit  très- 
rapide  par-tout  où  il  y  avoic  une  ouverture  , 
ëc  un  vailleau  ne  peut  pas  en  approcher  fans 
k  plus  grand  danger.  Quiconque  navigue  dans 
cette  partie  du  détroit ,  doit  conilament  rangci 
de  près  la  côte  du  Nord,  &  ne  pas  s'ei 
écarter  à  plus  d'un  mille  jufqu*à  ce  qu'il  ai 
dépaffé  k^  IJIcs  RoyaUs^  Le  courant  ponc 


J'Eft  p«iidanc  les  vingc-qiucrc  heures  entières , 

&  il  faut  abfolumenc  l'éviter,  la  rade  du  cap  *  j^^^^, 

Calanâ  eft  à  53''  50'  de  latitLide  Sud. 

Nous  reftimes  à  cette  place^  faifant  de 
Tcau  &du  bois,  &  ramaflàni:  des  moules  ôc 
des  herbages,  jufqu'au  27  au  matin,  lort^ 
qu*une  des  chaloupes  qui  avoit  été  envoyée 
pour  eftimer  le  courant  ,  revint,  &  nous 
rapporta  que  ia  vîtefle  étoic  de  deux  milles 
par  htuTtf  mais  que  le  vcnn  étant  Nordj 
nous  pouvions  vraiicmblablemenr  tourner 
avant  la  nuit  la  baie  é'EUJabitk  &  la  rade 
d'Fbnt;  en  confcquence,  nous  nous  hatimcs 
as  lever  ïancrc-  Le  18  ,  à  midi  »  la  poiJite  oc-" 
cidentak  du  cap  Galand  était  O-  N-  O.  à  un 
àcmx-miUz  de  diilance,  &  la  tache  blanche 
de  rifle  Saint-Ckaîies  étoic  S.  E,  \  Sud.  Le  vent 
ibuffloit  déterre  avec  violence  &  parraflalcs; 
a  deux  heures  nous  avions  la  pointe  occidentale 
du  cap  Galand  à  VEft ,  éloignée  de  trois  lieues  , 
6c  la  pointe  à'York  à  O.  N,  O.,  éloignée  de 
cinq  lieues.  A  cinq  heures  nous  arrivâmes  i 
la  rade  à' York ,  la  pointe  gifant  au  N,  £,  ^  à 
la  diftancc  d'un  demi-mille;  alors  le  vaifleau 
fur  pris  en  poupe;  un  for:  œurant  avec  une 
peiantc  raftale  nous  chaCTa  avec  tant  de  vio- 
fcnce  fotis  le  vent,  que  nous  eûmes  beaucoup 
de  pdnc  à  gagner  la  baie  à'EU/ahcth ,  oh 
nous  mouillâmes  à  x.2  bralTes  èc  fond^  prè$ 
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d'une  rivière.  Le  Swaîlow  étant  à  Tancrc  vîs^ 
i-vis  de  la  pointe  de  U  baie  &  très-près  des 
rochers ,  j'envoyai  à  fon  fecours  tous  les  canots 
arec  des  ancres  &  des  hanficrcs  >  nous  par- 
vînmes à  le  remorquer  contre  le  venr,  &  à 
ramener  dans  un  bon  mouillage.  La  pointe 
à'Ymrk  reftoit  alors  O»  ~  de  N,  ;  nous  avions 
un  bas-fond  avec  des  herbes  dcfTuSj  O.  N.  O. 
à  un  cable  diftance;  la  pointe  de  PaJJhge ,  S. 
E.  I  E.  à  un  demi-mille,  un  rocher  près  de 
rifle  RupertS.  ',  £, ,  &  un  ruiiîeau  qui  étoic 
€uT  la  baie,  N.  E.  ^  E, ,  à  environ  trois  ea-^ 
cablures.  Peu  de  tems  après  le  coucher  di 
Soleil ,  nouï  vîmes  une  grande  fumée  fur 
côte  méridionale;  &  une  autre  fur  Tille  di 
Prince  RuperL 

Le  19  de  grand  matin ,  j*envoyai  les 
loupes  à  terre  pour  faire  de  Teatii  peu 
tems  après  que  nos  gens  furent  defcendus  ? 
trois  pirogues  partirent  de  la  côte  mcridiO' 
nale,  &  débarquèrent  fdze  Américains  fur 
Ja  pointe  orientale  de  U  baie,  Lorfqu  ils  furent 
à  environ  cent  verges  de  diftance  de  nos  gens  ^ 
ils  s'arrLierent,  appellèrenr  ceux-ci,  &  leur 
firent  à^%  lignes  d^amitié;  nos  matelots  leur 
en  firent  de  leur  coté,  en  leur  montrant 
quelques  fils  dc  ralTade  fît  d'autres  bagatelles: 
La  vue  de  ces  objets  parut  faire  beaucoup  de 
plailir  aux  Américains  ^  qui  poullerenc  deï 

cris- 
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Cris  de  joie;  nos  gens  imitèrent  ces  criSi  les 
Américains  savanccrent  alors  ,   continuant  ^'J^, 
leurs  cris  avec  de  grands  éclacs  de  rire.  Les 
deux  troupes  s'écanc    jointes,   on   fè  frappa 
mutuellement  dans  les  mains  j  &  nos  gens 
donnèrent  aux  Américains  pluGcurs  des  ba-* 
gateilcs  (qu'ils  leur  avoient  montrées  de  loin. 
Ces  Américains  étoient  couverts  de  peaux  de 
veaux  marins  ,  &c  eshaloicnt  une  horrible 
puanteur  i    quelques-uns  mangeoient  de  la 
viande  pourrie  &  du  poiflbn  crud  ,  avec  Tair 
d'un  appétit  très-vif  5c  d'un  très-grand  plaifîr. 
Ils  avoient  le  même  teint  que  ceux  que  nous 
Avions  dcj'a  vus,  mais  ils  ctoient  d'une  taille 
beaucoup  f^us  petite;  le  plus  grand  de  cetix* 
ii  n'avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fîx  pouces. 
Ils  paroiiroient  rranfîs  de  froid,  &  ils  iè  hâ- 
tèrent d'allumer  de  grands  feux  ;  il  ncA  pas 
aifc  de  concevoir  comment  ils  peuvent  vivre 
en  hiver-,  car  la  faifon  étoit  déjà  iî  dure,  qu'il 
tomboit  fréquemment  de  la  neige.  Ils  étoient 
armés  d'arcs,  avec  des  flèches  &  des  javelines , 
donc  la  pointe  écoir  de   caillou ,  aiguîie  en 
forme  de  langue  de  ferpent;  ils  lançoicnt  les 
unes  &  les  autres  avec  beaucoup  de  force  3c 
d'adrellè,  ne  manquant  prefque  jamais  un 
but  placé  à  imc  diilance  aflez  confidérable, 
J^rfqu  ils  voulurent  allumer  du  feu ,  ils  frap- 
çèrcnz  d'un  caillou  contre  un  morceau  do 
Tomt  IlL  JX 
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monJkt  en  tenant  aii-defTous ,  pour  recevoir 
Awn  tjé?.  jg^  étincelles,  un  peu  de  moufle  ou  de  duvet» 
m^lé  avec  de  la  terre  blanchâtre,  qui  prcnoic 
feu  comme  de  Tamadou,  Ils  prirent  enfuitc 
de  l'herbe  fcche,  qui  étok  fort  abondante  en 
cet  endroit,  &  y  mettant  la  moaire  allumée, 
rcnflammcrent  dans  une  minute  en  l'agitant 
dan^  l'air, 

La  chaloupe  étant  revenue  amena  trois 
de  ces  Américains  jqui  ne  parurent  examiner 
avec  quelque  empreifement  que  nos  habits  & 
nn  miroir;  ce  miroir  kur  fit  autant  de  plaiiîr 
qu'aux  Patagons,&  parut  les  furprendrc  cn^ 
core  davantage.  Lorfqn'ih  y  jetrè.rentles  yeux 
pour  ia  premicre  fois,  ils  fe  retournèrent 
auifi'tôc ,  nous  regardant  d'abord  ,  puis  fe 
/■egardant  les  uns  les  autres;  ils  y  reportèrent 
cnfuicc  la  vue,  brufquement  ôc  comme  par 
lurprife,  k  retournant  comme  auparavant  s 
après  quoi  ils  allaient  regarder  derrière  le 
miroir  avec  un  air  d'emprelFenneUt.  Lorfqu'iU 
fe  furent  familiarifés  par  degrés  avec  cet  objet, 
ilsfourioient  devant  ta  glace,  &  voyant  l'image 
Iburire  auffi,  ih  témoigaoient  leur  joie  par 
les  plus  bruyans  éclats  de  rire.  Ils  parurent 
cependant  quitter  cour  ce  (qu'ils  avoient  vu 
3TCC  une  parfaite  inditteience;  vrailemblablc- 
mène  le  peu  qu'ils  poilédoient  fuffilbîenr  à 
leurs  deiîrs.  Ils  mangèrent  de  taut  ce  qu^oij 
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Lorsque  ces  Américains  nous  qnîttèren 

-*"^'^y*7*  &  s'embarquèrent  dans  leurs  pirogues,  ils  ; 
élevèrent  une  peau  de  veau  marin  pour  Êrvi 
de  voiles,  &  cinglèrent  vers  la  côte  méridic 
nale  >  où  nous  apperçiimes  plufieurs  de  leur 
tiuctes.  Nous  obfèrvâmes  qu'aucun  d'eux ,  ei 
s*en  allant,  ne  retourna  la  tête  pour  regarde 
le  vaiileau  ou  nous  ;  tant  étoit  foible  rim 
preilîon  qu'avoient  faîte  fur  eux  les  merveille 
qu'ils  avoienc  vueSj  &  tant  ils  paroifToien 
abforbés  par  la  fenfation  du  moment  prcfent 
fans  aucune  habitude  de  réfléchir  fur  1 
paffé, 

jpéwict.  Noos  reftâmes  en  cet  endroit  jufqu'ai 
3  Février.  Vers  une  heure  nous  levâmes  Tan* 
cre ,  un  coup  de  vent  fubit  nous  prie  en 
poupe  avec  tant  de  violence,  que  les  dca''i 
bârimcns  furent  dans  k  danger  le  plus  im 
minent  d'être  chaflTcs  à  terre  fur  une  chaîn 
de  rochers,  Hcureufemcnt  le  vent  change 
tout-à-coup,  &  nous  reprîmes  k  large  faf 
avoir  reçu  de  dommage.  ' 

.'  A  cinq  heures  après  midi ,  la  marée  étaj  " 
finie  &  k  vent  tournant  à  TOucfl,  nous  ga  ' 
ycrniiiies  vers  la  rade  d' YbrcA ,  &  à  la  Ê  - 
nous  y  jetcamcs  Vancre;  en  mcrae  tems,  I 
Swaîlow,  qui  étoic  fort  près  de  la  baie  di^ 
IJIesj  fous  k  cap  Quûde,  tâcha  d'y  entrer:' 
jïiais  la  marée  l'obligea  de  revenir  à  la  lAi 

:    i 
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noient  des  hautes  terres  donc  ces  endroit*] 
7^*7-  étoltnt  entourés,  les  rcndoient  trop  peu  £urs-i 
Dès  que  les  chaloupes  lurent  revenues.  J'y! 
fis  palïêr  de  nouveaux  rameurs^  &  j'y  entrai' 
moi-même  pour  remonter  U  rivière  de  Bat- 
thdor;  nous  trouvâmes  à  Tentréc  une  barre, 
qui,  en  certains  tems  de  la  marée,  doit  étrd 
dangereufè.  Nous  jectàmes  la  feinci  &  nous" 
aurions  pris  une  grande  quantité  de  poifTons  ,i 
11  ks  herbes  6c  les  troncs  d*arbres  qui  étoientl 
au  fond  de  la  rivière  j  n*avoient  pas  embar-' 
raffé  notre  filet.  Nous  defccndîmcs  enfuite  à 
^erre ,  où  nous  yîmçs  plufîeurs  huttes  des  ha- 
bitansj  8c  quelques-uns  de  leurs  chiens  qui 
s'enfuirent  dè^  qu'us  nous  apperçurent.  Nous 
vîmes  auffî  des  autruches;  mais  elles  étoicnt 
hors  de  la  portée  Àxi.  fuill.  Nous  ramafsâmc^ 
))£s  jnoules,  des  Icpas,  des  œufs  de  mer,  ^ 
^ous  cueillîmes  une  grande  quantité  de  célcjçi 
jBç  d'orties,  1 

£n  remontant  cette  rivière  à  trois  mîUes^ 
entre  le  mont  de  Misère  &  une  autre  mon-l 
tagne  d'une  hauteur  prodigieuie,  il  y  a  furj 
la  côte  de  TOuelt  une  catarade  d'un  eflct' 
très-frappant.  Elle  fe  précipite  d'environ  400" 
verges  de  haut  ;  dans  la  moitié  de  fa  courfe,  elle^ 
roule  fur  un  plan  très-efcarpc  ;  l'autre  moitié' 
forme  une  chute  abfolument  perpendiculaire* 

&  le  bruit  n^xi  ell  pas  mpins  impofknt  qu© 
la  vue.  i 
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dant  nous  approchâmes  H  près  de  terre,  qtic 
les  rames  des  chaloupes  s'embarrafiérent  dans 
les  herbes.  Nous  fûmes  ainfi  entraînés  pendixnc 
près  de  trois-qnarts   d'heure,  &  nous   nous 
attendions  à  chaque  înftant  à  ^cre  brilës  contre 
Je  rocher ,  dont  nous  étions  rarement  à  une 
plus   grande    diftance   que  la   longueur   du 
vaiflcau,  &  dont  fouvent  nous  n*étions  pas 
à  la  moitié  de  cette  diftance.  Nous  Jettâmes 
3a féconde  des  deux  cotés,  &  nous  crouvlmeî   ' 
que  du  côté  de  terre  il  y  avoit  de  14  à  20    " 
brafTes ,  candis  que  de  l'autre  bord  nous  ne   ] 
trouvions  point   de  fond.  Comme  tous  nos 
efforts  étoîent  inutiles ,  nous  nous  réfignâmes    ! 
à  notre  dertinée,  &  nous  attendîmees  l'évè- 
nement  dans  un  état  d^incertitude  qui  difTcroit    i 
peu  du  déielpoir.  A  la  fin  cependant  nous 
entrâmes  dans  la  rade  de  Satnt-David ,  &  ua 
courant  qui  en  partoît  nous  remit  au  niflîeu 
du  canal.  Pendant  ce  tcms-là  ,  le  Swaîlow 
écoic  fur  la  côte  du  Nord ,  &  il  ne  pnt  ap-i>^ 
prendre  notre  danger  que  lorfqu*il  fut  palfé- 
Nous  envoyâmes  alors  les    chaloupes  pourM 
chercher  ua  mouillage  j  à  midi,  le  cap  Quad^^ 
nous  reftoit   au   N.  N.  E.,  &   1^  pointe  ùt    . 
Saint-Davtd  au  S.  Eft.  ^ 

Les  chaloupes  revinrent  à  environ  une 
heure,  apr.s  avoir  trouvé  un  mouillai^e  dans 
une  petite  baie^  que  nous   appellâmes  Bai^y 


it  Butler,  du  tiom  d'un  de  n(«  contre-maîtres 
qui  l'avoit  découverte.  Elle  gît  à  TOiieft  de  la  '^''^î^, 
baie  de  Rider  fur  la  côte  méridionale  da 
détroit,  qui  en  cet  endroit  a  environ  deux 
milles  de  largeur*  Nous  y  entrâmes  avec  îa 
marée  qui  portoît  à  TOueft  avec  rapidité  \ 
Se  nous  jeccàmes  l'ancre  à  î6  brafles  d'eau. 
Les  extrémités  de  la  baie  de  l'O.  ^  N,  au 
m^i^.  7  O.  ibnt  réparées  d'environ   un  quart  1 

^■de  mille;  nous  avions,   à  la  diftancc   d'un  i 

peu  moins  de  deux  cables  un  ruifïèau  gifant  , 

au  S.  i^O.,  &  le  cap  Quade  au  Nord,  éloigné  ; 

de  quatre  mill&sXe  Swaîlowéiolt  alors  mouillé  ^ 

dans  Va  baie  des  IJÏts ,  fur   la   cote   fepten-  *> 

i^trionalc  ,  à   environ  fîx   milles  de  diJlance-  : 

^^J'cnvoyni  tous  les  canots  pour  fonder  autour  ] 

du  vaîfleaii  &  dans  les  bafes  voifines  ;  ils 
revinrent,  &  nous  rapportèrent qu*ilsn'avoienc  ' 

pu  trouver  aucun  endroit  propre  à  recevoir  1 

le  TailTcacxj  &  qu'on  n'en  pourroit  trouver 
aucun  entre  le  cap  Quade  &  le  cap  Notcfu  ] 

Nous  reliâmes  dans  cette  ftation  julqu'aa  j 

2d;  vers  le  midi  de  ce  jour-là  les    nuages  ^ 

s'épainirent  à  TOueft  ;  à  une  heure  il  s*éleva  une 
tempête,  &  il  tomba  une  quantité  prodigicule 
de  pluie  fie  de  grÊle.  Nous  amenâmes  fur-îc- 
champ  les  vergues  &  les  perroquets  ^  &  ayant 
Accroché  deux  cables  à  un  rocher,  nous  y 
halâmes  le  vaiiTcauj  nous  Lichâmcî  alors  la 
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5  bois  &  d'eau ,  nous  féchames  nos  voiles ,  & 


jtfvricc,  iious  envoyâmes  une  partie  de  nos  gens  a  terre, 
pour  y  laver  leur  linge  Se  dégourdir  leurs 
jambes-,  ce  qui  écok  d'autant  plus  nécef- 
iàircj  que  le  froid  j  la  neîge  &la  tempête  les 
avoîenr  retenus  trop  long-tems  dantle  bas  du 
vaifliau, 

Noos  prîmes  des  moules  &  des  lépas,  S 
cueillîmes  une  grande  quantité  de  ccleri  & 
d'orties.  Les  moules  étoiant  les  plus  grandes 
que  i'euflè  jamais  vues;  il  y  en  avoît  de  cinq 
à  ilx  pouces  de  longueur,  Noiti  primes  aufïî 
une  grande  quantité  d*un  beau  poifTon  rouge 
&  ferme,  allez  lèmblaHe  au  Gurneti  quelques- 
uns  de  ces  poiflbns  pefoient  de  quatre  à  cinq 
livres.  Nous  nous  occupâmes  en  même-tèms 
une  partie  du  jour  à  fonder  le  courant  '* 
que  nous  trouvâmes  conftamment  dirigé  à 
l'£fh 

Le  maître  du  vaifftau  ayant  été    envoyé 
pour  chercher  dés  mouillages ,  rapporta  qu'il 
n'avoir  pas  pu  "trouver  d'abri ,  excepté  près 
;  ...  du  rivage  j  où  il  ne  faudmic  le  chercher  que 

dans  les  cas  de  la  plus  urgente  néceiTité,  Il 
avoît  débarqué  dans  une  grande  iile  fur  là 
côte  fèptentrionale  du  canal  de  Snow\  &tâ» 
prefque  mourant  de  froid,  il  ft  iutà  de  faire 
un  grand  feu  avec  de  petits  arbres  qu'il  troùva- 
tl  grimpa  eafuite  fur  une  montagne  de  roche^ 


I 


îiycc  un  officier  de  poupe  &  un  des  iTiatebts,  = 
pour  obièrver  k  détroic  &  les  triflcs  régions  ^  p"^^^' 
qui  renvironncnt.  Il  trouva  que  le  canal, 
à  fon  entrée  j  étoit  tout  aufli  large  que 
pluGeurs  parties  du  détroic ,  8c  ne  devenoïc 
guère  plus  écroïc  dans  un  cfpacc  de  plufîeurs 
milles  fur  k  côté  de  la  Terre  de  Feu.  Il  trouva 
le  pays  qui  bordoit  la  cote  du  Sud  plus  horrible 
&  plus  faavagc  qu'aucun  qu'il  eût  Jamais  vu; 
c'éroîenc  des  montagnes  rabotcufès  ,  plus 
hautes  que  les  nues,  abfolumcnc  dépouillées; 
depuis  leur  bafe  Jufqua  leur  fommet ,  Zc  où 
Ton  n*appercevoit  pas  un  ^ul  arbriiïêau  ni 
un  feul  brin  d'herbe.  Les  vallées  ne  prcfentoîenc 
pas  un  alpeâ  moins  affreux  i  elles  étoient 
entièrement  couvertes  de  couches  profondes 
de  neige,  excepté  en  quelques  endroits  où 
elle  avoic  été  euiportéc  ou  glacée  par  les 
torrens  qui  s'échappent  des  creva0cs  de  la 
montagne»  Se  fe  précipitent  des  hauteurs  où 
ils  fè  forment  par  la  fonte  des  neiges  i  ces 
vallées,  dans  les  endroits  mêmes  oii  elles  ne 
ibnt  pas  couvertes  par  la  neige  ,  font  aulli  dé- 
pourvues de  verdure  que  les  rochers  qui  les 
environnent. 

Le  premier  Mars ,  à  quatre  heures  6c  demie     *  M^rt. 
du  matin ,  nous  vîmes  le  Swallow  fous  voiles, 
iîir  la  cote  feptentrionak  du  cap  Quade.  A 
fçpt  heures  nous  levâmes  Tançre,  Se  fortîmes 
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de  U  baie  âtButhri  mais  un  calme  qui  furvinc 

pcQ   dt  tems  après ,   nous  obligea  de  faire 

touer  le  vaifïeau  par  les  chaloupes ,  &  ce  ne 

fut  qu'avec    beaucoup    de  peine  que  nous 

parvînmes   à  éviter  les  rochers.  Comme  le 

parage  étoit  très-étroit,   nous  envoyâmes  les 

chaloupes  vers  k  midi,   pour  chercher   un. 

mouillage  fur  la  côte  du  Nord.  Le  cap  Notck 

étoit  alors  O,  ^  N,  ^  N.  entre  trois  &  quatre 

lieues  ^  Ôc  la  cap  Quadc  étoit  Ë.  f  N.  à  trois 

lieues  de  diftance. 

Vers  les  trois  heures  après  ihidij  le  vent 
^tarit  très-petit ,  nous  mouillâmes  avec  le 
Swàllaw  ,  fous  la  Cote  dii  Nord,  dans  une 
petite  baie,  où  cft  une  montagne  de  roche 
haute  &  efirarpéc ,  dont  le  Jbmmet  rcllèmble 
à  la  tête  d'un  lion;  pour  cette  raifon  nous 
nommâmes  la  baie  YAnfe  du  Lion.  Nous  y 
avions  40  braffes  i  Tcau  ctoiç  très- profonde 
fur  les  bords  mêmes  de  la  côte,  &  à  un  demi- 
cable  du  vaiflèau  il  n  y  avoît  plus  de  fond. 

Nous  envoyâmes  les  chaloupes  à  l'Oueffi 
pour  chercher  d'autres  mouillages  i  elles  revin- 
rent à  minuit,  &  rapportèrent  qu'il  y  avoit 
une  baie  à  la  diftance  d'environ  quatre  milles, 
fie  que  la  baie  de  Goodluck,  étoit  à  trois  licucs 
Tcrs  rOueft. 

Le  lendemain,  à  midi  &  demi,  le  Tchc 
étant  au  Nord  j  nous  partîmes  de  l*Jn/e  du 
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Les  deux  premiers  touèrent  le  Swallow  danl 
une  petite  baie>  où  ils  coururent  un  grand 
danger,  parce  que  le  vent  fouffloit  du  Sud 
avec  afTtz  de  violence,  &  que  l'anfe  étoit  non- 
fculenicnt  petite,  mais  encore  pleine  de  rochers 
&  ouverte  aux  venrs  de  S.  Eft, 

Tout  Je  jour  fuivant  &  toute  la  nuit, 
nous  eûmes  des  coups  de  vents,  une   grode 
Jiïcr,  &  beaucoup  de  grêle  &  de  pluie.  Le 
lendemain  au  matin  les  bouffées  de  vent  fu- 
rent fi    violentes  ,  qu'il  étoic  importlble  de 
refier  fur  le  tillac-  Elles  ne  duroient  pas' plus 
d'une  minute,  mais  elles  étoient  &  fréquentes, 
que  les  cables  croient  conftammeut  tendus 
avec  force  j  &  quil  y  avoit  tout  licudecrain* 
dre  qu'ils    ne    rompiûènt.  Tout  le   monde 
croyoit   que  le  Swidlow  ne  pourroit   pas  fc 
retirer  d'où  il  étoit;  &  plulîeurs   perfonnes  1 
écoient  fi  fortement  perluadces  que  le  bâti- 
ment alloit  périr,  quelles  croyoient  déjà  voir  : 
quelques-uns    des    matelots    palfer    fur    les  j 
rochers  pour  venir  joindre  le    vaifTeau.  Ce 
mauvais  temsdura  jufqu'au  7>  JÛnsque  nous  | 
pufïîons  envoyer  de  bateaux  pour  s'informer 
de  ion  ctat^  le  vent  ayant  enfin  diminué, 
le  7,  nous  dépêchâmes  vers  les  quatre  heure^ 
un  canot  qui  nous  rapporta  que  le  batimc^^ 
étoit  en  fureté,  mais  que  la  fatigue  des  gens 
avoir  été  incroyable,  tout  l'équipage  ayant 

été  obligé 


érc  obligé  <i'é:re  conAamment  liir  le  tilUc 
près  de  trois  jourç  &d€  rrois  nuits.  A  niinuic , 
ks  raffaks  Ibiifflérenc  de  nouveau,  mais  avec 
un  peu  moins  de  violence,  &  furent  accom- 
pagnées de  neige,  de  pluie  8c  de  grelc.  Comme 
te  tenis  étoii  alors  extrêmement  âroid,  Ôc  que 
réqnipage  n'avoit  pas  le  cems  de  iechcr  ics 
habitSi  je  fis  tirer  des  coffrcs>  le  Icndemam 
au  matin,  onze  balles  de  grofle  étoffe  de 
Jainc,  appellcc  Feurnougth ,  qui  avoient  iti 
données  par  le  gouvernement;  &  )e  fis  rra- 
vaillcr  tous  les  tailleurs  pour  en  faire  fur-Ici 
champ  des  capots  à  chacun  des  mariniers» 

ÏE  donnai  deux  verges  trente-quatre  pouces 
d'étoffe  pour  chaciui  de  ces  capots  j  parce 
que  je  voulus  qu'on  les  fît  rrès-grands.  J'en- 
voyai fcpt  balles  de  la  même  étoffe  au  Swallùw^ 
Jj^  capitaine  en  fit  faire  de  même  des  capots 
pour  fes  gens.  Je  pris  auiE  trois  balles  d'étoffe 
plus  fine,  donc  je  fis  faire  des  capots  pour 
chaque  officier  des  deux  bâcimcns ,  &  j'eus 
k  pïaiiîr  de  voir  que  ce  fecours  leur  ctoic 
très-agréable. 

Nous  fûmes  obligés  de  refter  une  fcmainc 
entière  dans  cette  fituation;  &  pendant  ce 
tems-là  je  réduifîs  mon  vaiffeau  >  ainfi  que  le 
Swallowy  aux  deux  tiers  de  la  portion  >  à 
l'exception  de  l'eau-de-viç^  mais  je  continuai 
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le  déjeuné  tant  que   nous  eûmes  les  légumes 
'  &  Teau  en  abondance* 

Le  î  s  »  vers  midi ,  nous  vîmes  le  Swaîlow 

fous   voiles,  &  le  rems  étant  calme,  nous 

envoyâmes  à   fon  iccours   notre  chaloupe, 

qui  le  remorqua  dans  un  très-bon  havre  fur 

la  côte  du  Sud j  vis-à-vis  de Icndroit  oij  nous 

étions,  &  revint  le  foin  Le  rapport  qu'on 

nous  fit    de  ce  havre  nous   détermina  à  y 

entrer  auflî-tôt  que  nous  le  pourrions.  En. 

conféqucncc,  le  lendemain,  à  huit  heures  du 

matin ,  nous  quittâmes  la  baie  de  GoodIucA , 

&  nous  nous   trouvantes  fort  heureux  d'en 

ibrtir  fains  8c  faufs.  Quand  nous  fûmes 

travers  du  havre  où  étoit  le  Swaîlow ,  noi 

tirâmes  pîufieurs  coups  de  canon,  afin  de  h 

faire    fignal    d'envoyer    iès    bateaux    p< 

nous  aider  à  entrer;  fur-lc-champ  le  maîi 

vint  à  bord  de  notre  vaiffeau,  &  nous  coj 

duifit  dans  une  ftation  très-commode,  où  noi 

mouillâmes  à  i8  brafles  fur  un  fond  vaftuxj 

Ce  havre  eft  à  Tabri  de  tous  les  vents,  6cj 

excellent  à  tous  égards,  nous  lui  donnain< 

le  nom  de  Havre  du  SweUow,  Il  s'y  troui 

deux  canaux,  Tun  &  l'autre  très-étroits,  mail 

qui  ne  ibnt    pas  dangereu  x,  parce  que  lï 

rochers   fc   rcconnoiiTent    aifémenc  par  J< 

herbes, qui  s'élèvent  delUis» 

Le  lendemain  j  au  matin  »  i  neuf  heures, 


cre,&  mimes  à  la  voile.  A  midi,  nous  primes  akk.  i?*7i 

le  Swdlow  à  la  remorque;  mais  à  cinq  heures , 

le  vent  étant  trcs  -  foible ,  nous  ceflàmcs  de 

touer.  A  huit  heures  du  loir,  les  bateaux  que 

nous  avions  envoyés  pour  chercher  on  moiiil* 

Ugc,  revinrent  fans  en  avoir  trouvé  ancan. 

A  neuf  heures  nous  eûmes  des  vents  frais» 

&  à  minuit^  le  cap   Upright  nous  rcftoit  S. 

S,  O.  i  Ouelt. 

Le  lendemain,  à  fçpt  heures  du  matin j 
nous   reprîmes  le   Swallow  à  la  toue  ^  ma.is 
nous  fûmes  encore  obliges  de  Tabandonner 
&  de  faire  des  bords,  attendu  que  Se  tcms 
s'obfcardr,  que  la  mer  s'enfla,  6c  que  nous 
voyions  la  terre  tout  près  du  bord  oppofé 
au  vent.  Comme  on  ne  pouvoïc  point  trouver 
d'endroit  pour  jetter    l'ancre  ,   le  capitaine 
Cartcrct  me   confeiHa  d*arriver  fur    la  baie 
é'Uprigi^y  &  J'y  coiifcntîi  :  comme  il  con- 
noiffoic  k  roure,  il  marcha  à  lavant;  les  ba- 
teaux curent  ordre  d'aller  encre  lui  &  la  côcc^ 
êc  nous  fuivîmcs,  A  onze  heures  ^  n'ayant  que 
pexi  de  vent,  nous  arrivâmes  en  travers  d'un 
grand  lagon-,  comme  il  y  avoic  un  courant 
qui   y   ponoît    avec  force,  le  Swallow  fut 
chafle  parnii  les  brifans^  tout  près  de  la  côcc 
cppofce  au  vcnr.  Pour  comble  de  malheur,  le 
ttms  éroît  obfcurci  par  ua  brouillard  épais , 
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il  n'y  avoit  point  de  mouillage  fîc  la  houle 


AKH.  ijij,  ^loiz  très-forte.  Dans  cette  périikufê  ÛBua-  i 
don,  le  Swallow  fit  fîgnal  d'incommodité  >  6c 
nous  envoyâmes  fur-le-champ  à  fon  fècours 
notre  chaloupe  &  d'autres  bareaux.  Les  ba- 
teaux le  remorquèrent  i  mais  leurs  efforts  au- 
roient  été  inutiles,  fi  un  vent  frais  qui  fouiBa 
tout-à-coup  de  terre  j  n'avoicnt  pas  chalïc  le 
bâtiment  au  large. 

La  mer  étant  devenue  fort  grofTe  vers  le 
midi ,  nous  tournâmes  le  cap  vers  la  côte 
feptentrionak.  Nous  nous  trouvâmes  bientôt 
entoures  d*iflesi  mais  le  brouillard  étoic  fi 
épais ,  que  nous  ne  favions  ni  où  nous  étions, 
ni  quelle  route  nous  devions  prendre*  Nous 
envoyâmes  les  bateaux  jctter  la  londe  parmi! 
CCS  ifles,  mais  on  ne  put  point  trouver  de 
mouillage;  nous conjedurâmes  alors  que  nous 
étions  dans  la  baie  des  ÎJles  ,  &  qu'il  ne  nous 
rcftoit  de  moyen  pour  échapper  au  naufrage, 
que  de  porter  fur-le-champ  au  large  >  mais 
ccU  n'étoit  pas  aifé,  car  j'étois  preiquc  con- 
tinuellement obligé  de  louvoyer  pour  éviter 
une  iflc  ou  un  rocher,  A  quatre  heures  aprèî- 
midi, le  cems  s'cclaircit  hcureufcment  pendant 
une  minute;  Se  ce  fut  aiTez  pour  nous  faire 
reconnoître  le  cap  Upri^t ,  ou  nous  dnglàmcs 
ïur-le-champ,  fie  à  cinq  heures  &  demie  J 
'flous  mouillâmes,  aiiifî  que  le  Swdhw^  dans 


DU  Capitaine  Wallis;  69 
U  baie.  Quand  nous  laîdâmes  tomber  l'ancre, 
nous  avions  24  brafTes  d'eau;  &  après  avoir  ^^iUnJ*^' 
viré  la  longueur  d'un  cable,  nous  trouvâmes 
46  braûes  fur  un  fond  vafeux.  Dans  cette 
fiatîon ,  nous  avions  un  mondraîn  fur  la  côte 
ièptentrionale  au  N.  O.  7  N. ,  à  cinq  lieues 
dediftance,  &  une  petite  îfleprès  de  nous, 
auS.E.  41'*  àl'fift. 

Pffu  de  tems  après  que  nous  eûmes  jette 
Vâncrc,  Je  Swallow  chafla  à  la  dérive,  quoi- 
qu'il eût  deux  ancres  à  l'avant -,  mais  il  fut  à 
la  fin  ramené  à  70  braflès  de  fond ,  à  environ 
un  cable  de  nocre  poupe.  A  quatre  heures  du 
marin  ^j'envoyai  les  chaloupes  à  £bn  bord ,  avec 
un  nombre  confidcrable  de  matelots ,  des 
ancres  &c  des  haniîères,  pour  lever  fes  ancres 
&  le  remorquer  contre  le  vent.  Quand  on 
voulut  lever  fa  grande  ancre  d'affoiirche,  on 
trouva  qu'elle  écoit  embarraifée  avec  la  petite,* 
]e  jugeai  qu'il  étoit  néceifaire  d'envoyer  à 
bord  le  cable  de  toue,  qui  ièrvit  à  tirer  le 
navire  ;  il  fallut  un  jour  entier  pour  dcbarrafîcr 
hs  ancres  &  touer  le  Swaîlow  jufque  dans  un 
lieu  fur;  ôc  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
travail  6c  de  peine  que  nous  en  vînmes  à 
bout. 

Le  18,  nous  eûmes  des  vents  frais,  2e 
nous  envoyâmes  les  chaloupes  pour  fonder  à 
travers  le  détroit.  A  un  demi-mille  du  vaiilèau^ 
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1  1  on  trouva  40,  ^y,  50,  70?  îoo  brafless  i. 

^ml^^'  enfuire  il  n'y  eut  point  de  fond  jufqu'à  une 
encablure  du  rivage,  où  il  y  avoit  90  braffcs; 
Nons  amarrlmcs  le  vaiflcau  à  78  braffcs  avec 
Vancre  de  coue. 

Le  lendemain,  au  matin,  tandis  que  nos 
gens  éiroienc  occupés  à  faire  de  l'eau  &  du 
boi  j  &  a  ramaiïer  du  céleri  &  des  moules,  deux 
canots  pleins  d'Américains  arrivèrent  fur  les 
flancs  du  vaifleau.  Ils avoîent  Tair  auilî  greffiers 
&  aullî  miférahles  que  ceux  que  nous  avions 
vus  auparavant  dans  la  baie  à'Elifabtth.  Ua 
avoient  dans  leurs  canots  de  la  chair  do 
veaux  marin  ie  hhibhers  &  de  pingoins, 
qu'ils  mangeo:L  .;  coûte  crue.  Un  de  nos  gens 
qui  pêchoic  à  ia  ligne j  donna  à  un  de  ces 
Américains  un  poilTon  vivant  qu'il  vcaoit  de 
prendre  &  qui  étoit  un  peu  plus  gros  qu'un 
hareng  >  rAméricain  le  prit  avec  Favidité 
d'un  chien  à  qui  on  donne  un  osi  il  tua 
d'abord  le  poiflbn,  en  lui  donnant  un  coup 
de  dent  près  des  ouïes  j  &  iè  mit  à  le  manger^ 
sn  commençant  par  la  tête  &  en  athtit 
Jufqu'à  la  queue  ,  fans  rejetter  les  arêtes^' 
les  nageoires ,  les  écadlcs  ni  les  bnyaux. 

Ces  Américains  mangèreni:  indiftinftementi 
tout  ce  quon  leur  préfenta,  crud  ou  cuit,, 
falé  ou  frais  î  mais  ils  ne  voulurent  boire  quç 
de  l'eau.  Us  écoient  trcmblans  de   froid  >  6c 


îi'ayoîcnc  pour  fc  couvrir  qu'une  peau  de 
Tcau  marin,  jcttée  limplcaicnt  fur  leurs 
épaules  6c  qui  ne  defcendoit  pas  }ufqu  a  U 
ceinture  i  nous  remarquâmes  même  qu*cn 
ramant  ils  laiflbient  cette  peau  à  côté  d'eux 
&  reiloicnt  ablblumcnt  nuds  i  ils  avoicnc  quel- 
ques JaveUncs,  groinèremcnt  armées  d'un  os 
àla  pointe, &  dont  ils  Êfervoient  pour  percer 
Jes  veaux  marins,  les  poiflbns  &  les  pingoins  ; 
nous  obfcrvâmes  que  i'un  d'eux  avoit  un 
morceau  de  fer  de  la  grandeur  d'un  cifeau 
ordinaire,  qui  étoit  attaché  à  une  pièce  de 
bois,  ôc  paroiffok  deftinc  àfervir  d'outil  plutôt 
que  d'arme* 

Ils  avoient  cous  les  yeux  malades ,  ce  que 
nous  attribuâmes  à  rhabitudc  d^avoir  le  vilagc 
fur  la  fumée  de  leurs  feux.  îls  exhaloicnt  une 
odeur  plus  défagréable  que  celle  des  renards-, 
c^étoit  vraifanblablemenc  TcfFcc  de  leur  mal- 
propreté autant  que  de  leur  manière  de  Ce 
nourrjn 

Leurs  canots  avoient  environ  quinze  pieds 
de  long  fur  trois  de  largeur  &  près  de  trois 
de  profondeur.  Es  étoient  fairs  d'écorces 
d'arbres  coufues  cnfcmble,  fost  avec  des  nerfe 
de  quelques  animaux  ,  foît  avec  des  buièrcs 
de  cuir.  Ils  avoicnt  bouché  les  Jointures  avec 
une  efpèce  de  jonc,  8c  le  dehors  éroit  enduit 
de  réilac  ou  de  gomme ,  qui  cmpêchoit  l'eau 
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de  pénétrer  daas  Tccorcc,  Quinze  petites  bral 
ches,  courbées  en  arcs,  étoient  coufues 
verfalement  dans  le  fond  &  fur  les  côtés, 
ic  des  pièces  droites  croient  placées  au 
ibmniec  en  travers  du  bateau  &  iblidement 
attachées  à  chaque  bouc.  Mais  tout  cela  éroit 
mal  conftruîr,  &  nous  ne  vîmes  rien  de  ces 
Américains  qui  annonçât  la  moindre  induftrie. 
Je  leur  donnai  une  hache  on  deux  ^  avec  quel- 
ques grains  de  verre  &c  Tfl'autres  bagatelles 
qu*ih  emportèrent  :  il  tournèrent  vers  le  Sud  , 
&  nous  n'en  vîmes  plus  aucun. 

PENDANTqiie  nousétiom  dans  cette  flatioîij 
nous  envoyâmes  les  bateaux,  comme  à  l'oi 
dinairej  pour  chercher  des  mouillages; 
allèrent  jufqn'à  dix  lieues  à  TOuell,  &  n 
trouvèrent  que  deux  endroits  propres  à 
jctter  Tancre  :  l'un  étoit  à  l'Ouefl:  du  cap 
Vpri^t^  dans  la  baie  des  ÎJIes  ;  mais  il  étoit 
dîflidle  ^y  entrer  &  d'en  fbrtirv  Taurrc  fut 
appelle  la  baie  Dauphin  ;  c'étoit  un  bon  havre 
avec  im  fond  égal  par-tout.  Nos  gens  virent 
plufîeurs  petites  anfès  qui  étoient  toutes  dan- 
gereufts  V  parce  qu'en  y  étant,  il  eût  été 
nccefi'aire  de  laifler  tomber  l'ancre  à  un  demi- 
cable  de  diftance  dune  côte  oppoféc  au  vent, 
&  d'alTurer  le  vailfeau  avec  des  haniîcres  atta- 
chées aux  rocher'ï.  Les  gens  qui  apparcenoient 
à  un  des  bateaux  ^  paflèrcnt  une  nuit  far  une 
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îflc ,  où  ils  virent  arriver  fix  pirogues  qui  débar- 
quèrent environ  trente  Américains.  Ceux-ci  ^"k^^ 
coururent  fiir-le-champ  au  bateau,  ôc  com- 
mençoient  à  emporter  tout  ce  qu'ils  y  trotr- 
Toîcnt;  mais  nos  gens  s'en  apperçurcnt  alTcz 
à  tems  pour  s'y  oppofer.  Lorlquc  ces  Amé- 
ricains fe  virent  ainfi  contrariés  dans  leur 
cntreprifè,  ils  iè  retirèrent  dans  leurs  canots 
&  s'armèrent  de  longues  perches  &  de  javelines  i 
dont  la  pointe  ctoit  fiiitedosde  poiflbn.  Ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  commencer  un  com- 
bat,  nos  gens,  qui  étoientau  nombre  de  vingt- 
deux  ,fe  tinrent  feulemcht  fur  la  défenfîve;  en- 
fuite,  au  moyen  dequclques bagatelles  qu'ils  don- 
nèrent aux  Américains,  ils  iè  rapprochèrent 
Jes  uns  des  autres,  &  Vécurent  en  paix  tant 
qu'ils  furent  enicmblc. 

Nous  eûmes  pendant  plufieurs  jours  de 
la  grêle,  du  tonnerre,  de  la  pluie,  des  coups 
de  vent  très-forts  &  une  grofTe  merj  nous 
jugeâmes  que  le  vaifïèau  ne  pourroit  pastenir» 
quoiqu'il  eût  deux  ancres  à  l'avant  &  deux 
Cvibles  à  chaque  bout.  Les  matelots  alloient  ce- 
pendant fréquemment  à  terre  pour  faire  de 
l'exercice,  ce  qui  contribuoit  d'une  manière 
fènfible  à  entretenir  leur  famé  ,  &  ils  y 
trouvoient  prefque  chaque  jour  des  provifions 
fuffifantes  de  moules  &  de  légumes. 

Parmi  les  différens  dommages  que  nous 
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avons  fotifFens,  nous  avons  eu  notre  chemînft 
brifce  en  pièces  ;  ce  qui  nous  a  obligés  d'éta- 
blir la  forge  &  d'employer  les  armuriers  à  y 
faire  une  nouvelle  plaquer  nous  fîmes  auflî  de 
la  chaux  avec  des  coquilles  brûlées,  &  nous 
parvînmes  à  remettre  la  cheminée  en  état  de 
fervir. 

Le  jo,  nous  eûmes  pour  la  première  fois 
un  tems  plus  doux  \  nous  en  profitâmes  pour 
féchcr  les  voiles,  qui  érdent  gâtées  par  Thu- 
midité ,  mais  que  nous  n'avions  pas  encore 
pu  déployer,  dans  la  crainte  de  tomber  à  U 
dérive  \  nous  mimes  aufU  à  l'air  les  voiles  de 
rechange  >  que  nous  trouvâmes  fort  maltraitées 
par  les  rats,  6c  nous  employâmes  les  voiliers 
à  les  raccommoder. 

Le  capitaine  Carceret  ayant  repréfcnté 
que  fa  cheminée  avoir  été  brifcc,  ainiî  que 
la  nôtre,  nos  armuriers  lui  firent  une  nou- 
velle plaque^  &  la  montèrent  de  même  avec 
U  chaux  que  nous  fîmes  fur  le  lieu. 

L  Emcme  Jour,  nous  vîmes  pkifîcurs  canots 
pleins  d'Américains  ,  defcendrc  fur  ia  côte 
orientale  de  la  baie  i  le  lendemain  au  matin, 
pluûeurs  de  ces  Américains  vinrent  à  bordj 
Se  furent  reconnus  pour  les  mêmes  que  nos 
gens  avoient  trouvés  dans  une  ille  quelque» 
Jours  auparavant.  Ils  fe  comportèrent  très- 
paifiblemcnt,  &  nous  les  renvoyâmes,  comme 


de  Coutume ,  en  leur  donnant  quelques  baga- 

Le  lendemain,  premier  Avril»  d'autres 
Américains  vinrent  au  raiflçau>  apportant 
avec  eux  quelques  oilèaux*  de  ceux  qu'on 
appelle  rac-korfis.  Nos  gens  achetèrenc  ces 
oifèauoc  pour  quelque  choie  de  peu  de  valeur , 
8c  je  fis  préfènc  aux  Américains  de  quelque^ 
hach^  &  de  quelques  couteaux. 

Le  Jour  fuîvant,  k  maître  du  Swaîlaw 
qui  avôit  été  envoyé  pour  chercher  des  mouil- 
lages, rapporta  quil  en  avoic  trouvé  trois 
trës-bons  fur  k  côte  du  Nord;  Vun  à  environ 
quatre  naiUes  à  VOueft  du  cap  de  la  Provi" 
d£nc€i  un  autre  Ibus  k  cote  orientale  du  cap 
Tafncr  ;  &  le  troifième  à  environ  quatre 
milles  à  l'Oueft  de  ce  dernier  -,  mais  il  &t  qu'il 
n'y  avoir  aucun  endroit  Ibiis  le  cap  de  la 
Frovidence  où  Von  pût  jctter  l'ancre ,  parce 
que  le  fond  écoit  de  rocher. 

Nous  YÎmc5  ce  même  jour  venir  k  bord 
du  vaiflèau  deux  canots,  avec  quatre hommet 
Ôc  crois  petits  enfans  Axn^  chacun.  Les  hommes 
étoicnt  plus  vctns  que  les  Américains  que  nous 
avions  vus  auparavant ,  mai?  les  cnfan^  étoient 
criîièrcment  nuds  \  ils  ëtoient  un  peu  plui 
blonde  que  les  hommes ,  qui  paroilïijicnt  avoir 
beaucoup  d'attention  &  de  ccndreirc  pour 
çuXj  6c  s'occupoienc  fui  tout  à  Ici  lever  e* 
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air  ,  tantôt  en  dedans,  tantôt  en  dehors  de* 
atiH?'*  canots.  Je  donnai  à  ces  enfans  des  colliers  Se 
des  bracelets  j  qui  parurent  leur  faire  beau- 
coup de  plaifîr.  Fendant  que  quelques- mis  de 
ces  Américains  écoient  à  bord  du  vaiiTeau , 
&  que  ks  autres  relloient  autour  dans  leurs 
canots  j  il  arriva  que  la  chaloupe  fut  envoyée 
à  terre  pour  faire  de  Teau  &  du  bois.  Les  Amé- 
ricains qui  étoieot  dans  les  canots  tinrent  les 
yeux  fixés  fur  la  chaloupe  pendant  quon 
l'équipoit ,  &  dès  le  moment  qu'elle  s'éloigna 
du  vaiiTeau  ,  ils  appellcrent  avec  de  grands 
crÎ5  ceux  qui  étoicnt  abord  j  &  qui  paroilïant 
■vivement  alarmés ,  fautèrent  à  la  hâte  dans 
leurs  canots,  après  y  avoir  fait  defccndrc 
leurs  enfans.  Se  s  éloignèrent  fan'^  prononcer 
une  parole.  Aucun  de  nous  ne  pouvoit  deviner 
la  caufe  de  cette  émotion  Ibudaines  mais 
nous  vîmes  ces  Américains  dans  leurs  canots , 
ramer  après  la  chaloupe,  poulîant  de  grands 
cris  ,  avec  des  marques  extraordinaires  de 
trouble  Se  d'clfroî.  La  chaloupe  marchoit  plus 
Vite  qu*eux-,  lorfqu'elle  approcha  du  rivage , 
nos  gens  apperçurent  quelques  femmes  qui 
ramafToîent  des  moules  parmi  le^  rochers.  Cela 
expliqua  fur-lc-champ  le  myftèrc;  les  pauvres 
Américains  craignoient  que  des  étrangers 
n'attcntaireuc,  foit  par  force,  Ibit  par  fcduc- 
don  ,  aux  droits  des  maris  .  droits  dont  ils 
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paroiflbient  plus  laloox  que  les  habîcans  de 
beaucoup  d'autres  pays,,  en  apparence  moins  ahk.  ijt^, 
ikuvages  &  mcMns  grofliers  que  ceux-d.  Pour 
les  tranquiUifer ,  nos  gens  reftèrent  dans  la 
chaloupe  fans  ramer  &  fc  laiiscrent  devancer 
par  les  canots.  Les  Américains  de  leur  côt£ 
ne  ceûèrent  de  crier  pour  &  faire  entendre 
de  leurs  femmes  j  juiqu'à  ce  qu'enfin  elles 
prirent  l'alarme  elles-mêmes  &  s'enfiiirenc 
hors  de  la  portée  de  la  vue;  dès  que  leurs 
maris  furent  à  terre,  ils  tirèrent  leurs  canots 
fur  la  plage ,  8c  fuivirent  leurs  femmes  avec 
la  plus  grande  célérité* 

Nous  condniiames  de  ramaflèr  des  moules 
tous  les  jours  julqu'au  5  Avril  j  mais  plufieurs 
peribnnes  de  l'équipage  ayant  été  attaquées 
de  la  dyûènterie  ,  ie  chirurgien  demanda 
qu'on  n'apportât  plus  de  moules  à  bord. 

Comme  le  tems  étoit  toujours  orageux  6c 
incertain,  nous  reftâmes  à  l'ancre  jufqu'au 
16;  ce  jour-là,  à  dix  heures  du  marin,  nous 
mimes  à  la  voile  de  compagnie  avec  le  Swalhip; 
A  midi ,  le  cap  de  la  Providence  nous  reftoit  au 
N.  N.  O.,  à  quatre  ou  cinq  milles.  A  quatre 
heures  après  midi ,  nous  avions  le  cap  Tameraa 
N.  O.  J  O.  ï  O. ,  à  trois  lieues  de  diftance ,  le 
cap,  Vpright,  E.  S.  E,  î  S, ,  à  trois  lieues  auiïï , 
&  le  cap  Pillar  O.,  à  la  diftance  de  dix  licucSi 
Nous  gouyernâniç$  toute  la  nuit  à-peu-prèii 
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à  l'O.  i  N^yBt  k  huit  heures  du  matin  nous 
avions  fait  trente  huit  milîes,  fuivant  le  loc. 
Alors  le  cap  Pillar  étoic  à  un  dcmi-miik  au 
S,  O.  ^  Ôc  le  Swdlîow  ctoit  à  environ  crois 
miUcs  derrière  nous»  Comme  nous  n'cûmci! 
plus  que  peu  de  vent»  nous  fumes  oblig 
de  faire  autant  de  voile  que  nous  pûmes» 
afin  de  fortir  de  lembouchurc  du  détroit.  A 
onze  heures,  5^  voulois  faire  moins  de  voilfl 
3t  caufè  du  Swallow  ;  mais  cela  ne  me  fiit 
pas  pofiible ,  parce  qu'un  courant  nous  chaf^ 
foie  avec  force  fur  les  ifles  de  Direchon,  8c 
que  le  vent  étant  à  l'Oiieft,  il  m*étoit  indif- 
penfable  de  porter  de  la  voile  pour  les  éviter. 
Peu  de  tems  après  nous  perdîmes  de  vue  le 
Swallow  i  &  nous  ne  lavons  plus  revu  depuis* 
Je  fus  d abord  tente  de  rentrer  dans  ïe  détroit', 
mais  il  s'éleva  du  brouillard^  Se  la  racr  devint 
très-groRe^  nous  fûmes  unanimement  d*avis 
qu*il  étoit  abfolument  nécefTaire  de  gagner  le 
large  le  plutôt  qu'il  feroît  pollible  j  parce  qu'à 
moins  de  forcer  de  voiles  avant  que  la  mer 
devînt  plus  haute  >  il  nous  auroit  été  impof- 
fiblc  de  doubler  la  Terre  de  Feu  fur  un  bord, 
ou  le  cap  Vicîoire  fur  l'autre.  A  midi  ,  nous 
avions  les  ifles  de  Dueçlion  au  N.  2i'  O,  à 
trois  lieues  de  diftantcv  la  Coupok  de  Saim- 
Faut  &  le  cap  Vi3oirc ,  £ur  la  même  lijjnc  > 
au  Nord,  à  fcpt  lieues,  6c  le  cap  Fillar  à 
l'Eftj  éloigné  de  ^  lieues» 
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Nous  étions  ,  foivant  l'oblirvation  ,  par 

1  52^»  38'  de  latitude  S.  &  76^  de  ionginide  O.  "^Ttiii!*^' 

ri      Nous   qutctimcs    ainfî   cette  fauvage    & 

^■jlhabîtable    région  »    où ,   pendant  prci    de 

^quatre  mois,  nous  fumes  prcfquc  fans  ceflc 

en  danger  de  faire  naufrage,  où,  au  milieu 

de  Tété ,  le  tcms  étoit  nébuleux  ,  froid   & 

orageuit  ;  où    preiquc    par-tout  les    vallées 

étoient  fans  verdure  &  les  montagnes  fans 

bois;  enfin  où  la  terre  qui  fe  prélènce  à  la 

vue  reifcmbk  plus  aux  ruines  d'un   monde 

qu'à  l'habitation  d'êtres  animés. 

Nous  étions  entrés  dans  le  détroit  Iç  17 
Décembre  1766^  nous  en  fortimcslc  Ji  AvrU 
de  l'aniicc  fuivautç. 
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CHAPITRE     III. 

^ejcription  particulière  des  endroits  où 

nous  avons  mouillé  pendant  notre  pa/t 

Jage  dans  le  Détroit^  ainjî  que  des 

battures  &  defs  rockers  qui  Je  trouvent 

dans  le  voijinage. 

Apkés  avoir  débouqué  le  détroit,  nous 
cinglâmes  à  l'Oucft-  Mats,  avant  que  de  con* 
tinuer  le  récit  de  notre  voyage,  je  donnerai 
un  détail  plus  circonflancîé  d«c  cndrozcï  ak 


8o  Voyage 

^  nous  avons  jeccé  Taticre,  &  dont  les  plana 


AiïN*  tjUjt  f^j^t  dcpofés  au  bureau  de  rAiiiirautc  pour 
Tufagc  des  navigateurs;  je  parlerai  auflî  des 
barturci  &  des  rochers  qui  fè  trouvent  près 
de  ces  mouillages ,  aînfi  que  de  la  latitude  & 
de  la  longitude  des  marées  &  de  la  variarioa 
de  la  bouiïble* 

h  Cap  de  la  Vierge  Marie,  -La  baie  au- 
deUbus  de  ce  cap  efl  un  bon  havre,  quand 
le  vent  efl  à  l'Oueft.  Il  y  a  un  bas-fond  à  la 
hauteur  du  cap ,  mais  on  le  diflingue  aifcnient 
par  les  goémons  qui  le  couvrent.  Le  cap  ell 
un  rocher  blanc  &  efcarpé,  affez  femblablc 
au  cap  du  Sud.  La  latitude  eft,  fuivant  Tob- 
fervation  ,  de  52''  24'  Sud,  &  ià  longitude, 
fuivant  notre  cffimc ,  eit  de  6S'^  ^i  Oueft» 
La  variation  de  VaiguîUe ,  pa  r  le  moyen  de 
dnq  aximuthi  &  d'une  amplitude,  étok  de 
24^^  50'  à  TEft.  Nous  ne  vînaes  en  cet  endroit 
aucune  apparence  de  bois  ni  d'eau,  Nous 
îettâmcs  Tancre  à  10  braffes,  fond  de  gros 
iablc ,  à  environ  un  mille  de  la  cèt^ ,  le  cap 
de  la  VUr§e  Marie  nous  reflanc  au  N.  ^  O  J 
O-,  à.  la  dîAance  d'environ  deux  milles ,  de  la 
pointe  de  DungeneJjT  au  S,  S.  O. ,  à  quatre 
milles  de  diflance.  Nous  y  mouiUâmcs  le  17 
Décembre,  &  mîmes  à  la  voile  le  lendemain. 
On  y  débarque  aifcment  tout  le  long  de  h 
côte  fur  uue  ^rcvc  de  fabk  fin. 


Baie  de  Possession.  En  cnErarit  dans 
tetcc  baie,  il  eft  nécelTairc  de  naviguer  avec  a^*"'  '"♦*• 
beaucoup  de  précaution,  parce  qu'il  y  a  ua 
récit  qui  commence  droit  à  la  pointe  8c 
t'étend  à  près  d'un  mille.  Les  fondes  Cont 
crès-irréguLières  dans  loutc  la  baie;  mais  k 
fond  eft  par-touc  de  vafe  molle  &  d*argille , 
de  forte  que  les  cables  ne  peuvent  pas  y  être 
endommagés.  La  pointe  eft  par  52*'  25' de 
latitude  &,  &  68^  57'*  fuivani  notre  eftimc, 
de  longitude  Oueft*  La  Yartation  eft  de  deuK 
pointps  à  r£ft«  Dans  la  baie»  là  marée  monte 
éc  baille  de  4  à  ^  braŒes ,  &c  U  force  de  fott 
courant  eft  d'environ  un  mille  par  heure  | 
dans  le  milieu  du  canal,  hors  de  la  baie»  elle 
feir  près  de  trois  mriles  par  heure.  Wous  ns 
vîmes  non  plus  en  ceccndrojtaucuncappaitnca 
éi  bois  ni  d'eau.  La  place  de  débarquement 
parut  êtrfe  commode,  mih  nous  ne  ddcendîuies 
pas  à  terre;  nous  y  mouilla  m  es  le  19  Décembre, 
6c  nous  en  partîmes  le  22. 

IIL  Port  Famine-  En  15  81,  ksEfpagnols 
irirent  en  cet  endroit  une  ville ,  qû*ils  appel* 
:rcnc  FhilippofilU ,  &C  y  laiftérent  une  colonie , 
compoféc  de  400  perfonnes.  Qtund  notrt 
célèbre  navigateur  Cavcndi^h  y  arrivaen  1 587, 

trouva  fur  la  grève  un  de  ces  nialiieureux 
»  le  fcul  qui  tûi  refté  des  400,  Ils 
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avoicnt  tous  péri,   faute  de  fubGftance^  J 
%its.  i7*tf,  rcxcepdon    de    vingt-quatre  :  vingt-trois  de 
ceux-ci   s'embarquèrent    pour    la   rivière   de 
Plata^  &  l'on  nen  a  jamais  entendu  parler 
depuis.  Le  dernier,  nommé  Hernando,    fuc 
amené  en  Angleterre    par  Cavendiîh ,   qui 
donna  à  l'endroit  où  il  l'avoît  trouvé ,  le  nom 
de  Port  Famin£'  Ceft  une  trcs-bellc  baie ,  dans 
laquelle  plufîairs  vaifleaux  pcuvenu  mouiller 
commodément  5c en  fureté.  Nous  amarrâmes 
à  p  bralTès   d'eau ,  ayant  mis   le  cap  Sainte-» 
Armt  au  N,  K  ^  E,,  &  la  rivière  de  Scdgcr  au 
S.  ïOucft.;  ce  qui  eft  peut-être  k  meilleure 
fituation   qu'on  puiffe  prendre,   quoique  le 
food  foie  bon  dans  toute  la  baie.  On  trouvo 
en  cet  endroit  de  quoi  faire  commodément 
du  bois  &  de  leau.  Nous  prîmes  une  grande 
quanrité  d'un  petit  poîllon  très4)on  en  jcttanc 
la  ligne  par  les  bords  du  vaiiTeau^  &   nous 
fcctâmcs   aulTi  la  icine  ,  avec  beaucoup    de 
fuccès,  dans  une  baie  de  fable  fin,  un  peu 
au  Sud  de  la  rivière  de  Sedgsr.  Nous  tuâmes 
tin  grand   nombre    d*oifeaux  de   dificrentea 
cfpèccs,   6c  particulièrement   des  oies,    des 
canards,  des  farcelie*  ,   des   bcGaHines ,   des 
pluviers  Scdt>  rac^-horfes^  nous  y  trouvamca 
aulïï  du    cékri  en  grande  abondance.  Cet 
endroit eft par  ï3^42'dclatitudeS.  ,&  71*"  z%\ 
fuivant l'obfervation de  longitude OucA^Nousjg 


ïttâmes  Tancre  le  lyT^^ceonbre  1766,  t 
en  partîmes  k  iS  Janvier  1767.  anh,  17»*. 

IV.  Baie  du  cap  Holuand.  Il  n'y  ^^ 
aucun  danger  à  entrer  dam  cette  baie,  quj 
a.par-iout  un  fond  très-bon  pour  y  jccceç 
rancrCv  Nous  mouillâmes  à  environ  croîs 
encabUirc5  du  rivage  j  fur  jo  braiTèsj  fond 
î^grosiàble  ëcde  coquillages.  Le.  cap  Hoilani 
ipdus  reiloici  ro.  S.  O.  *-  O.,  éloigné  de  croi^ 
milles,  &  le  cap  Froward  un  peu  au  N.  de 
f  Eft.  Il  aroft  précircmcnt  en  face  du  vaifleaa 
wn  très-joU  ruilTeau  j  &  fous  le  cap  Hollanâ 
^ne  grande  nvière,  navigable^  pour  les  ài^- 
lonpesîufqu'kplurieurs  milles.  On  trouve  auJÎï 
iûr  la  cote  une  grande  quantité  de  bois  à 
brûler,  Nous  trouvâmes  des  moules  &  des 
Jépasjdu  cderi  &  des  cannebergcs  en  abon- 
dancci  mais  nous  ne  prîmes  que  très-peu  dd 
poillbn,  foie  à  la  ligne,  lofe  au  filet.  Nous 
\  tyàmcs  des  oies,  des  canards ,  des  farcelles  & 
'iie;&  .rac€'korfes ,  mais  en  petite  quantité.  Cette 
baieeft  par  ,53''  j 7'  de  latitude  S.,  &  72^  54' 
de  longitude  O,,  fuivant  notre  eiîime*  La 
Variation  croit  de  deux  pomtes  à  TEfl.  L'eau 
jnoncoic  à  environ  huit  pieds  s  nous  ne  trouva-* 
mes  cependant  poinc  M  marée  régulière  1 
jnais  un  fort  courant  portant  à  J'Eft.  Nous 
y  jcttames  Tancre  le  i^  Janvier,  &  nous  en 
{animes  le  i^. 


i 
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canal  de  Saint-Jérôme  à  VO*N>  O.",  à  tin  deîïiî*3 
mille  de  diilance  du  riwûge.  Il  eft  aifé  de  fe 
pourvoir  d'eau  en  remontant  d'un  mille  la 
rivière  de  Bauhtlor ,  &  l'on  trouve  du  bois 
tout  au  tour  de  la  baie,  qui  ell  d'ailleurs  très- 
commod:;  par-tout  pour  le  débarquement- 
Nous  trouvâmes  une  grande  quantité  de  céleri  , 
de  canneberges,  de  moules  8c  de  lépas,  plu- 
Ceurs  poules  fauvages  &  un  peu  de  poiiTcHi» 
mais  pas  aJïèz  pour  fournir  à  Téquipage  un 
feul  repas  de  nourriture  fraîche  :  cette  rade 
cil  par  53**  39'  de  latitude  S.,  &,  fuivant  notre 
eflime^  75^  5  2' de  longitude  Oueft.  La  variation 
de  Taiguille  eft  de  deux  pointes  à  l'Eft.  L*eau 
monte  &  bailTc  d'environ  huîtpicdsj  mais  k 
marée  eft  irrégulière.  Le  maître  du  jraifTeau , 
qui  a  pluficurs  fois  travcrfé  le  détroit  pour  en 
examiner  les  baies ,  a  trouvé  fréquemment  que 
le  courant  avoit  trois  directions  différentes. 
Nous  y  mouillâmes  le  4  Février,  &  nous  en 
partîmes  le  ik 

VIII.  Baie  de  Butler.  Ceflune  petite  baie 
entièrement  environnée  de  rochers  ^  de  forte 
qu'aucun  vaitjeau  ne  doit  y  mouiller,  s'il  lui 
cft  poilîble  de  l'cvitcn  Nous  y  trouvâmes  ce- 
pendant aflez  de  bois  &  d'eau  pour  entretenir 
notre  provifion  ;  des  moules  &:  des  Icpas  en 
abondance ,  un  fort  bon  poifïbn  ôc  quelqucf 
poiïlci  lauvages  ;,  mais  k  céleri  fie  les  çaiin<?5 
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berges  y  étoicnt  rrcs-rares.  Cette  baie  eft  par 
Sj^  î7  de  latitude  S,  ,&,  fuivant  notre  efHmc,  a**^  ^'v^'i 
74^  9'  de  longitude  Oueft.  La  varacion  eft  de 
deux  pointes  à  l'Eft.  L'eau  y  monte  6c  baiiïc  d'en- 
viron quatre pi^ds,  mais k  courant  porte  ton* 
jours  à  TEft,  Nous  y  mouillâmes  le  18  Février^ 
&  nous  en  partîmes  le  premier  Mars. 

IX.  Anse  du  Lion.  C'eft  une  petite  baie 
entourée  de  rochers.  L'eau  efl  profonde,  mais 
3e  fond  c(l  bon.  La  place  n'eft  pas  mauvaife 
pour  un  vaitTèau  &  n'cîi  pas  bonne  pour  deux. 
H  y  a  une  bonne  aiguade  au  fond  d'une  petite 
crique,  mais  on  ne  trouve  point  de  bois.  Il 
n*y  a  point  d'endroit  commode  pour  débar* 
quer  qu'à  l'endroit  où  Von  ùit  de  Teau.  Nous 
n'y  trouvâmes  d'autres  rafraîchifîemens  qu  un 
petit  nombre  de  moules,  de  Icpas ,  de  pockjîsh 
&  un  peu  de  céleri  ;  on  y  eft  par  ^5^  2(ï" 
de  latitude  S,  &  74^^  25'  de  longitude  O;,  fui- 
vant  notre  effime.  La  variation  de  l'aiguille 
eft  de  deux  pointes  à  l'Eft. La  marée,  autant 
que  nous  avons  pu  en  juger  par  l'aff^e^ïl  des 
rochers,  monte  &  baille  d'environ  cinq  pieds» 
&  la  vkeflc  des  courans  eft  d*CT.viron  dcur 
noeuds  par  heure.  Nous  y  mouillâmes  le  2. 
Mars,  6c  nous  en  partîmes  k  lendemain. 

X.  Baie  de  Goodluck,  Ccft  une  petite 
baiej  qui  eft,  comme  plufieurs  autres,  dans 
le  détroit  j  tout  entourée  de  rochers.  Le  fond 
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:  y  eft  très-manvais ,  &  le  cable  de  notre  ft-^ 
'  con<ic  ancre  y  fut  tellement  endommagé»  que 
nous  {(imcs  obliges  d'y  en  fubftiruer  un  ncuf^ 
On  trouTC  en  cet  endroit  peu  de  bois  & 
beaucoup  de  bonne  eau  ,  mais  les  rochers  en 
rendent  Tabord  cres-difficile.  En  voyant  cette 
partie  de  la  côte,  on  ne  peut  cfpérer  d*y  trou- 
ver aucune  cfpèce  de  rafraîchiflemcnti  &  en 
effet  nous  n*y  trouvâmes  que  quelques  rockfish^ 
que  nous  primes  à  la  ligne.  11  peut  y  avoir 
des  circonilances  où  il  feroic  avantageux  d'en- 
trer dans  cette  baie;  mais  nous  trouvâmes  qu'il 
étoit  fort  heureux  d*en  fortir.  Elle  cft  par  53*^ 
23'  de  latitude  S.,  &,  fuivant  notre  eilimCj 
74*^  33'  de  longitude  Oueft.  La  variation  cft  de 
deux  pointes  à  TEft.  La  marée  monte  &  baiile 
de  trois  à  quatre  piedsî  quoique  nous  n'euflîons 
eu  aucune  occafion  de  fonder  le  courant, 
nous  i-econnûmes  quil  porcoit  à  TEft.  Nous 
y  Jettàmcs  Fancre  Le  3  Mars  3  6c  nous  en  for- 
tîines  le  i  j. 

XL  Havre  duSwallow.  Ce  havre,  quand 
une  fois  on  y  cit  entré  jcfl  très-fûrj  attendu 
qu'il  ell  à  Tabri  de  tous  les  vents;  mais  l'en- 
trée en  eft  étroite  &  cmbarraffee  de  rochers  : 
£1  fcia  aifé  d'éviter  ces  rochers,  en  ayant  une 
bonne  fcntinellc;  parce  qu'il  y  a  conftararaent 
au-deiTus  de  grands  an  aï  d'herbes.  Nous  y 
âmes  une  proviiion  fuffifante  de  bois  âcjd'eau. 


Capitaiî^e  Wallis. 
mais  le  bois  croit  très-petk,  Comme  la  mer  en 
cet  endroit  ell  toujours  unie,  il  eft  atfé  de  dé-  '^^^^j^l^*' 
barquer  par-tout,  mais  nous  n'y  trouvâmes 
aucuns  rafraîchiilemcns ,  excepte  quelques 
moules  &  des  Tockfish.  Les  montagnes  qui  font 
aatour  prcfcntenc  l'afpe^  le  plus  horrible,  ôc 
fembknr  être  dcJcrtées  par  tout  ce  qui  a  vic, 
La  latitude  eft  de  J3**  29'  au  Sud,  &  la  longi- 
tude, iliivanc  notre  ellîme,  de 74^  îj'irOudl. 
La  variation  eft  de  deux  pointes  à  TEft»  La 
marée  monte  &  bailTe  de  quatre  à  cinq  pieds. 
Nous  mouillâmes  dans  ce  havre  le  15  Mars, 
Bc  nous  en  partîmes  le  Icndemam* 

XIL  Baie  Upright.  On  peut  en  Tu reté  en- 
trer dans  cette  baie^  parce  qu'il  ne  s'y  trouve 
d'obilac/e  que  ce  gai  paroîc  au-deirus  de  l'eau. 
Le  bois  y  cil  très- pe:ic,'  mais  nous  y  en  trou- 
vâmes une  affez  grande  quantité  pour  entre* 
tenir  notre  provifion;  Teau  y  eftcxcejlenre  fie 
cti  grande  abondance.  Quant  aux  rafraîchie 
femens,  nous  n'y  prunes  que  quelque»  poules 
iâuvagesj  des  rockfish  &  des  moules.  Il  ne  s'y 
Xrouve  point  d'endroit  commode  pour  delcen- 
drc  à  terre.  Cette  baie  eft  par  5  j*'  8'  de  latitude 
S.,ÔC75''  î5  'i^loi^g'^'^dcarOueft.Lavariarion 
de  raiguillc  eft  de  deux  pointes  a  TEft.  L'eau 
monte  &  baiiTe  d*environ  cinq  pieds,  mais  la 
marée  ell  trèsirréguliere.  Nous  y  mouillânics 
Je  18  Mars,  &  nous  en  parcîmes  le  10  Avrit 
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Il  y  a>  peu  au-delà  du  cap  Skut-up\  troî* 
baies  très-bonnes  s  que  nous  appelâmes  Baie 
de  Id  Rivière ,  Baie  de  Lo^mcnt  &  Baie 
JValits.  La  dernière  cft  la  meilleure. 

Ekvi  CN  à  mcicié  chemin,  entre  la  b; 
Êîifabeth  &  la  rade  à'Torck ,  &  la  baie  dt 
moules  i  oii  il  y  a  un  très-bon  mouillage  p; 
le  vent  d'Oueil.  Il  y  a  aufil  une  baie,  avec  ui 
bon  encrage,  vis-L-vis  la  rade  d^TorcJt^  &  uJ 
autre  à  l'Eft  du  cap  Crojptide;  mais  ceîle-( 
ne  peut  tenir  qu'un  feul  vaifleau.  Entre  le  ca] 
Crojf  &  la  pointe  Saint-David ,  eft  le  goulet 
de  Saint-David  y  fur  le  cote  méridional  du- 
quel nous  avons  trouvé  un  banc  de  gros  Jâ- 
bk  Ôc  de  coquillages,  avec  une  profondeur  de 
19  à  30  braiïes  d'eau,  où  un  vaiiïèau  pourroit 
mouiller  en  cas  de  néccfïité»  Le  maître  du 
Swallow  trouva  aufïï  une  très-bonne  petite 
baie  un  peit  à  TEfl:  de  la  pointe  de  Saint-Davià* 
Un  peu  à  l'Eft  du  cap  Quade  cil  la  baie  des 
IfiSf  où  le  Swûîlow  2.  rci^é  quelque  tcmsv  mais 
ce  n'eft  pas  une  dation  commode.  La  baie  de 
Hasard  a  un  fond  très-rocailleux  &  trèa-né- 
gai,  &  pour  cette  raifon  on  doit  réviter. 

Comme  les  vioîens  coups  de  vent,  qui  noi 
ont  incommodés  dans  notre  navigation ,  fo 
floicnt  tous  de  l'Oueft ,  il  cil  à  propos  de  port 
environ  cent  lieues  ou  plus  à  TOueft  »  apj 
<cre  forti  an  dêtroitj  aiin  que  k  vailTcau 
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'aTcxpoiè  pas  ^  tomber  fur  une  côte  fous  k 
ycnr,  qui  cft  encore  totsilcment  inconnue. 

La  table  fnivante  fera  connoître  les  routes 
&  les  diftances  d'une  pointe  à  l'autre  dans 
'le  détroit  de  Magellan, 


17*7, 


IRoute  de  fËndéavour  dûns  le]  détroit  de  Magel* 
Jâ4i^  avec  la  âiftance  des  différens  lieux  que 
ce  Vaiffèau  a  parcourus  ^mejùrée  par  la  èoujfble. . 

XiC  cap  de  la  Vierge  Marie  *  appelle  par  nos 
Navigateurs  Cap  des  Vierges  ,  eft  fitué  au 
5J£^  24  de  latitude  Sud  &  au  ôS"*  2Z  de 
longitude  Oueft, 


30. 


Dn  dp  de  la  Vierge  Marie 
i  la  pointe  Durigmeff. 

De  la  pointe  Pungeneffi  la 
,  pointe  de  Poffejpon 

De  la  poihie  de  Poffejpon  au 
côté  méridional  du  premier 
'goulet 

De  l'extrémité  feptenrrionale 

à  rextrémité  méridionale 

*  du  goulet 

DeVextrémité  feptentrionaje 
du  goulet  au  cap  Grégoire , 

Du  cap  Grégoire  à  la  pointe 
de  Sweepfiaket 

Dn  cap  Grégoire  à  la  pointe 
de  1  iile  du  Dauphin, . . . 

Pu  cap  de  l'iile  du  Dauphin 
àrexrrémitéfeprenrrionale 
dç  nQçd'Eli/abetà,..,. 


Route  du  Vaiff. 
O.... 


S. 

o. 


6.  O. 


S.  s.  o. 


o,  s, 


o.i 
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"De  VcxttémUé  rcptefim'atiale 
de  l'irte  d'EliJffbtth  k  1  iûc| 
Saint* B et  ike'ltfni, ......  E 

De  l'cjctrémirë  tlprenmonalel 
de  rifle  à'Elphtth  i  l'iile' 
Saint-Cecrges. S*    E. . . 

Pe  rËXir^miiéft^prtnrrionatel 
de  fifle  é'Elifehak  à  la} 
pointe  forpaff. , .S.  J  O- 

De  U  ppinre  Porpajf  îk  la] 

baie  û*£flu-i!«/ce. . , . , .  ,+S.  î  E., 

De  la  baie  d*£du-Jbnce  auj 
ca^  Saint'Awie  oti  i^ct 
y  mnt ,-.,....  I  S,  S.  E. 

'tiécd'un  grand  canaifur  la] 

cûtc  méridionale JN.  E... 

Du  cap  Sainte-ArJit  au  cap 

*SAtfÈ-H^ ,..,  S.  ^  E.. 

Du  cap  Shut-up  à  rifle  du) 

Dauphin. !S,  S.  O, 

De  rijle  du  Dauphin  au  cap 
Froward  ,  le  cap  le  plus 
méridional  de  toure  l'Amé- 
rique, .,,**, 

Du  cap  ^fou/ard  à  la  poinre 
de  la  baie  de  Snug. , . ,  *, 

De  la  pointe  de  la  bsîti  de 
Snug  au  cjp  Holland. . ., 

Du  cap  Hûltand  ati  cap  Ga/- 
/frn(  ,...,,,**..,,..>.  ^ 

Du  cip  Gailént  à  la  baie 
d'Elifahuh 

De  la  baie  â'Elifabah  i  la 
pDinte  û'Yorck 

De  la  rade  û'Yorck  au  cap 
Croff-tfde. 

De  la  rade  d'^orfit  au  cap 
Q^iitde .  -,,*,,  , . . .  ^ , .  * 

Du  cap  Quâi/e  au  cap  Saini- 
Dévid. 
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pu  cap  Çutdt  à  ia  baie  de' 

Biiihr S*i  O 

Du  cap  ÇtffTf/f  à  la  b^îe  de 

H»iard  (  CAixnce  ^oj  ) .  < 
Du  câp  Qu£7^c  à  U  baie  de 

Creat'MufftL  .*....,.. 
Pit  Câp  Qu:]^;;  au  canal  de 

J'/tOU' 

Dn  cap  QutfeÂe  ^  VAn/t  éa 

Liou» t . 4,**  , ,, * ,9  * ,  * , 
D«  cap  Quade  au  Forï  tf^u-' 

«ji*  (GoddtLuck  bsy  ).  \0,  N.  0. 1  O. 
DucapÇtfL2(/f  iLT  cap  jVoiM.  O-  N.  O,  \  O. 
J)i)  cap  Nouk  au  havre  dul 

Swallaw .'S.  S«  E,. .  *. . 

Cu  cap  Nbici^  âi  U  bue  Fljf' 

Put O.  \% 

Du  cap  Notcfe^u  «p  Mofl- 

day  (  Lun J.r  )......,...  O. 

Du    Cas    j)fDAi  îjr    au    cap 

Vprighc ,o.;n 

pu  cap  Mûnday  â  an  grand 
.  détroit  fur  ia  cùtc  fepren-l 

rionale N .* 

Du  cap  Upright  au  cap  de 
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1  . -CHAPITRE    IV. 

Pajjage  du  Détroit  de  Magellan  à  Vifl» 
de  Georges  III,  appellée  OxsikÀty -^  &-• 
jîtuée  dûns  la  mer  du  Sud^  avec  un 
récit  de  la  découverte  de  plufieurs 
autres  ÎJles  ,  &  la  defcription,de  leurs 
Habitans^-  - 


t^ 


Jiw  continiuat  notre  route  à  l'Oucft,  aprèï 

ïT*?.  êcrefbrtis  du  détroit  j  nous  vîrïlc^  un  graurf 

tîofnbre  dè'n\ôuettes,  de  pintades  &  d'autrca 

'<    oifeaux  voler  autour  du  vaiiTcau.  Nous  eûmes 

firerque  toujours  des  V£f^t^  impétueux,  des 

7r    t>rouillards  &  une  grolTe.  jnor;.  de  forte  que 

-    îioits  fumes  fouyent  obligés  de  naviguer  foui 

nos  baffes  rojles>  &  que  )  pendant  plufieurs  Çça 

' maines  de-  fuite,  ii  n'y  eut  pas  un  fcul  cndfôi^ 

fec  fur  ie  vâtlîcaD.  J 

Att^k  -  Lf.  it  y  À  huit  heures  du  matin ^  nous  fîmes 
une  ûbfervation  par  laquelle  nous  trouvâmes 
que  notre  longitude  ctoît  95**  ^6'  à  l'Oueft; 
Dotrc  larituctc  écoit  à  midi  de  az^  14'  S,  >  &  U 
variition  de  l\-iîgi3illc ,  p^  Taïimuîh,  étoit  de 
11^  6"  àrEil. 


I 


Vers  le  24  ^  les  matelots  commencèrent  à 
être  attaqués  très-vivcracnt  de  rhumes  Si  di  Ar"*»  .V 
ficvres,  parce  que  ks  œuvres  jnortcs   ctoïc 
ouvertes,  &  que  leurs  habits  6c  leurs  lits  étoient 
continuellement  mouilles. 

Le  2<S ,  à  quatre  heures  âpres  midi  ,1a  varia- 
tion, par  l'azimuth,  étoic  de  lo**  ip'  à  i'Eft, 
£c>  à  fîx  heures^lu  fbirje  lendemain»  de  9*^ 
^',  Le  27,  à  midi,  nous  étions  par  3(î^  54  de  J 

iatitude  S,y   &  joo^ ,  fuivanc  notre  eflinie,      ;   -  ^  ' 

de  longitude  Oucû.  Cenacmejour^leternsccoit 
doux  &  beau»  nous  £mes  fccher  les  habits  de 
réqmpage,  &  tranfportcr  fur  le  tdUc  les  ma- 
lades, i^quî  on  donna  tous  les  matins  pour 
déjeuné  >  du  falep  ôc^du  bled ,  bouillis  avec  des 
tablerr<f>  à^  bouillon  portatif,  Tout  Tequipag^ 
eue  aufE  du  vinaigre  &  de  Ja  moutarde  autant 
qu'il  en  put  coniommer,  &  Ton  fît  bouillir, 
conftamuient  des  tablettes  portatives  dans  les 
pois  &  le  gruau  des  matelots, 

Lp  grands  vents  »  avec  de  fréquentes  Se 
violentes  raiihlçs  >  &  uncgaplTemerirevinren;; 
^çadctcms  après,  &  continuèrent  presque  / 

Hjfcnsintervalles.  Ix  vailTeau  tangua  fî  fort ,  que  ^ 

1  nous  craignunes  de  voix  les  mâts  emportés ,  êc 
-I  ks  gens  de   l'équipage    furent  de   jiouyeaii  | 

mouillés  dans  leurs  Uts.  ,       f 

Le  }c,  h  yariation. de  l'aigiullç  ctovt>pai:  1 

^iwiinuth^  de  8^  jp'  .^  l*Ei\)  aqcre  latitude  de 
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32'  50'  au  Sud,  &  notre  longitude,  fiuvanf 
^^ïrilil*^'  '^^^^^  effimc,  de  loo'^  à  TOucft»  Je  commençai 
alors  à  porter  le  cap  au  Nord  ,  attendu  que 
ïious  ne  riiquions  pas  d'être  jettes  vers 
V  rOueft  dans  cette  latitude.  Le  'Chiriir^en 
fut  d'avis  qu*en  peu  de  tems  les  maladies 
augmenteroicnt  au  point  que  nous  manque- 
rions de  bras  pour  la  manœutre  ^  lî  nous  n'a- 
vions pas  bientôt  un  meilleur  tcms. 
[  #  HiL  Le  5  Mai  t  à  quatre  heures  après  midi ,  noua 
fîmes  une  obfervatiorrdu  foldl  Se  de  la  lune  , 
&  nous  trouvâmes  notre  longitude  à  95"  16'  à 
rOueil  5  la  variation,  par  Tazimuth,  étoit^ 
à  fix  heures  du  foir,  de  5*'  44  à  l'Efl  ,  &  Je 
lendemain ,  à  Cx  heures  du  nnatïn  ,  de  5^  58'. 
Ce  même  jour  ,  à  midi ,  nous  étions  par  28* 
20'  de  latitude  Sud.  A  quatre  heures  après- 
midi  ,  nous  fîmes  pluficurs  obfervations  pour 
laloogicudc^  que  nous  trouvâmes  de  96*1  21' k 
rOueft.  A  fept  heures  du  foir ,  la  variatioa 
étoit ,  par  la^imuth ,  de  <S^  40'  à  TEil  s  le 
lendemain  >  à  dix  Heures  du  matin,  elle  étoit, 
par  Tamplicude,  de  j^*  48' j  &,  à  trois  heures 
après  midi,  elle  étoit  de  7'^  40',  Le  même  jour, 
nous  vîmes  un  oifèau  du  Twpi^uc. 

Le  8  Mai>  à  ûx  heures  du  matin  »  k  varia- 
rioa  de  l'aiguille  ctoit ,  par  l'amplitude ,  de 
7^  II' à  TEft,  Dins  ràprès-midi,  nous  vîmes 
plufieurs  marfûuins  &  des  hirondelles  de  mer* 

Lç  9, 


'û 


Ije  9  >   à  huit  heures  du  matin  5  la  vanation , 

par  Tazimuth,  ccokde  6^  54  à  l'Eft;  &  ,  le  *"''j;iJ'*^* 

I E  au    macin  ,   die  écoîr  ,  par  razimiich   ôc 

FamplitEide  ,  de  4**  4o\  Notre  latitude  étoic  de 

27**  zo'  au  Sud ,  àc  notre  longitude,  fuivant 

notre  eftime  ,  de  106''  à  TOueil*  Ce  )our-là 

&  le  fuivant,  nous  vîmes  près  du  vaiiîèau 

des  hirondelles    de   mer  &   quelques  mar- 

ibuins. 

Le  i^  Mai ,  la  variadon  de  Taiguille ,  par 

quarrc  azimuchs ,  écoic  de  2^  à  l'Eft.  Vers  les 

quacrc  heures  après  midi ,    nous    vîmes   une 

grande    troupe    d'oifeaux  bruns  >  volans   à 

TEft,  6c  quelque  chofe  du  même  côté,  qui 

avoir  l'apparence   d'une  terre  haute.  Nous  1 

portâmes   delfus  juiqu'au  Ibidl  couché,   ôc 

l'apparence  étant  toujours  la   même ,  nous  | 

continuâmes  cette  route  ornais  à  deux  heures  ^ 

du  matin ,  ayant  fait   dix  "  huit  lieues  uns  | 

trouver  la   terre,  nous  Icrrimes  le  vent,  &  | 

à  la  pcnnte  du  jour  nous  ne  vîmes  plus  rien;  | 

Nous  reconnûmes  alors  avec  plailîr  que  nos 

malades  fe  trou  voient   mieux   à   mefure  que 

jious  avancions.  Nous  étions   par  14^  jo'  de  i 

latitude  Sud,  &,   fuivant  notre    cftime,au 

io*5*^   de  longitude  Oueft.  Pendant  ce  tems  I 

nous  cherchions  à  découvrir  le  Swaifow,  ' 

Le  icï,  à  quatre  heures  aprè^  midi,  la  varia- 
tion de  l'aiguille  I  par  râ2imui:b&  l'amplitude^  '  ! 
Torm  UL                                   G 


9^  Voyagé 

étoit  de  ^^3.  TEft,  6c   le  lendemain,  à  iûc 
%Àl^^'  heures  du  matin  ^  elle  ctoit  par  quatre  azi* 
muths ,  de  5*^  10. 

Les  charpentiers  furent  alors  employés  à 
radouber  les  œavrcs  mortes  du  vailTeau,  &  à 
réparer  &  peindre  les  canots.  Le  ï8 ,  je  donnai 
un  mouton  pour  ceux  de  nos  gens  qui  étoient 
malades  St  convakfcens. 

Le  io  t  nous  nous  trouvaracî ,  par  Tob- 
icrvation,  à  106**  47'  de  longitude  Ouell,  6c 
ao'^  yz'  de  latitude  Sud*  Le  lendemain  ^  nous 
vîmes  plulieurs  poilTons  volans  ,  les  premiers 
que  nous  eulVions  apperçus  dans  ces  mers, 
il  Le  2ij  Toblèrvation  nous  donna  iir'  de 
longitude  Oucft  ,  &  io**  iS'  de  latitude  Sud. 
Nous  vîmcî  le  même  jour  des  bonites  ^  des 
dauphins  Ôc  des  oileaux  du  Tropiqtie^ 
i-  Ceux  de  nos  gens  qui  avoientété  malades 
de  la  fièvre  ou  du  rhume,  commencèrent  à 
être  attaqués  du  fcorbut  ;  fur  k  repréfcnta- 
tion  du  chirurgien,  on  leur  donna  du  \in  i 
on  lenr  fit  aufli  du  moût  avec  de  la  drechc , 
&  chaque  matelot  ime  demi-pinte  de  chou 
mariné  chaque  Jour.  La  variation  fut  de  4  à 

Nous  vîmes  le  26  deux  grampufes,  &  le 
28  ,  une  troifième  ;  le  29 ,  nous  vîmes  pbfieurs 
oitcaux  t  parmi  blquels  il  y  en  avoit  un  de  la 
grollcur  d'une  hirondelle,  que  quelques-uns 


t>u  *CA?rTAiNË  wTllisÎ    ^$ 


crurent   être 


<Âièau   de 


rc    nous 
terre. 

Nos  Tnatdots  commencèrent  alors  à  <îcve- 
tiir  paies  Ôc  malades*,  6c  le   fcorbut  fit  di 
grands    progrès    dans    l'équipage  ,    malgré 
toutes  nos  précautions  pour  k  prévenir.  On 
leur  donna  du  vinaigre  &  de  la  moucarde  à 
diicrctïon>  du  vin  à  la  place  d'eaa-dc'Vie ,  dd 
moût  de  bière  &  du  ûlcp.  On  fit  conftam- 
ment  bouillir  des  cablerto  de  bouillon  dini 
leurs  pois  &  leur  gruau  d'avoine,  &  l'on  eut 
loin  de  tenir  très-propres  leurs  habits ,  ainlî 
que  Vendront. ok  ils  couchoient*  Les  hamacs 
fiarent  conftammcnt  apportés  fur  le  cilUc  à 
huit  heures  du  matin  ^  &  dcfcçndus  à  quatre 
heures  après  midi;  on  hva  cous  les  jours  une 
partie  des  lits  &  des  hamacs  ;  Téau  fut  rendue 
fàincpar  le  moyen  de  la  ventilation  ,  fie  tout' 
cequictoic  entre  les  ponrï  fut  arrofé  frcqucoi*' 
iûcnt  de  vinaigre, 

1.x  3 1  Mai  j  nous  nous  trouvâmes,  fuivanc 
Pobfervacion  ,•  par  iiy"*  45'  de  longitude 
0. ,  fie  29^  38'  de  latitude  .Sud.  La  varia- 
tion étoit>  par  l'azimuch    &  L'amplitude  *  de 
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Le  lendemain ,  à  trois  heures  aprcs  midi , 
ïious  étions,  par  robfervation  ,  à  129^  15' de 
mgicudc  O. ,  fie  au  19^  54'  ^c  latitude  Sud. 
Fous  eûmes  de  grands  coups  de  ventj  avec 
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beaucoup  ic  tonnerre  &  de  pluie  ■,  nous  vîirift 
^'7-  plulïciirs  des  oifcaux  9.ppdïés  fr/gaus, 

Lt  3  ,noiisvîine*im  grand  nombre  de  mou- 
ettes, ce  qui ,  joint  à  rinccrdtode  du  ccms ,  noua 
fit  efpércr  que  nous  n'étions  pas  rrès-loinde 
tCf  re.  Le  lendemain  ,  une  tortue  vint  nager 
tout  près  du  vailTeau.  Le  y  >  nous  apperçûmes 
plufîeursûifeauTt,  qui  nous  confirmèrent  dans 
l'clpérance  que  nous  approchions  de  terre; 
li  6,  à  onze  heures  du  matin,  un  matelot^ 
nommé  Jonathan  PuUer,  cria  de  la  grande 
hunCy^Terreà  tOucfl-Nord'OutjL  A  midi,  on 
la  vit  diiHndcmenc  du  tillac ,  Se  Ton  reconnut 
quec*étoit  uneifle  bafle,  à  environ  cinq  à  fir 
Beucs'de  diftanccLa  joie  que  tout  le  monde  refi 
fentit  à  cette  découverte  ne  peut  être  connue 
que  par  ceux  qui  ont  éprouvé  les  dangers,  les 
fatigues  &  les  peines  d'un  voyage  tel  que  celui 
que  nous  avions  fait. 

Lorsque  nous  ïnmts  à  environ  cinq  milles 
de  Y\^Q  que  nous  venions  de  découvrir ,  nous 
çn  vîmes  une  autre ,  gifant  au  N<  O.  ^  Oucft, 
Vers  les  trois  heures  après  midi  >  étant  très^ 
près  de  la  première,  nous  nous  en  appro-j 
cliamesi  comme  mon  premier  Hcutenaut 
étoit  fort  malade  j  Je  chargeai  M,  Furneaux, 
mon  fécond  lieutenant ,  d'aller  à  terre  avec 
les  bateaux  armés  &:  équipés.  Comme  il  ap* 
prochoit  de  Tiflcj  je  vis  deux  pirogues  cri' 


l5XJ      ^^  A  r  IT  Al  W  C       W   AUlélS*  lui    I 

ïôîtîr  &  ramer  avec  beaucoup  de  vîteffè  vers  - 


Tille  qmécoîr  fous  le  vent,  A  ikpt  heures  du  ^""j^^^^^ 
loir»  les  bateaux  rcvinrcat  &  rapportèrent 
plu fieurs cocos,  une  grandcquanticé  déplantes 
anti-fcorbutiques,  &  quelques  hameçons  faits 
d*écaiUes  d'huitrcs  avec  quelques-unes  des  co- 
qtiiiles    dont  on   les  faiioit*  Ils  rapportèrent 
qu*îls  n'avoient  point  vu  d'habitans,   mais 
quilsavoient  vificé  trois  huttes,  on  phitôt  trois 
hangards,  compofésioilement  d'un  toit ,  pro- 
prement couvert  de  cocos  Ô:  de  feuilles  de 
palmier,  foutenu  fur  des  piliers.  Se  ouvert 
par-dcflbus  tout  autour.  ïls  avoient  vu  aufiS 
quelques  canots  qu'on   conftruTfoiti  mais  ils 
n'avoient  point  trouvé  d'eau  douce,  ni  d'autre 
fruit  que  des  cocos.  Hs  avoient  )ecté  là  ibndc 
«n  différcns  cndroks,  fins  trouver  de  moutl» 
lagc  j  Ik  a^roîent  eu  beaucoup  de  peine  à  abor- 
der, parce  que  la  houle  étoîc  très-forre  r  lur 
cette  information ,  je  louvoyai  toute  la  nuit  ; 
&  lelcndfemaih ,  au  marin^  l'envoyai  de  bonne 
heure  les  bateaux  pour  fonder  de  nouveau , 
en  teur  recommandant  de  trouver,  s'il  étoit 
potïîble ,  un  endroit  où  le  vaiïTeau  pût  mettre 
à  i'ancrt  ;  ii«ùs ,  à  onze  heures,  ils  revinrent 
après  avoir  eu  aullî  peu  de  fuccès  que  la  pre- 
mière fbiy.  ïls  m&  dirent  que  toute  l'i/le  étoit 
entourée  d'un  récif ,  &  que,  quoique  il  y  eut 
au  veac  uno  ouverture  par  laquelle  on  entroït 
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dans  un   large  baffin  qui  s'enfonçoît  vers  fc 
milieu  de  l'iile,  cependant  ils  Tavoîent  trouvée 
tdiemcnt  pleine  dcbriûnsj  qu'ils  liâvoienc 
pas  ofé  s'y  haiarder ,  &  qu'ils  n*avoknc  pu 
ndn  plus   débarquer  dans  aucune   partie  d 
riJle,  la  houle  étant  plus  haute  encore  quellç 
ne  récoir  le  jour  prccédenr.   Comme  il  416 
pouvoit  y  avoir  aucun  avantage  à   refter  en 
cet  endroit,  je  fis   remettre    les  bateaux  à 
bord  ',  &  je  portai  fur  Tautre  ifîe  qui  nous  refloic 
au  S,  11^  Eft. ,  à  environ  quatre  lieues  de  dis- 
tance. L'iile  que  Je  venois  de  quitter  ayant 
été  découverte  la  veille  de  la  Pentecôte ,  je 
lui  en    donnai  k  nora  :  elle  avoit    environ 
quatre  milles  de  long  fur  troij  de  large.  Sa 
latitude  ellde  19^  26'  S-,  &  fa  longitîcude, 
iuivanc  robiêrvationV  de  137**  56'Oueft, 
-i< Quand   nous   arrivâmes  fous  le  içcnt 
l'autre  ifle  ,   j'envoyai  à  terre   k  Hcutena 
Furneaux,  avec  les  bateaux  équipés  &  armés  i 
je  vis  fur  le  rivage  une  cinquantaine  d'habi- 
fatis,  armés  de  longues  piques ,  &  pJuGcurs 
d'entr'eux  courant  avec  des  corcfc  allumées 
dans  kurs  mains.  Je  donnai  ordre  à  M.  Fur- 
ncaux   d'aller    4   reudroit  de  la    grtve  oit 
jious    voyions  jjicçs    infulaircs ,    de    tacher 
d  obtenir  d'eux  en  «change  des  fruits  &  de 
l'eau  ,  ou  toute  autre  diofe  qui  pût  nous  être 
«tik ,  ^  en  mcmc-tsms  d'obfcrvcr  foigneuic- 


ment  de  ne  rien  faire  qui  pût  les  offrnfer. 
Je  lui  recommandai  aufTi  dcmployer  les  ba-  juhJ  ^ 
tcaux  à  ibndcr  pour  chercher  un  mouillage.  • 
Vers  les  fcpc  heures  il  revint  Se  irte  dit  qu'il 
n'aroit  pu  trouver  de  fond  avec  la  fonde  qu'à 
un  dcmi-cabie  de  diCtance  du  rivage ,  où  le 
fond  écoit  de  roches  aiguës  à  une  grande  pro- 
fondeur. 

Lorsque  le  bateau  approcha  de  I^  cote; 
les  habicans  ie  portoient  en  foule  vers  la  grève, 
&fe  mcccoient  en  défenfe  avec  leurs  piques, 
comme  pour  diLputer  k  débarquement;  no*ç 
gens  s*arretèrent  alors ,  &  firent  des  figne* 
d'amicié>  montrant  en  même-tcms  des  colliers 
de  graînfi  de  verre,  des  rubans,  des  couteaux  de 
d  autres  bagâteUesXesJnfuîaireshur  firent  fir^ne 
de  s'éloigner,  mais  en  même  rems,  ils  regardè- 
rent ce  qu'on  Igur  préfentoît  avec  un  air  de 
curîoiité  6c  de  dcfîr.  Bientôt  quelques -un^ 
d'cntr'cux  s'avancèrent  quelques  pas  dans  1^ 
mcrj  nos  gens  leur  farfanc  fi^nc  qu'ils  défi- 
roient  des  noix  de  cocos  &  de  l'eau ,  plufleurs 
de  ces  Infulaircs  en  allèrent  chercher  une  petite 
quantité,  &  fe  hafardèrent  à  rapporter  îuf- 
qu'aux  bateaux  ;  l'eau  étoit  dans  le?  coques  des 
cocos»  5c  le  fruit  étoit  dépouillé  de  fon  écorce 
extérieure,  qu'on  employoit  vraiiembUbkmEnt 
à  différens  ufage^.  On  leur  donna >  en  échange 
àc  ces  proviûoxiSj  les  bagatelles  qu'on  leur 
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avoit  montrées ,  8c  quelques  dons  /auxquels  ils 
parurent   attacher  encore  plus  de  prix  qu'au 
reftc.   Pendant   cette  petite   négociation    de 
commerce  j  un  des  Infulaires  trouva  moyen  de 
voler  un  mouchoir  de  foie^  àms  lequel  notre 
petite  marcha ndife  étoit  enveloppée  j  &  ren* 
levaj  ainiî  que  ce  qui  étoit  dedans,  avec  tant 
d'adreitc  que  perftïnne  ne  s*en  apperçur.  Nos 
gens  eurent    beau  faire  figne   enfuite  qu'on 
leur  avoît  volé   un.  mouchoir;  les  Infnlaircs 
ou  ne  purent  pas,  on  ne  vouhirent  pas  les 
comprendre.  Le  bateau  continua  de  fonder 
autour  delà  grève,  jufqu^à  la  nuit,  pour  trou- 
ver un  mouillage  >  M.  Furneaux  tâcha  aulE 
plufîcurs  fois  d'engager  les  naturels  à  lui  ap- 
porter des  plantes  anti- fcorbutiques  ;  mais 
n'ayant   pu  fe  faire  entendre,  U   revint  à 
bord.  • 

Je  louvoyai  toute  la  nuit,  &  dèî  qitc 

Jour  parut ,  j'envoyai  de  nouveau  les  batca 

avec  ordre  de  dcfcendre  à  terre ,   mais  fans 

faire  aucun  mil  aux  habicans»  à  maint  qu'on 

n*y  fut  forcé  par  la  néccffité.  Lorfque   les 

bateaux  approchèrent  de   la  côte  ,  Tofficier 

qui  les  commandoit  fut  bien  étonné  de  voir 

fept  grandes  pirogues ,  ayant   chacune  deux 

gros  mâts,  &  tous  les  Infulaires  fur  la  grève i 

prêts   à  s*cmbarquer ,  ils  iirent  ûgne  à  nos 

gens  de  monter  un  peu  plus  haut  >  nos  geot 
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conlcntirênt  volontiers  _ 
furent  défendus  à  terre ,  cous  les  Indiens 
sembarquèrent  &  cinglèrent  à  TOuell  j  ils 
furent  joints  par  deux  autres  canots  à  l'ex- 
itrémité  occidentale  de  rifle, 

Nos  bateaiix  revinrent  vers  mîdî,  chargés 
de  noiît  de  cocos ,  de  fruits  de  palmiers  &  de 
plantes  ana-fcorbu  tiques,  M.  Furneauit,  qui 
commandoic  l'expédition,  me  dit  que  les  In- 
diens n'avoicnt   rien  laifTé  derrière  eux  que 
quatre  ou  cinq  pirogues.  Il  avoit  trouvé  une 
citerne  de  très-bonnc  eau  \  il  nous  fit  la  des- 
cription de  rifle  comme  d'un  terrein  uni  & 
fablonncuK,  plein  d'arbres,  fânsbrouflailles, 
&  abondant  en  végétaux  anti-icorbuuqucs. 
Les  canots  des    Indiens   cinglèrent  à  l'O.  S, 
O.jtant  qu'on  piicfesapperccvoirde  Ja grande 
hune  :  ils  paroifïbfenc  avoir  environ  trente 
pieds  de  !tng ,   quatre  de  large ,  Ôc  trois  & 
demi   de   profondeur*    Deux  de   ces  canots 
étoient  Joints  enlemble,  de  manière  que  leurs 
câtés  ,  étant  rappochés  parallèlement  à  la 
diftancc  d'environ  trois   pieds ,  croient  atta- 
chés par  des  traverlès  qui  pafToicnt  du  ftribord 
de  l'un  au  bas-bord  de  Tautre ,  tant  au  milieu 
que  vers  les  cxtrcmîtés.  # 

Les  haWtans  de  cette  îJle  croient  d'une  taille 

moyenne;  leur  teint  étoit  brun  ,  &  ils  avoicnt 

^^dc  longs  chcveujÊ  noirs  &  éparts  fur  leurs 
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épaules.  Les  hommes  écoient  bien  fiïrs  &  leï 
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juii!^^'  femmes  beUeç.  Leur  vêtement  étoit  une  efpèce      i 
d'étoffe  groffière,  attachée  à  la  ceinture, Se 
qui  paroîiroit  faite  pour  être  relevée  autour 
des  épaules.  JE 

L'après-midi,  je  renvoyai  à  terre  le  lieute- 
nant Furneaux  avec  les  canots.  Il  avoît 
avec  lui  un  contre-maître  &  vingt  matelots, 
qui  dévoient  porter  les  bariques  d'eau  de  la 
citerne  au  rivage.  Je  leur  ordonnai  de  prendre  i 
pofTcffion  de  Tifle,  au  nom  du  Roi  Georges 
ifle  de  Ta  III  ^  &  je  la  nommai  tijie  de  la  Reine  Chûriotu , 
ia«r  "  à  rhonneur  de  la  Reine.  Les  bateaux  revinrent 
chargéî-  de  cocos  &  de  plantes  anti-fcorbu- 
tiques ,  &  Toffidcr  me  die  qu'il  avoit  trouve  , 
à  peu  de  diftancede  la  grevé  ,  deux  nouvelles 
citernes  de  bonne  eauj*écais  alors  très-malade, 
cependant  j'allai  à  terre  avec  le  chirurgien  fie 
plufïeurs  de  ceux  qui  étoient  afFqpfclis  par  le 
fcorbut  ,  afin  de  faire  une  promenade-  Je 
trouvai  deux  citernes  fi  commodes  que  je 
lairTài  le  contre-maître  &  vingt  matelots  fur 
le  rivage  pour  faire  la  provifion  deau  -,  &  je 
leur  fis  envoyer  du  vailLeau  des  provifions 
pour  une  femaine  :  iîs  ctoicnt  déjà  pourvus 
d'arme^^  de  munitions  Je  retournai  abord 
le  foir  avec  k  chirurgien  &  les  malades ,  ne 
Jaiirant  à  terre  que  caix  qui  étnicnt  chargés 
défaire  de  Veau.  Comme  nous  n'avions  pas  pM 
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crouver  de  mouillage  ,  }e  louvoyai  toute   k 

Le  lendenuin  au  matin,  9,  j'envoyai  à  terre 
tous  les  ccnneaux  viiîdes,  pour  les  remplir 
d'eau.  Le  chirurgien  Se  les  malades  y  allèrent 
auffï  pour  prendre  Tain  mais  je  donnai  des 
ordres  précis  qu'ils  fe  tinflent  du  côté  de  l'eau 
&  à  TombrCj  qu'ils  n'abatillenr  ni  n'end^m- 
inageaiîènt  aucune  des  maifons;  &que,  pour 
avoir  k  fruit  des  cocotiers,  ils  ne  detruifilïênt 
pas  les  arbres,  fur  lerqucls  Je  chargeai  certaines 
perfbnnes  de  monter  pour  cueillir  les  cocos. 
A  midi,  la  provilwn  fut  faite  &:  k  canot  revint 
à  bord;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'ail  put  s'éloigner  de  la  plage  ^  parce 
quelle  cH  toute  de  rochers,  &  U  houle  qui 
bat  deflliseil  fouvcn:  très-forte.  Aquatrc  heures* 
je  rcqiifi  an  autre  bateau  chargé  d*cau ,  &  une 
nouvelle  proviCon  de  cocos,  de  dattes  Se  de 
végétaux anti-fcorbutique5.  Le  chirurgien  revint 
aulE  avec  les  malade* ,  à  qui  la  promenade 
avoit  fait  beaucoup  de  bien. 

Le  lendemain  au  matin»  ïo,  dès  qn'îl  Aie 
jour  ,  Vcnvoyai  ordre  au  conrre-maicre  de 
^aire  palTcr  à  bord  tous  les  conncaux  pleins 
d'eau  j  d«  fe  tenir  prêt  à  fc  rembarquer  avec 
fes  gens  quand  les  bateaux  ro-icndroicnt^  Se 
de  rapporter  autant  de  cocos  &  de  plantes 
toti'icdrbotîques  qu'il  pourroit  s'en  procurer. 
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Vers  les  hnit  heures,  les  bateaux  revinrent  î 
bord  avec  Tcan  &  les  rafraîchiiïcmcns  -,  mais 
le  canot  j  en  partant  déterre,  reçut  un  Coup 
de  merqui  le  remplit  prcfquc  entièrement  d'cau^ 
hcureufemcnt  la  berge  fc  trouva  allez  près 
pour  lui  donner  du  fecours ,  en  prenaiït  à 
bord  une  grande  partie  de  fon  équipagci  Se 
ceux  qui  réitèrent  dans  le  canots  parvinrent 
à  iê  débarraiTer ,  fans  autre  dommage  que  la 
perce  des  cocos  &  des  légumes  qu'ils  avoient 
abord,  A  midi,  je  fis  remonter  les  bateaux  î 
&j  comme  la  mer  était  grofle,  que  la  houle 
rouloît  avec  violence  fur  la  côte,  Se  que  nous 
n'avions  point  de  mouiJlagç,  je  fugcaî  qu'il  étoit 
prudent  de  qiMCtcr  cet  endroit  avec  les  rafriî' 
cbilTcmens  que  nous  nous  étions  procures. 

Ceux  de  nos  gens  qui  avoient  fcjourné  à 
terre, n'y  trouvèrent  point  de  métaux  d'au- 
cune clpèco,  ils  virent  feulement  des  outîli 
faits  de  coquilles  &  de  pierres  aiguifécs  &  fa-^ 
çonnées,  &  emmanchées,  en  forme  dê^  dolot* 
rcs,  de  cifeaux,  d'alênes.  Ils  virent  âuïTi  pla- 
ceurs canots  qui  n  étoient  pas  achevés ,  èc  qui 
écoknt  faits  avec  des  planches  coufues  en* 
fcmble  &  attachées  à  phifieurs  pièces  àt  bois , 
qu'  coupent  tranfverlàlement  le  fcmd  &  re- 
montent le  long  des  côtés.  Ils  remarquèrent 
plufieurs  efpèces  de  tombeaux  >  où  les  cadavres 
éroioit  expofës  ibus  un  dais,  &  où  ils  pom:» 
rilTcnc  fans  êcrc  jamais  enterrés^. 
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Quand  nous  appareillâmes»  nous  laiflames 
lin  pavillon  angtois  flottant  fur  Tifle,  avec  le 
nom  dn  vailfeau  &  la  <iate  de  notre  arrivée; 
nous  gravâmes  fur  un  morceau  de  bois  5c  fur 
l'écorcc  de  pluiîeurs  arbres  le  détail  de  la  prifc 
de  poflcllîon  de  l'ille,  ainfi  que  celle  de  la  Fcn- 
tenace  f  au  nom  de  Sa  Majcitc  Britannique.  Nous 
Uiflâmes  auill  des  haches ,  des  clous  >  des  bou- 
teilles 8c  de  petits  grains  de  verre,  des  chelins, 
des  dcmi-chclins  3c  des  demi-fous;  c'étoit  un 
pedc  préfenc  que  nous  faiiions  aux  habicans» 
&  un  dédommagement  pour  l'incommodité 
que  nous  avions  pu  leur  occaiionner.  L'iflc  de 
la  Reine  Charlotte  a  environ  fix  milles  de  long 
ilir  un  de  large-,  elle  gît  par  le  19"  18'  de  la- 
titude S.,  Ôc  1 38^  4'  de  longitude  O.  ^  fuivant 
i'obfervation-  Nous  trouvâmes  que  la  varia- 
tion de   raiguille  écoit  de  4^^  46'  à  TEft^ 

Nous  fîmes  voile  par  un  ycnt  frais;  Sc; 
vers  une  heure,  nous  eûmes  connoiflance  d*ua 
iflc  à  rO.  \  S.  âc  celle  de  la  Reine  Charlotte, 
qui  nous  reftoit  alors  à  quinze  milles  de  diP 
tance E.  ^  Nord.  A  trois  heures  Se  demie, 
nous  nous  trouvâmes  a  environ  trois  quarts 
de  mille  de  la  pointe  occidentale  de  la  nouvelle 
îflc  ;  nous  rangeâmes  la  côte  de  près ,  mais 
nous  ne  nous  trouvâmes  point  de  fond.  L'ex- 
trémité de  TEft  eil  jointe  à  celle  de  l'Oueft 
par  une  chaîne  de  rochers^  fur  lef^uels  U 
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mer  fc  brîle  &:  forme  un  lagon  dans  le  milieu 
de  Mcjce  qui  prcfcntoit  rapparenccde  deux 
jilcs,&  paroilïbit  avoir  environ  Cx  milles  de 
long  Ajr  quatre  de  large.  C*eft  une  terre  baflc, 
couvertes  d'arbres  i  mais  nous  n'y  vîmes  ni 
cocotiers,  ni  cabanes  v nous appcrçûincs  cepen- 
dant ,  à  la  pointe  occidentale  de  cette  ifle  > 
tous  les  canots  &  les  Indiens  qui ,  à  notre 
approche,  avoient  abandonné  Tifle de  la  Reine 
Charlotte  t  avec  d'autres  Indiens  qui  s'ccoicnt 
îoints  aux  premiers.  Nous  comptâmes  huiz 
doubles  canots  ,  fie  environ  quatre  ^  vingts 
hommes,  femme?  ou  cnfans.  Les  canots  avoicnc 
été  retirés  fur  la  grève  îles  femmes  &  les  enfans 
étoient  placés  roue  au  tour,  les  hommes  s'avan- 
çoient  avec  kurs  piques  &  leurs  torches  3  failant 
im  grand  bruit  &  danfant  d'imcmanière  fort 
étrange.  Nous  remarquâmes  que  cette  ifle 
étoic  lablonneufe  j  6c  que  ^  fous  les  arbres»  il 
ti'y  avoit  point  de  verdure.  ^Gommc  la  cr5tc 
étoit  toute  de  rochers,  qu'il  ne  s'y  trou  voit 
point  de  mouillage  j  &  que  nous  n'avions 
point  d'cfpérance  de  nous  y  procurer  aucun 
rafraîchiîlemcnt;  je  m  éloignai,  à  lîx  heures 
du  ibrr,  de  cette  lue  ^  que  Je  nommai  î'iflc? 
Ifle  d'Eg-  â'Egmonr  »  en  l'honneur  du  Comte  d'Egmonc, 
qui  ccoit  alors  premier  Lord  de  l'Amirauté. 
Elle  gît  par  le  n/  lo'  de  latitude  S,^  &  138* 
30'  de   longitude  O. ,   fuivant  Tobfcrvatiofv 
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Le  1 1  ,  à  une  heure*  nous  vîmes  ^c  iHc  à 


[  rO.  S.  O.  ,  &  nous  y  courûmes,  ^quatre  ^"^  j^^^'*^ 
heures ,  nous  étions  à  un  quart  de  mille  de 
la  côte  j  que  nous  rangcame? ,  fondant  con- 
tinocllement ,  fins  pouvoir  trouver  de  fond- 
Elle  ert:  entourée  de  rochers,  fur  lefquels  k 
mer  brife  fe  brifc  avec  beaucoup  de  force  ; 
elle  cft  pleine  d'arbres,  parmi  lefquels  il  n  y 
avoic  pis  un  cocotier  -,  elle  rcllcmble  beau- 
coup à  f  Ifle  d'êgmont  »  mais  elle  eil  beaucoup 
,  plus  ccroîcc.  Nous  apper<;njmcs  ^  parmi  les 
'  rochers  de  l'extrémité  occidentale  ,  environ 
fcizc  habitans  ,  mais  il  n'y  avoitaucun  canot* 
Ces  Indiens  avoicnt  de  longues  piques  ou 
perches  à  leurs  mains,  &  paroiflbiencctre,  à 
tou5  cgardï,  de  la  même  nation  que  ceux 
que  nous  avions  vus  les  jours  précédens. 
Comme  on  ne  pouvoir  rien  tirer  de  cet  en- 
droit ,  ôc  que  le  vent  étoit  fort ,  je  fi>  voile 
jufqu'à  huit  heures  du  ibir,  8c  alors  je  mis 
en  panne.  Cccte  dernière  ifle  a  environ  iîx 
milles  de  long,  &  d*un  quart  de  mille  à  un 
mille  de  large;  je  la  nommai  Ifi^de  Gloucejîer^  ifiedcGloo- 
en  ^honneur  de  S.  A.  R.  le  Duc  Glouceftcr.  "*"' 
Elle  gît  par  19^  \\  de  latitude  S. ,  fie  i^cy* 
4  delon^rudcC,  fuivant  robfcrvarion. 

Le  12,  à  cinq  heures  du  matin,  nous 
fanes  voile ,  &  bientôt  après  nous  vîrae^  une 
autre  iilCp  A  dix  heures ^  ayant  un  trcs-groï 
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tems  8c  beaucoup  de  pluie,  nous  vîmes  uit 
»,  t7*7-  récif,  #cc  des  brifans  fur   chaque    coté  dc 
Fille;  je  pns  le  parti    de    mettre   en    panne 
âveclc  cap  au  large.  Cette  iile  gît  par  i^*^ 
18'  de  UcicLide  S.,  &   140''  36'  de  longintdc 
0.,  fuivant    robfervation.  Je  lui   donnai  le 
WTedcCtun-  Hom  à'IJIe  de  Camberland ^  en   rhonneur    de 
S*  A.R.  le  Duc  deCumberland.  Elle  eft  baJie, 
&  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  Tiflc 
de  la  Reine  Charlotte,   Nous  obicrvâmes   que 
la  variationde  raiguillc  ctoit  de  7^  10'  pa  r  l'ElV. 
Comme  nous  ne  pouvions  cfpérer  d'y  trouver 
aucun  rafraîchifTement,  je  cinglai  à  l'Oueil*    ' 

Le  13,  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes 
une  autre  ifle ,  petite  &  baiïe,  au  N.  N.  O., 
droit  au  vent  :  elle  avoir  rafpc<S  d'un  petit 
quai  plat.  Je  la  nommai  Vl(U  du  Prince  GuUr 
IfledoPiin-  [aurfie  Henri  en  ITipnneur  du  troifième  fiU  l 
c^tiaupie-  ^^  ^^,  ^jj^  ^j^  ^^^  j^  ^^^  ^^  latitude  S*,  ÔC 

141^  6'  de  longitude  O.  fuivant  l'obicrvation. 
Je  ne  m'y  arrêtai  point,  cfpérant  trouver  à* 
rOueft  quelque  terre  plus  élevée  où  Je  vaiffeauj 
pourroit  mettre  à  Tancrc  ,  &  où  nous  pour- j 
rions  nous  procurer  les  ratraîchi^emcns  donci 
nous  aurions  befoin* 

Le  17,  à  la  pointe  du  jour,  nous  recon* 
nûmes  une   terre,  qui  gifoit  0.  ^^  N*,  en» 
formant   un    petit    mondrain    arrondi*    Ellci 
étoit,  à  midi  a  au  N.  64  0,^  éloigné  d'cnvironj 
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ttiq  lieuts  ;  elle  reflcmbloit  alors  au  rocher 

de  Ncwftoru ,  dans  le  goulet  de  Piymouth»  ^'^j^^jj/**' 

mais  elle  paroillbic   beaucoup    plus  grande. 

Nous  trouvâmes  ce  jour-là   que  le   vaiireau 

ctoit  à  vingt  milles  au  Nord  de  ion  cftimeî 

ce  que  j'accribuai  à  une  groHc  houle  du  S* 

Oueft. 

A  cinq  heures  du  fbîr  ,  cette  iile  nous 
reftoît  K  O.j  à  la  diftance  d*environ  huit 
miiJes  i  alors  je  ferrai  k  vent  &  louvoyai 
toute  la  nuit-  A  dix  heures,  nous  vîmes  une 
lumière  fur  k  rivage;  ce  qui  nous  prouva 
qucViflc,  quoique  très-petite,  étoit  habitée, 
&  nous  Et  efpérer  que  nous  pourrions  trouver 
quelque  mouillage  dans  les  environs.  Nous 
remarquâmes  avec  grand  plaiûr  que  la  terre 
étoit  fort  haute  &  couverte  de  cocotiers , 
figne  infaillible  qu'il  s'y  trouvoit  de  Teau. 

Le  lendemain ,  au  matin  >  j'envoyai  à  terre 
le  lieutenant    Fumeaux  ,  avec  les  bateaux 
armés  &  étjuipés  &  toute  forte  de  bagatelles , 
CO  lui  recommandant  d'établir  un  trafic  avec 
les  habirans  pour  les  rafraîchilTcmens  que  l'îile 
pourroit    fournir.   Je  lui    donnai   ordre    ca 
itïème-tcms  de  trouver ,  s'il  étoic  poffible ,  un 
ancrage  pour  k  vaiiTcan.  Tandis  que  nous 
mettions  nos   bateaux   dehors  ,   nous  vîmes 
plufieurs  pirogtics  partir  du  rivage i  mais,  des 
gue  les  Iiftliens  qui  ks  montoieot  virent  nos 
Tonu  ni  B 
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bateaux  voguer  vers  la  côte,  ils  s'en  recoUf-^ 
juin.^*^"  aèrent.  A  midi,  les  bateaux  revinrent,  rap- 
portant un  cochon  &  un  coq  avec  quelques 
cocos  &  des  bananes.  M,  Furoeaux  dit  qu'il 
avoit  vu  au  moins  une  centaine  d'habitans,  & 
qu'il  croyoir  qu'il  y  en  avoir  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  ;  mais  qu*il  avoit  tourné 
inutikmenc  toute  Tiflc  pour  trouver  un  mouil- 
lage ,  qu'à  peine  avoit-il  pu  découvrir  un 
endroit  pour  aborder  avec  le  bateau. 

Lorsqu'il  avoic  été  près  du  rivage,  il 
avoic  laillé  tomber  un  grapîn ,  &  avoit  jette 
un  cable  aux  Indiens  qui  ctoienc  fur  la  grève, 
qui  le  laifirent  &  le  tinrent  ferme*  H  commença 
alors  à  conv^rftr  âvec  eux  par  lignes ,  &  ob- 
ièrva  qu'ils  n'avoieut  point  d'armes  j  mais  que 
quelques-uns  d'encr'eux  avoicnt  des  bâtons 
blancs,  qui  paroiiroient  être  des  marques  6*^1" 
toTÏté  3  attendu  que  ceux  qui  les  portoienc 
étoicnt  en  avant,  tandis  que  cous  les  autres 
reftoient  derrière.»  En  échange  du  cochon  Se 
du  coq,  il  leur  donna  des  grains  de  verre, 
un  miroir ,  une  hache ,  quelques  peignes  fie 
d'autres  bagatelles.  Les  Icmmcs,  qui  ctoienc 
reltcts  d'abord  à  une  certaine  diilancc ,  ayant 
apperçu  ces  bijoux,  accoururent  en  foule  fur 
la  grève  avec  le  plus  grand  empreiFement  » 
mais  elles  turent  renvoyées  fur-le-champ  par 
les  hommes,  ce  donc  elles  parurent  Ci t;srmoXi 
ùfiées  ôc  très-mccontcnccs. 


Pendant  que  ces  échange*  fc  faifoient  ■ 
un  Indien  palTa,  làns  être  appercu,  autour  ^"^^J'uj^f*^' 
d*un  rocher,  &  plongeant  dans  la  mcri  releva 
k  grapîn  du  bateau  \  en  même-cems  ceuf  qui 
étoient  à  terre  6c  qui  cenoicnt  le  cable  >  firent 
un  effort  pour  urçr  k  grapin.  Dès  que  nos 
gens  s'apperçurentr  de  cette  manœuvre  ,  îls 
tirèrent  un  coup  de  ftifil  fur  la  tête  de  l'homme 
qui  avoir  relevé  k  grapin  ^  êc  qui  le  lâcha 
âu(ïït6t  en  donnant  des  marques  d'une  fur- 
prifè  &  d'une  frayeur  extrêmes  ^  les  Indiens 
qui  étoient  fur  le  rivage  >  bifscrcnt  aufïï  alkt 
la  corde.  Les  bateaux  reftèrent  après  cela 
quelque  tems  devant  la  côtes  tnais  roiEcfer 
voyant  qu'il  n  y  avoit  plus  rien  à  faire  avec  les 
Indiens,  revint  à  ttord, 

M*  Furneaux  me  dit  que  les  hommes  &  les 
femmes  qu'il  avoit  vus,  éroicnt  vêtus,  QC  if 
m'apporta  une  pièce  de  i'étoffc  dont  ils  s'ha- 
billent. Les  habitans  lui  parurent  plus  nombreux 
que  rifie  n'en  pouvoit  notïrrir;  &,  comme  il 
vit  plufîeurs  double?  pirogues  trcs-grandes  fur 
la  grève  j  il  Jugea  quïl  devoit  y  avoir,  à  peu  de 
diftance ,  des  illes  plus  étendues  ,  où  l'on 
pourroit  trouver  des  provifions  en  plus  gran<?c 
abondance  3  &  dont  il  cfpéroit  que  Vacccs 
fcroit  moins  difficile.  Comme  cette  conjcélure 
me  parut  rrès-raifonnable,  je  ils  remonter  à 
bord  les  bateaux  ^  &  je  me  déterminai  à  courir 
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plus  avant  à  TOneft.  Cette  dernfèrc  îflc  eff 

'^'^  j'uin^^^'  prcfquc  circulaire  8c  a  environ  deux  milles 

ifle  (fof-  de  tour^  je  la  nommai  VIJU  d'Ofnabruck  j  en 

fubruck*      l'honneur  du  Prince  Frédéric,  Evêque  de  ce 

iîcge.  Elle  gît  par   17"*  ji'  àt  latitude  S.,  & 

147**  30'  de  longitude  Oucft.  La  variation  de  Tai- 

guille  y  ell  de  7*^  lû'  à  TEft, 
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CHAPITRE     V- 

Découverte  de  Vljîe  jf'Otahity,  nommée 
Iflç  du  Rcn  Georges  III.  Ce  qui  nous 
arriva  y  fait  à  bord  du  Vaiffeau ,  Joit 
fur  la  Côte* 

'/V  DEUX  HEURES  après  midî  du  e8  nous 
partîmes  ,  &  une  ^dcuii-heure  après,  nous 
appe/çûmcs  à  l'O.  S.  O.  une  terre  très-haute 
Sur  les  lept  heures  du  foir  nous  avions  Tillc 
à'OffmbrucÂ  à  l'E.  N.  E.,  &  cette  nouvelle 
terre  de  TO.  N,  O.  à  ÏO.  ^  Sud.  Comme  le  tems 
étoît  couvert  £c  orageux,  nous  mîmes  ^  la 
cape  pour  la  nuit»  ou  au  moins  jufqu'à  ce 
que  ia  brume  fiit  dilUpéc.  Le  19,  à  deux 
heures  du  matin  , le  cïcl  s'étant  nercoyé, nou» 
fimes  voile  de  nouveau.  A  la  pointe  du  jour 
.  &ûu$  vîmes  la  terre  à  environ  cinq  lieues  dc 


pnrxmî 

3îftancc,  5c  nous  gouvernâmes  dircAcmcnt 
fur  elle-  A  huit  heures,  lorCjuc  nous  en 
étions  très-proches,  le  brouillard  nous  obligea 
eacorc  à  rcfter  ea  paanc,  &  loFfquc  le  tcms 
&  fiit  édairci  ,  nous  fnmcs  fort  fîirpris  de 
nous  voir  environnés  par  quelques  cenuincs 
de  pirogues  ;  elles  étorcnt  de  grandeurs  diffé- 
rentes, èc  garnies  de  phis  ou  moins  d'hommes, 
depuis  un  ju/qu'à  dix,  de  forte  quen  t<»ut  fl 
n'y  avoic  pas  moins  de  8qo  ladiens.  Lorsqu'ils 
furent  à  k  portée  du  pidokt  de  notre  vailTcau» 
ils  s'arrêtèrent ,  nous  regardant  avec  un  grand 
ctonncmcnt  ôc  s'cntreccnant  fucceifivcincnc 
les  uns  les  autres.  En  m^mc-tems.  nous  leur 
montrâmes  dc^  coliiîchcrs  de  difFêrcns  genres, 
en  les  invitant  par  figues  à  monter  à  bord. 
^Hs  f«  retirèrent  enfemblc&  tinrent  une  elpèce 
de  confeiL  fur  ce  qu'ils  avoienr  à  faire.  Ib 
vinrent  cnfuite,  faîfant  le  tour  du  vaiiïcaii, 
&  nous  donnant  des  figues  d'amitié.  Lua 
d'eux  t  qui  tcnoit  une  branche  de  bananier  à 
k  main ,  nous  fit  un.  difcoLirs  qlû  dura  près 
l'un  quart-d'heurcj  &  jcîta  cnfuire  ia branche 
Lnsla  mer.  Un  moment  après ,  comme  nous 
continuions  de  leur  faire  des  fignes  d'invitation  * 
nu  jeune  homme  alerte,  vigoureux  Se  bien  fait* 
£c  hafarda  à  entrer  dans  le  vaiflèau.  U  monta 
par  les  portc-haubans  de  l'artimon ,  &  fauta 
.des  haoïbans  dans  l'intérieur.  Nous  lui  fîmes 
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Ggne  de  venir  fur  le  tillac,  &  iious  lui  \ 
icniîoies  différentes  clincaillcrics.  Il  nous 
paroilToit  les  voir  avec  plaifir  ,  mais  îl  ne 
voulut  rien  accepter  jurqu*à.  ce  que  quelques- 
uns  des  Indiens  fe  fulîent  approchés»  & 
qu'aprè5  beaucoup  dc  difeoiirs  ils  eurent  jette 
une  branche  de  bananier  dans  le  vaiBcau. 
Alors  il  reçut  nos  ^réiens  j  &  plufieur>  autres 
fe  prefsèrent  de  monter  à  bord  par  pluficurs 
côtés  du  vaiHeau,  ne  connoiiTant  pas  la  vé- 
ritable entrée.  Comme  un  de  ces  Indiens  étoit 
debout  fur  le  paiïavant,une  de  nos  chèvres 
vint  le  heurter  de  fa  tête  au  derrière.  Surpris 
du  coup  ,  il  le  rctournç  brufquement ,  Se 
voit  la  chèvre  dreflce  fur  fe  pieds,  ic  prépa- 
rant à  ralTaillir  dc  nouveau.  La  vue  de  cet 
anima! ,  ii  différent  de  tous  ceux  qu'il  con- 
jioiflbic,  le  frappa  d'une  telle  terreur  qu'il  ie 
preila  dc  fortir  du  vailleau ,  &  tous  les  autres 
fuivirent  fon  exemple  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation. Us  fe  remirent  cependant  bientôt 
de  leur  frayeur  &  revinrent  à  bord.  Après  les 
avoir  un  peu  réconciliés  avec  la  vue  de  nos 
chèvres  &  dc  nos  moutons,  je  leur  montrai 
nos  cochons  &  nos  volailles,  &  ils  me  firent 
comprendre  par  leurs  lignes  qu'ils  avoient 
chez  eux  des  animaux  de  ces  deux  efpèces.  Je 
leur  diffribuaî  alors  quelques  clincaillcrics  & 
des  clous,  ^  Je  leur  fis  fignc  qu'ils  allafîcnÇ 


fc  qu'ils  nou5  apportaflent  de  leurs 
cochons,  de  leurs  volailles  &  de  leurs  fruits  v 
mais  ils  ne  parurent  pas  rac  comprendre. 
Pendant  toiic  ce  rems-là  ils  cherchèrent  à  nous 
dérober  quelqu'une  des  choies  qui  écoit  à  leur 
portde;  notre  vigilance  les  empêcha  prefque 
toujours  d'y  rcuifir.  A  la  fin  cependant  ua 
de  nos  officiers  de  poupe  étant  venu  où  ils 
étoienc.  Se  étant  occupe  à  parler  à  l*un  d'eux 
par  lignes  j  un  autre  vint  parderricrc,  & 
lui  enlevant  fou  chapeau  borde,  fauta  dans 
la  mer  par-deiîus  le  couronnement  &l  Vtmr 
porta  à  la  nage. 

Comme  nous  n'avions  aucun  mouillage  en 
cet  endroit,  nous  gouvernions  le  long  de  la 
cote ,  en  envo^^ant  en  mcme-tems  ks  bateaux 
pour  fonder  plus  près*  Les  pirogues  des 
Indiens  n'ayant  point  de  voile  ëc  ne  pouvant 
pas  nous  fuivre  ,  regagnèrent  le  bord.  Le 
pays  nous  préfentoit  Je  coup-d'œil  le  plus 
agréable  &  le  plus  pictorelque  qu'on  puiiTc 
imaginer.  Près  de  la  mer  j  il  eft  plat  Se  touvert 
d'arbres  à  fruit  de  différentes  erpcccs ,  parti* 
culièrement  de  cocotiers.  Eacre  ç^i  arbres 
fe  voient  ks  maifons  des  Indi,:ns,  quiconfîftent 
en  un  fcul  rez-de-chaulTée ,  fie  qui,  dans 
réloignementjreiTemblentàdelongucsgrangcs- 
A  la  diflance  d'environ  trois  milles  de  la 
"intérieur  du  pays  s'cleve  en  petites 
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collines  couronnées  de  bois  fie  terminées  pa 
autajîc  de  hauteurs  d'où  couknc  de  grandes 
rivières  jufqu'à  la  mer.  Nous  ne  vîmes  aucun 
bas-fond  j  maii  nous  trouvâmes  fifle  bordée 
d'un  récifinterrompu  par  quelques  ouvertures 
qui  lailToient  le  palTage  dans  la  haute  mer. 
Sur  les  trois  heures  après  midi ,  nous  nous 
avançîmes  vers  une  large  baie  où  il  y  avoît 
quelque  apparence  de  mouillage.  Nos  chalou- 
pes furent  envoyées  pour  fonder,  &  tandis 
qu  elles  étoient  ainfi  occupées ,  j'obfervai  qu'un 
grand  nombre  de  pirogues  les  environnoît,  ïe 
foupçonnai  que  les  Indiens  avoicnt  le  deffda 
de  les  attaquer;  &  comme  )c  voulois  abfo* 
lument  prévenir  toute  efpèce  de  qucrcUe ,  je 
fis  iîgnal  à  nos  gens  de  revenir  :  8ccn  même- 
tems,  pour  intimider  les  Indiens,  je  fis  tirer 
neuf  coups  de  nos  pierriers  pardeflTus  leurs 
têtes.  La  petite  chaloupe  commença  à  revenir 
au  vaifTeau.  Nous  voyions  toujours  les  Indiens 
dans  leurs  pirogiîes;  malgré  l'effroi  que  leur 
avoit  caufé  notre  feu>  ils  s'efforcèrent  de  lui 
couper  le  chemin  :  mais  notre  petit  bâtiment 
marchant  plus  vîtc  avec  des  voiles  que  les 
pirogues  ne  pouvoicnt  faire  avec  kurs  rames, 
le  débarraflà  bientôt  de  celles  qui  rentouroicnt* 
U  en  trouva  cependant  en  fon  chemin  quel- 
ques-unes qui  avoient  beaucoup  de  monde, 
&  d'où  on  lui  jetta  des  pierres  qui  blcfsèrent 


DU  Capitaine  wallts.  tu 
plufieurs  de  nos  gens.  Sur  cela ,  l'offidcr  qui 
étoit  à  bord  de  la  chaloupe ,  tira  un  coup  ^^"'juîi,^ 
demourquct  charge  de  gros  plamb  à  Thommc 
qui  avoit  jené  la  première  pierre  ,  &  le 
biefTa  à  Tcpaulc.  Le  refte  des  Indiens  de  la 
pirogue  ne  virent  pas  plutôt  leur  compagnon 
bleiïe,  qu'ils  lè  jacèrent  à  la  mer,  que  tous 
les  autres  Ce  mirent  à  fuir  a  force  de  rames 
avec  une  grande  frayeur  Se  un  grand  défordrc. 
Aufîîtot  que  les  chaloupes  eurent  atteint  le 
vaillèau,  on  les  rentra  à  bord.  Pendant  qu'on 
étûk  occupé  à  cette  manœuvre,  nous  vîmes 
une  grande  pirogue  portant  une  voile  & 
venant  à  nous.  Comme  Je  penfai  qu'cUc 
pouvoir  ramcnerquelqucs  chefs,  ou  m'apportcr 
quelque  melFagc  de  leur  parc ,  Je  me  détermina 
à  rarrcndre.  Elle  marchoît  très-bien,  &  fut 
bientôt  près  de  nous;  mais  nous  n'y  vîmes 
pcribnnc  qui  nous  parût  avoir  quelque  au- 
torité fur  les  autres.  Ccpendaiu  un  d  eucr'eux 
fe  leva,  &  ayatit  fait  un  difcours  qui  dura 
environ  cinq  minutes ,  jerta  fur  notre  bord 
une  branche  de  bananier  ,  nous  regar- 
dâmes cette  cérémonie  comme  un  gage  de 
la  paiï ,  &  nous  lui  rendîmes  la  pareille  en  lui 
jctcant  une  des  branches  que  nous  avoient 
laiflces  les  Indiens  qui  nous  avoient  rendu 
vilite.  Avec  cela  &  quelques  colifichets  que 
aûU3  leur  préicutâmcs,  il  nous  parut  que 
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nous  les  avions  fore  fatisfaitSj  &  peu  de  tctns 
après  ils  fe  retirèrenc. 

Les  officiers ,  qui  avoient  été  avec  les  cha- 
loupes, m'inforaièrcnt  qu'ils  avoient  fonde 
tout  près  du  récif,  &  trouvé  une  aufli 
grande  profondeur  d'eau  que  dans  les  autres 
iflesî  cependant  comme  j*étois  auvent  deTifle, 
5'avois  lieu  d'efpérer  que  je  trouverois  à  jcccer 
l'ancre  en  courant  fous  le  vent.  Je  pris  donc 
ce  parti)  mais,  trouvant  des  brifans  qui  fe 
prolongeoient  à  une  grande  diilance  de  l'ex- 
trémité Sud  de  rifle»  je  icrrai  le  vent  &  je 
continuai  la  même  manœuvre  toute  U  nuit 
pour  pouvoir  gagner  TEft  de  Tille, 

Le  20,  3.  cinq  heures  du  matin ,  nous  fîmes 
voile,  la  terre  nous  reftant  au  N.  O,  ^  O.,  à 
la  diftance  de  dix  lieues ,  Se  nous  crûmes  voir 
une  autre  terre  à  cinq  lieues  par-delà  au  N- 
Eû  ;  ôc  une  montagne  remarquable ,  faite  en 
pain  de  fucre  au  N.  N.  Efl,  Quand  nous  fûmes 
i  environ  deux  lieues  du  rivage ,  qui  nous 
offroit  rafpcd  le  plus  agréable  &  qui  étoit 
couvert  de  maifbns  &  d'habitans ,  nous  vîmes 
plufieurs  grandes  pirogues  fous  voile  près  de 
la  côte ,  mais  aucune  ne  dirigeoit  ù.  marche 
au  vailTeau.  A  midi,  nous  n'étions  plus  qu'à 
dcttx  ou  trois  milles  de  Tille, &  nous  lavions 
alors  du  S.  ^  0.  au  N.  E.  l  Oueft»  Nous  continua- 
jxies  de  cocoyer  le  rivage,   quelquefois  à 
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diilance  d'un  demi-mille,  Se  quelquefois  à  quatre 
ou  cinq  milles ,  mais  jufques-là  nous  n'avions 
point  trouvé  de  iond,  A  iix  heures  du  foir, 
nous  crions  en  travers  d*unc  belle  rivière  >  & 
la  côte  paroiiïant  meilicurequ  aucune  de  celles 
que  nous  avions  vues,  je  me  dccerminai  à 
louvoyer  toute  la  nuit  &  à  tenter  de  jetter 
Taacre  le  marin.  Dès  qu^il  fur  nuit,  nous 
vîmes  un  grand  nombre  de  lumières  tout  le 
long  du  rivage.  Le  21,  à  la  pointe  du  )our> 
nous  envoyâmes  nos  bâteiux  pour  fonder. 
Se  bientôt  ils  nous  firent  figaal  qu'iU  avoicnc 
iD  bratfes.  Cette  nouvelle  produilit  une  joie 
imiverfelle  qu'il  ncft  pasaifé  de  décrire;  nous 
avançâmes  fur-k-^hamp  &  nous  jcttimcs 
I*ancre  à  17  brafc  fur  un  fond  de  ûble  fin. 
Nous  étions  éloignés  de  la  côcc  d'environ  an 
mille,  ayant  vis-à-vi5  de  nous  un  ruilleau  de 
la  plus  belle  eau  5  rextrcmité  de  Tifle  nous 
rcfloit  alors  de  YE.S.  E.  au  N.O.  \  Oueft.  Dus 
que  nous  eûmes  miî  le  navire  en  lïïrecé , 
['envoyai  le'î  chaloupes  pour  fonder  le  long 
de  la  côte  &  examiner  le  lieu  où  nous  voyions 
Veau,  A  ce  moment  j  un  nombre  confidérabk 
de  pirogues  Ibrtircnc  pour  venir  au  vaifleau, 
portant  des  cochons,  de  la  volaille ^  fie  une 
grande  quannté  de  fruits  que  nous  acheramc"; 
pour  de  la  cKncaîlIerie  &  des  clous.  Mais 
[uand  nos  chaloupes  furent  près  du  rivage  » 
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les  pifogiics,  dont  phiGcurs  étoient  doubles  82 
^"jiiii!*'*  très-grandes  3  firent  voile  fur  elles.  D'aborJ 
elles  £c  tinrent  à  quelque  diftancc;  maislorf* 
que  nos  bateaux  approchèrent  du  rivage ,  les 
Indiens  devinrent  plus  hardis,  &  trois  des 
plus  grandes  pirogues  coururent  fur  le  plus 
petit  de  nos  bateaux ,  fe  préparant  en  même- 
rems  à  TaflaïUir  avec  leurs  bâtons  &  leurs 
rames.  Nos  gens  étant  ainfî .  preifés ,  fiircnt 
obligés  de  faire  feu,  &  tuèrent  un  Indien  fie 
en  blcfsèrcnt  grièvement  un  autre.  En  rece- 
vant k  coup  ils  tombèrent  tous  les  deux  dans 
la  mrrj  &  le  refte  de  ceux  qui  croient  dans 
la  même  pirogue  syicttèrcnt  à  Vinftant  après 
eux.  Les  deux  autres  pirogues  prirent  la  fuite  ^ 
8c  nos  bateaux  revinrent  fans  éprouver  auGua 
autre  obftacle.  Dès  que  les  Indiens  qui  s'étoienC 
jettes  à  l'eau ,  virent  que  nos  bateaux  demeu- 
roient  en  place  fans  chercher  à  leur  faire  au- 
cun mal ,  ils  rentrèrent  dans  leur  pirogue  6c 
j  reprirent  leurs  compagnons  blelTés.  Ils  les 
drefsèrent  Tun  &  l'autre  fur  leurs  pieds  pour 
voir  s'ils  pourroient  iè  tenir  debout-,  &  trou- 
vant qu'ils  ne  le  pou  voient  pas  j  ils  etfaycrcnE 
de  les  faire  tenir  affis  :  ils  réulTirent  pour  Tua 
des  deux  Ôc  le  foutinrent  dans  cette  pofturc* 
raais>voyani  queVantre  étoit  tout-à-fait  mort , 
ils  étendirent  le  corps  au  fond  de  la  pirogue. 
Après  cela ,  quelques  pirogues  retouroèrca^ 
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fta  nvage,  cc  d'aucrcs  revinrent  de  rcdief  au 

Taifïcâu  pouf  trafiquer,  ce  qui  nous  prouva  Ahm.  ijt^, 

qu'ils  écoient  convaincus ,  par  notre  conduite, 

que  quand  ils  auroicnt  envers  nous  des  difpo^ 

étions  padâquesjils  n'auroîcnt  rien  à  craindre  j 

&  qu'ils   fentoient  qu'ils  avoient   attiré   fur 

eux-inêmcs  le  malheur  qui  leur  ctoîc  arrivé. 

Les  bateaux  continuèrent  de  fonder  juiqu'à 
raidi,  qu'ils  revinrent  pour  nous  apprendre 
que  îc  fond  étoit  très-bon  ,  par  5  brafïes  à 
un  quart  de  mille  du  rivage  *  mais  qu'il  y 
iVoic  une  très-grande  houle  à  l'endroit  où 
jiom  avions  vu  de  Tcau  douce.  Les,  Officiers 
jnc  ^rervT  que  les  Indiens  étoient  en  foule 
iîir  le  rivage,  &  que  plulleurs  venoîent  à  la 
chaloupe  avec  des  fruits  &c  des  bambous  pleins 
tfcau;  qu'ils  les  preffoient  jufquà  Timportu- 
nité  de  defcendrc  à  terre,  parriculièreracnt 
ks  femmes  qui  venoîent  jufqucs  fur  Je  bord, 
&  qui,  &  mettant  abrolument  nues,  s'effor- 
cèrent de  les  attirer  par  des  geites  dont  la 
figoification  n*étoit  pas  équivoque.  Julqucs-là 
cependant  nos  gens  avoient  rciîilé  à  la  ter.- 

UDOTU 

L'APiiES-MlDi  j'envoyai   de*  nouveau  ks 

chaloupes  au  rivage  avec  quelques  pièces  d'eau 

qu'on  rciDpliï  par  un  trou  fait  à  un  des  fonds  ^ 

ëc  qui  ont  un  anf^  par  laquelle  on  peut  les 

poncu  h  voulois  me  procurer  de  Tcau  doia 
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nous  commencions  à  avoir  grand  befbirt.  Peu** 
daiit  ce  temSjpluiieurs  pirogues  concinuoicnc 
de  fè  tenir  près  du  vaiffeau;  mais  les  Indiens 
s'ctoicjit  rendas  coupables  de  tant  de  vols ,  que 
je  ne  votikis  pas  qnon  en  reçût  aucun  àbord- 

A  cinq  heures  ,  les  liteaux  revinrent  avec 
deux  pièces  d*cau  feulement  qirc  les  Indiens 
avoicnr  remplies  ;  mais  ^  pour  fe  payer  de  leur 
peine,  ils  avotent  juge  à  propos  de  retenir 
toutes  les  autres.  Nos  gens,  qui  ne  vouloienc 
pas  quitter  leur  bateau,  usèrent  de  tous  les 
moyens  pofTibîes  pour  engager  les  Indiens  à 
Icî  leur  rendre;  tout  fut  inutile: les  Indiens» 
de  leur  côté,  prefÀèrent  fortement  nos  geas 
de  defccndrc  à  terre,  invitation  à  laquelle  ils 
Jugèrent  qu'il  n*étoit  pas  prudent  de  fe  rendre. 
Il  y  avoic  piuiieurs  milliers  d'habitans  de  Tun 
&  lautre  fcxc  Se  un  grand  nombre  d'cnfans 
furie  rivjge>  lorfquc  nos  bateaux  s'en  éloi- 
gncrent. 

Le  2Z,  au  matin,  je  renvoyai  les  bateauJt 
pour  faire  de  i'cau  ,  avec  une  proviiion  de 
clous,  de  hachei  &  d'autres  chofjs  fcmblables, 
que  je  crus  les  |.îlus  propres  à  nous  gagner 
l'amitié- des  Indiens.  En  memc-Eems  un  grand 
nombre  de*  pirogues  vint  au  vailleau  avec 
du  fruit-à-f aia  (aj^  àt%  bananes,  un  fruit 

(  a  )  Voyez  la  dcfcripuon  de  ce  ùmt  d^ios  U 
irojage  de  lEndizwur. 


ïtflcmblânt  à  la  pomme ,  mais  un  peu  meilleur, 
de  la  volaille  &  des  cochons  j  que  nous  ached- 
mes  avec  des  vcrroceiies^  des  clous  ,  des 
couteaux  6c  autres  articles  de  ce  genre,  de 
force  que  nous  eûmes  alTeE  de  porc  pour  en 
donner  à  tout  Téquipage  pendant  deux  jours ^ 
à  une  livre  par  homme* 

Les  bateaux  en  revenant  ne  nous  appor- 
tèrent que  quelques  calebaflcs  pleines  d'eau. 
Le  nombre  des  Indiens  ctoit  fi  grand  fur  le 
rivage ,  que  nos  gens  n'avoient  pas  oie  def- 
cendre ,  quoique  les  jcuneî  femmes  répétaflent 
les  invitations  prelTantes  qu'elles  avoient  em- 
ployées le  jour  précédent  >  avec  d'autres  gcftes 
encore  plus  libres  & ,  s'il  eft  polTiblc  j  plus  clairs. 
les  fruits  êc  les  autres  provisions  furent  mis  à 
terre  &  rangés  fur  le  rivage,  &  les  étrangers 
invités  à  venir  les  prendre;  ils  réiîftèrent  encore 
icettenouveUc  tentation,  &  furent  inexorables^ 
&,  montrant  aux  Indiens  les  pièces  d'eau  qu'ils 
avoient  abord,  ils  leur  firent  entendre  par  fignes 
qu'on  eût  à  leur  rendre  celles  qu'on  leur  avoic 
détenues  la  veille*  Les  Indiens,  de  leur  côté, 
fiircnt  lourds  à  cette  demande.  Nos  gens  donc 
levèrent  leurs  grappins ,  6c  fondèrent  les  en- 
virons pour  voir  fi  le  vaifleau  pourroit  venir 
allez  près  pour  couvrir  ceux  qui  feroient  de 
Teau,  auquel  cas  ils  pourroient  fchafarderà 
terre  en  dépit  de  toute  l'ifle.  Quand  ils  s*é- 
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(S»       -4  loignèrent,  les  femmes  les  pourfuivirent  eu 
ANM,  i7«7.  içyr  jcctant  des  bananes  &  dts  pommes ,  en 
les   huant   Se   en   leur   donnant  toutes  les 
marques  de  mépris  &  de  moquerie  qu'elles 
poiivoicnc  imaginer.    Ils   nous   rapportèrent 
que  le  vaiiîeau  pourroit  avoir  4  braffes  d'eau 
fond  de  fable ,  à  deux  encablures  de  diilance 
du  bord,  &  y  braflcs  à  trois  encablures.  Le 
vent  fouffloit  le  long  de  la  coce,  élevant  une 
forte  houle  au  rivage,  &  prenant  le  vailTcau 
en  flanc  Le  13  ,  à  la  pointe  du  jour,  nous 
levâmes  Tancre  dans  le  dciïein  de  mouiller  au 
voifînage  de  Taiguade.  Comme  nous  étions 
occupés  à  prendre  le  large  pour  gagner  le 
delTus  du  vent ,  nous  découvrîmes  de  la  hune, 
à  environ  Cix  ou  huit  milles  fous  Le  vent,  de 
Tautre  côté  de  la  terre,  une  baie 3  &  nous 
parâmes  fur-lc-champ  pour  y  aller,  précèdes 
de  nos  bateaux  qui  marchoient  en  avant  pour 
fonder.  A  neuf  heures,  nous  tournâmes  autour 
du  récif,  ôc  nous  nous   arrêtâmes  dans  le 
defTcîn  de  jctter  l'ancre;  mais  lorfque  nous 
fûmes  proches  des  bateaux  1  notre   vatilèau 
toucha.  L*avant  demeura  engagé,  mais  Tar- 
rière  ctoit  libre.  En  jcrcant  la  fonde  j  nous 
trouvâmes  fur  le  récif  de  2  ^  à  17  bralies  de 
profondeur  j  nous  carguames  toutes  nos  voiles 
-f.  nuili  promptement  qu il  nous  fut  poflibic,  Sc 

nous  allégeâmes  le  vaiiieau  de  tout  ce  quil 

y  avoic 


avoïc  de  plus  peiant  lur  le  pon:.  ivous  mimes 
Cn  mémc-tcms  notre  chaloupe  dehors  a/  ce 
notre  ancre  de  touc  >  nôtre  petite  ancre  6c 
fon  cable,  &  une  hanfière,  dans  le  dclTcin 
de  les  percer  au-dchors  du  récifj  afin  quSj 
quand  les  ancres  auroicnt  pris  fond,  nous 
puffions  nous  toner  fur  elles  en  forçant  fur 
le  cabeftan ,  mais  mallieureuremenc  ,cn  dehors 
de  la  chaîne  de  rochers  »  il  n'y  avoit  pas  de 
fond.  Worre  état  devint  alors  très-alarmant» 
le  vaiilcaa  concinuoit  de  battre  contre  le  rac 
avec  une  grande  violence,  &  nous  étions 
environnés  depluficurs  centaines  de  pirogues 
remplies  d'Indiens,  Us  ne  tentèrent  cependant 
pas  de  nous  aborder  ;  mais  ils  paroiiloienc 
attendre  notre  naufrage  prochain.  Nous  de- 
meurâmes près  d'une  heure  dans  cette  terrible 
fituation,  fans  pouvoir  rien  faire  pour  nous 
cn  cirer ,  fi  ce  n'clt  de  défoncer  quel<]iies 
tonneaux:  mais  une  brifè  Ê  levant  heureu- 
fement  de  terre  j  Tavant  de  notre  navire  fè 
décacha  ;  nous  raidâtnes  tout  de  fuite  de  toutes 
nos  voiles ,  fur  quoi  il  commença  à  fe  mouvoir, 
&C  fut  bkntôc  cn  pleine  eau. 

Noua  prîmes  tout  de  fuite  le  large,  &  les 
bateaux  .^yant  été  envoyés  fous  le  vent  , 
trouverenc  que  le  récif  setcndoit  à  rOucft 
environ  un  roiUc  &  demi ,  &  qu*au  -  delà  il 
y  avoit  un   fort  bon  mouillage.  Le  maître, 
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après  avoir  placé  un  bateau  à  l*excrcmité  dut 
^"jaii'*^'  rccif,  &  garni  la  chaloupe  d'ancres  &  de 
hanfières  à  touer  ,  &  d*une  garde  pour  la 
défendre  de  la  part  des  Indiens,  vint  à  bord 
&  pilota  le  vaiflcau  autour  du  récif  j niques 
danslchavrc,  où,  fur  le  midî^  il  fut  àTancrc, 
à  dix  pieds  d^eaii  fur  un  beau  fond  de  fable 
noir. 

Un  examen  ultérieur  nous  fit  connoîti 
que  Tendroir  oùlevaiiïeau  avoic  touché,  étoî 
tine  bandfe  de  rochers  de  corail  recouverts 
plu^  Ou  moins  d*eau ,  depuis  6  braiTcs  julqu'à] 
2-j  Se  qui  malheureufemeat  fc  trouva  entr< 
les  deux  bateaux  qui  nous  guidoient,  &  doni 
Fun  ;  celui  qui  étoit  au  vent^  avoit  î2 
braffo,  celui  fous  le  vent  9.  Le  vent  fraîchit 
prçfque  tout  de  fuite  après  que  nous  fume 
eri  f« roté,  8c  quoiqu'il  tombât  alTez prompte 
ment ,  la  vague  école  11  haute  &  brifoit  av< 
tant  de  violence  fur  k  rocher,  que  lilcvailfeai 
fiir  demeuré  engagé  une  demi-heure  déplus. 
iVeût  infailliblement  été  mis  en  pièces.  El 
examinant  la  quille,  nous  ne  pûmes  y  recon- 
nokrc  d'autre  dommage  ,  (i  ce  n'eft  qu'uj 
îTiiorceau  du  bas  du  gouvernail  fc  trouva  ei 
poiré.  Le  vaiiïeau  ne  nous  p^rut  faire  cal 
par  aucun  endroit,  mais  les  barres  de  huncj 
à  la  tèic  de  tous  les  mâts  ,  étoient  rompue 
tout  ras  î  ce  que  nous  fuppofames  être  arriva 
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d'hommes ,  voguant  près  du  rivage  ;  &  plu-* 
***^'^»7*7'  ficurs  autres  plus  petites  fe  hafardânt  à  venir 
jufqu'au  vaiCTeau  avec  des  cochonsj  des  volailles 
&c  des  fruits  que  nous  achetâmes  d'eux  ,  à  U 
fattsfadian  mutuelle  des  deux  parties  ;  au  cou- 
cher du  fokil,  toutes  CCS  pirogues  retournèrent 
au  rivage. 

Le  24,  à  iix  heures  du  matin ,  nous  corn** 
mençames  à  touer  notre  vai0eaudans  la  baie, 
&  bientôt  après  un  grand  nombre  de  pirogues 
vinrent  fous  notre  poupe  :  comme  je  visqu'elles 
avotenc  des  cochons,  de  la  volaille  &  des 
fruits,  je  chargeai  le  canonnier  8c  deux  offi- 
ciers de  poupe  d'acheter  d*eux  ces  proviCons 
pour  des  couteaux ,  des  clous ,  des  grains  de 
verre  6c  d'autres  clincailleries ,  en  défendant 
en  mcme-tcms  tout  commerce  avec  les  In- 
diens à  toute  antre  perfonne  du  bord.  A  huit 
heures ,  le  nombre  des  pirogues  le  trouva 
confidérablement  augmenté  ,  Se  celles  qui 
vinrent  les  dernières  étoient  doubles ,  très- 
grandes  j  ayant  chacune  douze  ou  quinze 
hommes  forts  &  vigoureux.  Je  remarquai 
avec  quelque  inquiétude  qu'elles  étoient  pré- 
parées bien  plus  pour  la  guerre  que  pour  le 
commerce  i  n'ayant  prefque  rien  autre  chofe 
à  leur  bord  que  des  caillouit  ronds.  Comme 
j'ccoisencorc  très-mal ,  j'appellai  M.  Furncaux , 
mon  premier  lieutenant,  &c  je  lui  ordonnai 
de  tenir  k  quatrième  quart  toujours  ibus  les 


armes ,  tandis  que  le  refte  dt  l'équipage  4toît 
occupé  à  remorquer  le  vaiiïcau.  Cependant  ^^^ . 
il  venoit  continuellement  de  la  côte  un  plus 
grand  nombre  de  pirogues ,  chargées  Junc 
piarchandifc  que  les  autres  ne  nous  avotcnt 
pas  juIqu*alors  apportée;  je  veux  <Krc  d'un 
nombre  de  femmes  rangées  iiir  une  file,  & 
qui,  arrivées  près  du  raiilèau  ,  offrirent  à 
nos  jenx  toutes  les  pofturcs  lafcivcî  qu  on 
peut  imaginer.  Pendant  que  ces  dames  mec- 
toient  cous  leurs  charmes  en  œuvre ,  les 
grandes  pirogues  qui  étoicnt  chargées  de  pier- 
res s'avancèrent  autour  du  vaiffcau  ,  &  à 
une  très  -  petite  diftancc  i  quelques  *  uns  des 
Indiens  chantant  d'une  voie  rauquc,  quel' 
qucs  autres ibiifflant  dans  des  conques  marines, 
&  d'autres  jouant  delà  flûce.  Peu  de  tems  après 
un  homme ,  qui  étoir  couché  fur  une  cipèce 
de  canapé  placé  fiir  une  de  ces  grandes  dou- 
bles pirogues  ,  fit  fîgne  qu'il  defiroit  venir  aux 
côtes  du  vaiiïcau  î  j'y  confcntis  tout  de  fuiic, 
6c  quand  il  fut  près  de  mon  bord  >  il  donna 
à  im  de  nos  gens  une  aigrette  de  plumes 
rouges  Ôc  jaunes,  lui  fallant  fignc  qu'il  me  la 
remît.  Je  la  reçus  avec  des  expreflîons  d'amitié, 
&  je  pris  fur-le-chatup  quelques  bagatelles 
pour  les  lui  offrir  en  retour;  mais>  à  mon 
grand  éconncmcnt,  il  s'écoit  déjà  éloigné  un 
peu  duV3iircau>  ôc,  au  fignç  qu'il  fie  en  Jet^ 
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tant  une  branche  de  cocoricr  qu'il  tcnoit  al^ 
*>=>■  »7«ï'  m^in,  il  s*éleva  de  toutes  les  pirogues  uncrj 
.«-.tç  général.  Les  Indiens  s*avancerciit  tousà-la- 
fbis  fur  nous,  &  nous  lancèrent  une  grêle  de 
pierres  par  tous  ki  côtes;  e'ccoit  là  une  at- 
taque dans  laquelle  nos  armes  feules  pouvoicnt 
nous  donner  la  fupcriorîté  fur  la  multitude 
qui  nous  aiTaiUoit ,  d'autant  plus  qu*une  grande 
partie  de  Icquipage- croît  malade  &  foible, 
J*ordonnai  donc  de  faire  feu,;  je  fis  tirer  auilî 
de  très-près  deux  pièces  du  gaillard,  que  'fa- 
Vûis  fait  charger  à  mitraille ,  la  décharge  mie 
quelque  dcfordic  parmi  le^  Indiens  ^cependant 
quelques  minutes  après  ils  recommencèrent 
leur  attaque.  Tous  ceux  denosgensquiétoient 
en  état  de  venir  fur  le  pont ,  prirent  alors 
leur  pofte  :  je  tis  tirer  mci  grolTc^  pièces 
&  j  en  fis  jouer  conftaaiment  quelques-unes  fu 
rendroic  du  rivage  où  je  voyois  un  grani 
nombre  dç  pirogues  occupées  à  cmbarqu< 
des  hommes,  &  venant  au  vailTeâu  à  toute 
rames.  Quand  nos  grolVes  picccs  commencée 
rcnt  à  tirer  3  il  n'y  avait  pas  moins  de  y 
pirogues  autour  du  vaiiTèau ,  portant  au  moii 
deux  mille  hommes;  &  de  nouvelles  pirogue 
arrivoient  de  tous  les  cotés.  Le  feu  ccai 
bientôt  ceux  qui  ctoient  près  du  vaiiTcau  * 
arrêta  ceux  qui  fe  difpo fuient  encore  à  venii 
fur  nous;  auHitôt  que  je  vis  la  retraite 
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iqndqucs-nns  de  nos  cnncmii  &  îa  tranquillité 
du  reflCj  je  fis  cetler  le  fcuj  efpérant  qu'ils 
fcroîcnt  aflèz  convaincus  de  notre  fiipérîorité 
pour  ne  pas  rcnouvcUcr  leur  attaque.  En  cela 
cependant  je  fus  malheureufemenc  trompe  \ 
imc  grande  partie  des  pirogues  quiavoicnt  été 
difperféesfe  raiïcmblèrent  de  nouveau;  elles 
demciirèrenc  quelque  rems  fur  leurs  rames  i 
regardant  îe  vailTèau  de  la  dîftance  denvirmi 
iin  quart  de  mille  ,  &  alors  élevant  foudai- 
Jiementdes  pavillons  blancs,  elles  s*avancèrent 
du  côté  de  la  poupe  de  notre  bâtiment,  fie  re- 
commencèrent de  tort  loin  à  jeccer  des  pierres 
avec  beaucoup  de  force  &:  d'adreife,  par  le 
moyen  de  leurs  frondes.  Chaque  pierre  peibin 
environ  deui  livres  ,  &  plulïeurs  bicfscrent 
nos  gens  qui  en  auroicntibufrert  davantage, 
fans  une  toile  étendue  fur  le  till.ic  pour  nous 
défendre  des  ardeurs  du  foleil  »  &  fans  Je  baf- 
tingagcde  nos  hamacs.  Pendant  ce  ceni5,piu- 
ficurs  pirogueSjgarnies  de  beaucoup  d'hommeî> 
lèportoient  vers  Savant  du  vailTeau,  ayant  pro- 
bablement remarqué  qu'on  n'avoit  point  tiré 
de  cette  partie  du  navire.  J*y  fis  tranfportcr 
quelques  pièces  fur-le-champ  pour    les  faire 
tirer  j  en    m&mc  •  tems     que     deux    autres 
lireroïent  de   Tarrière  fur    les    pirogues  qui 
nous  attaquoient  par-là,  Paroii  ïes  pirogues 
qui  en  vouloient  à  notre  avants  il  y  en  avûic 
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une  où  pâroirtbit  être  quelque  chef  d'Indîcns  ' 
JÇI^  car  c'ctoit  de  cette  pirogue  qu'étoir  venu  le 
iîgtial  qui  les  avoitrairemblés.  11  arriva  qu'un 
boulet  d'un  canon  de  Tavanc  fut  tiré  (î  juftc, 
qu'il  fcpara  la  double  piroguC  en  deux.  Des 
que  les  autres  s'apperçurent  de  cet  accident, 
ils  fe  diipersèrerit  avec  tant  de  vîteilè ,  que, 
dans  une  denii-heure  ^  il  ne  relia  pas  une  pi- 
rogue à  la  portée  de  notre  rue,  6c  que  tout  ce 
peuple,  qui  couvroic  le  rivage,  s'enfuit  aux  colli- 
nes voiiinesavec  l^a  plus  grande  précipication. 

N' AYANT  plus  alors  de  crainte  d'être  in- 
quiétés de  nouveau  ,  nous  touimes  le  navire 
dans  le  havre.  Le  24 ,  vers  midi,  nous  n'é- 
tions plus  qu'à  un  demi-mille  du  haut  de  la 
baie,  à  moins  de  deux  ejicablurcï  d'une  belle 
rivière  ,  &  à  environ  dzux  encablures  6c 
demie  du  rcdf.  Nous  étions  fur  deux  brafïes 
d'eau  9  &  près  du  bord  nous  en  avions  5, 
Nous  amarrâmes  le  vaiileau  &  mîmes  de- 
hors la  petite  aucre  avec  deux  hanfièrcs ,  pour 
tenir  le  flanc  de  notre  vaiflcau ,  de  manière 
que  la  bordée  de  notre  artillerie  portât  fur  la 
rivière,  &  nous  montâmes  les  huit  canjDUs 
qui  étaient  dans  la  cale.  Dès  que  cela  fut 
fait»  les  bateaux  furent  employés  à  fonder 
toute  11  baie  &  à  veiller  fur  le  rivage  par- 
tout où  ilparoiïToit  des  Indiens,  pour  décou- 
vrir   s'ils  avoienc    quelque  envie    de  nous 


w 


attaquer  encore.  Tout  l'après  -  midi  Se  une 
partie  du  lendemain  matin  furent  employés 
à  cette  occupation.  I^  25  >  vers  midi ,  le 
tnaîtrc  rcvifit  après  avoir  examine  fufEfam- 
ment  les  lieux ,  &  nous  rapporta  qu'on  ne 
voyoir  plus  aucune  pirogue-,  que  ràrtcrragc 
étoît  bon  tout  le  long  du  rivage,  qu'il  n'y 
avoir  d'autre  danger  à  craindre  dans  la  baie 
que  Je  rédf3c  quelques  rochers,  vers  le  haut, 
qui  paroilTofenc  audelfus  de  l'eau;  &  que  la 
rivière ,  quoiqu'elle  fc  déchargeât  de  l'autre 
côté  de  la  pointe ,  étoic  d'eau  douce. 

Aussi -TÔT  après  que  le  maître  m'eut 
inftruk  de  ce^  détails,  j'envoyai  de  nouveau 
M.  Furneaux  avec  cous  les  bateaux  armés  & 
garnis  d'hommes,  parmi  lesquels  je  mis  des 
Jbldatsdc  marine,  avec  ordre  de  defccndrcà 
terre  vIs-à-vis  de  Tendroit  où  le  raiflcau  écoit 
à  l'ancre  ,  &  de  s'établir  furcment  dans  le 
meilleur  terrein  qu'il  trouveroic  à  ponce 
d*étre  protégé  par  les  bateaux  8c  le  vaiiTcau. 
A  deux  heures,  les  bateaux  débarquèrent  fans 
oppofîtion,  6c  M,  Furneaux  planta  un  bacon 
de  pavillon  >  arracha  une  motte  de  gazon  8c 
prit  poflclTion  de  lllle  au  nom  de  Sa  Majeiîé, 
en  l'honneur  de  laquelle  elle  reçnt  le  nom  de 
VlJIâ  du  Roi  Georges  UIA\  alla  cnruite  à  Ja 
ivière,  goûta  de  l'eau,  qu'il  trouva  excellente, 
en  fit  boire  i  tous  Tes  gens  avec  du  rum^ 
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à  la  fiinec  de  Sa  Majefté.  Tandis  qu'ils  étoienc 
à  la  rivière,  large  d environ  douze  verges  & 
guéablCs  îi  vit  de  Tautre  côté  deux  hommes 
âgés  qui,  apptrccvant  qu'ils  croient  découverts,  'Û 
fe  mirent  en  pofturede  fupplians,  &  parurent 
cfFrayés  &    confondus*  M,  Furneaux  leur  fie 
figne  de  palier  la  rivière,  l'un  d'eus  s'y  déter- 
mina. Lorfqu'il  fut  du  côté  de  nos  gens ,  U 
s'avança  rampant:  fur  iês  mains  6c  fur  fès 
genoux  ;   mais  M.  Furneaux   le  releva;  &» 
tandis  qu'il  êcoic  encore  tout  tremblant ,  lui 
montra  quelques-unes  des  pierres  qui  avoicnt 
été  jccées  dans  notre  vailTeau  >  &  s'efForça  de 
lui  faire  entendre  que ,  Û  les  habitans  n'entre 
prenoient  plus  rien  contre  nous,  nous  ne  leur 
ferions  point  de  mal,  II  ordonna  qu*on  rem- 
plit dcuï  tonneaux  d*eau  pour  montrer  aux 
Indiens  que  nous  en  avions  befbin  ,  &  il  leur 
fit  voir  quelques  haches   &    d'autres  chofes, 
pour  tacher   de  leur  faire   comprendre  qu-il 
defiroit  d'avoir  d'eux  quelques  provilîons.  Le 
vieillard   recouvra  un  peu  fes  elprits  durant 
cette  convcrfation   pantomime,  Oc  M,  Fur* 
neaux,  pour  confirmer  les  témoignages  d'a- 
mitié  qu'il    lui  avoit    donnés  >  lui   fit   pré- 
fent  d'unehache  ,  de  quelques  clous,  de  grains 
de  verre  &^  d*autres  bagatelles;  après  quoi  il 
fe   rembarqua  &    laifTa   le  pSvillon   flottant. 
Aulfitôc    que  les   bateaux    furent    éloignés  ^ 


findien  vint  au  pavillon  &  danfà  âurour 
pendant  un  alTcz  Inng  tems  ,  eniufre  il  iè 
retira,*  niats  il  revint  bienrot  après  avec  quel- 
ques bmnches  d'arbres  vertes  qu'il  jctta  à 
terre,  &  fe  retira  une  féconde  fois',  nous  le 
vîmes  reparoîtrc  peu  de  rems  enfuicc  avec  une 
douzaine  d'habicans.  Tous  fè  mirent  dans  une 
pofture  fuppliante ,  &  s'approchèrent  du  pa- 
villon à  pas  Icntss  mais  le  vent  étant  venu  ï 
l'agicer,  loriqu'ils  en  écoienc  tout  proches, 
ils  fe  cecirèrent  avec  la  plus  grande  précipita- 
tion. Us  fe  tinrent  un  peu  de  tcms  à  quc\que 
diftance  ,  occupés  a  le  regarder  ,  ils  s*cn  al- 
lèrent cnfuice  &:  rapportèrent  dcirx  grands 
cochons  qu'ils  placèrent  au  pied  du  bacon  de 
pavillon,  &  enfin  prenant  courage,  ils  le 
mirent  à  àanihr.  Après  cette  cérémonie,  ils 
porccrent  les  cochons  au  rivage,  lancèrent 
une  pirogue  &les  mirent  dedans.  Le  vieillard, 
qui  avoir  un  grande  barbe  blanche^  s  embar* 
qua  fetil  avec  eux  èc  les  amena  au  vaiiïeau. 
Quand  il  fut  près  de  nous,  il  fit  un  difcours 
fuivi  t  &  prie  dans  fcs  mains  plulleurs  feuilles 
de  bananier,  une  à  une,  qu'il  nous  préfcnta 
en  proférant  pour  chacune,  à  mcfure  quil 
nous  les  donnoit ,  quelques  mots  d'un  ton  de 
VOIX  impoiànt  &  grave.  Il  nous  remit  enfuit^ 
les  deux  cochons  en  nous  montrant  la  terre: 
Je  me  difpoibis  à  lui  faire  quelques  préiciis; 
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mais  il  ne  voulut  rien  accepter,  &   bîcnt* 

après  il  retourna  au  rivage. 

La  niiir  furvint^c  fut  obfcure  ;  nous  entej 
dîmes  le  bruit  de  plufieurs  tambours  ,  de  col 
qucs  &  d'autres  inftrumcns  à  vent ,  &  noï 
vîmes  beaucoup  de  lumières  tout  le  long  de 
la  côte.  Le  26 j  à  iîx  heures  du  matin,  je  ne 
vis  paroîcrc  aucun  habitant  fur  le  rivage  i 
j'obfervai  que  le  pavillon  avoit  été  enlevé  :fans 
doute  qu'ils  avoient  appris  à  le  mépri(cr, 
comme  les  grenouilles  de  la  fable  leur  roi 
Soliveau,  J'ordonnai  au  lieutenant  d'aller  à 
terre  avec  ne  garde  ,  &  j  fi  tout  écoit  tran- 
quille )  de  nous  le  faire  favoir ,  afin  que  nous 
pulTions  commencer  à  faire  de  l'eau.  Peu  de 
tems  aprb  nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  qu'il 
cnvoyoic  pour  avoir  des  pièces  d'eau  j  &  ,  à 
huit  heures  du  matin  ^  nous  avions  quatre 
tonnes  à  bord*  Pendant  que  nos  gens  étoient 
occupés  de  ce  travail,  plufieurs  Indiens  fc 
niontrcrent  du  côté  oppofé  de  la  rivière,  avec 
le  vieillard  que  rofîicicr  avoit  vu  le  Jour  pré- 
cédent, &  qui  bientôt  après  paifa  la  rivière  , 
apportant  avec  lui  des  fruits  &  quelques  vo- 
Jailleî  qui  furent  aufli  envoyés  au  vaifTeau, 
A  ce  moment,  jctois  û  foible  par  l'indifpo- 
fition  dont  je  louffrois  depuis  près  de  quinze 
jours ,  que  je  pouvois  à  peine  me  traîner.  Je 
me  fervis  de  ma  lunette  pour  obferver  ce  qui 


Sb  pafToit  à  terre.  Sur  les  huit  heures  &  demie, 
J'apperçiis  une  multitude  d'habicans  defcendanc 
une  colline,  à  environ  un  raille  de  nous ,  en 
'inême-tems  un  grand  nombre  de  pirogues 
faîQnt  le  tour  de  la  pointe  de  la  baie  du  coté 
deTOueft,  Se  ne  s*écartanr  pas  dn  rivage.  Je 
regardai  à  l'endroit  où  l'on  faifoit  de  Tcau  , 
&  je  vis  au  travers  deî  biiinbns  un  grand 
nombre  d'Indiens  qui  fe  gliiToient  derrière* 
Jcn  VIS  auilî  plulîcurs  milliers  dans  les  bois, 
fè  preiTant  vers  le  lieu  de  Uaiguade ,  Ôc  di^ 
pîrogucsqul  doubloient  avec  beaucoup  de  vîtelTç 
Vautre  pointe  de  la  baie  à  l'Eft*  Alarme  de  ces 
mouvemens,  Je  dépêchai  un  bateau  pour  inC- 
truire  rofïicicr>  qui  ccoir  à  terre ,  dç  ce  que 
J'avois  vu.  Se  pour  hù  donner  ordre  de  re- 
venir for-le- champ  h  bord  avec  fes  gens, 
en  laiflant,  s'il  le  falJoit,  fes  pièces  deau  â 
terre*  Il  avoir  lui-même  apperçu  le  danger, 
êc  s'étoît  embarqué  avant  que  ks  bateaux 
fufTent  arrivés  prés  de  luii  En  voyant  que  les 
Indiens  Je  glillbicnt  vers .  lui ,  parderrière  le 
bois,  iUeur envoya  tout  de  fuite  k  vieil  Indien 
s*efror<;ant  de  leur  faire  entendre  qu'ils  ic  cint- 
icnt  éloignés,  &  quil  ne  vouloit  que  prendre- 
de  fcau.  Dès  qu'ils  fc  virent  découverts  j  ils 
ponllèrcnt  dcscri>  &  s  avancèrent  avec  prom- 
ptitude, L  officier  rentra  dans  fcs  bateaux  avec 
<cs  gens,  de  les  lodicns  ayant  paiTc  la  rivière, 
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emparèrent  cics  pièces  dcau  avec 
**"'iBiliî*^'  dcmonrtrations  de  joie.  Cependant  le>  pirogues 
longcoient  le  rivage  avec  beaucoup  de  célérité? 
cous  les  habitans  les  fuivoicnt  ibr  la  côte  *  ex- 
cepté une  multitude  de  femmes  &  d'cnfansqui 
iè  placèrent  iur  une  colline  d'oii  l'on  décou^d 
vroit  la  baie.  De?  que  les  pirogues  >   vena^^ 
des  deux  pointes  de  k  baie  ,  le  trouvèrent 
plus  ^oifines  de  Tcndroir  où   étoic    mouillé 
le  vaiiîcau,  elles  iè  rapprochèrent  du  rivage, 
pour    embarquer     encore   d'autres    Indiens 
qui  portoient  avec  eux  de  grands  iâcs  que    ' 
nous  reconnûmes  enfuitc    être  remplis    de    , 
pierres. Toutes  les  pirogues,  qui  avoienc  doi^B 
blé  les  deux  pointes  &  beaucoup  d'autres  / 
parties  du  dedans  de  la  baie  ,  s'avancèrent  au*   ^ 
vaifleau  ;   de   ibrtc   que  je  ne  doutai    poinc 
qu*cllcs  n'cuffcntle  projet  de  tenter  les  hafan 
d'une  Iccnndc  attaque.  Comme  je  penfai  q 
le  combat  fcroit  moins  meurtrier  lî  j'en  dî— 
niinuois  la  durée  j  je  me  déterminai  à  rendre 
cette  aftion  déciflvc  ,  &  à  mettre  fin  par-là 
à  toutes  les  hoMitc^.  J'ordonnai  donc  à  noï 
gens ,  qui  écoîent  tous  à  leur  porte  *  de  faire 
feu  d*abord  fur  les  pirogues   qui  étoient  en 
grouppcs.  Mon  ordre  fut  il  bien  exécuté  que 
celles  qui   étoient  à  TOueft ,    regagnèrent  le 
rivage  auiïi  promptemcnr  qu'il  leur  fut  pof- 
fiblc  ;  tandis  que  celles  qui  venoient  du  côté* 
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ie''  TEft,  cotoyanc  le  récif,  furent  bientôt  hors 
delà  portée  de  notre  canon.  Je  fis  diriger  alors  **'7-ia-^  '' 
le  feu  fur  différentes  parties  du  bois,  ce  qui 
en  fit  fortir  beaucoup  d'Indiens  qui  coururent 
3  la  colline  où  les  fcmiries  &  les  cnfans  s'é- 
toicnt  placés  pour  voir  le  combat,  La  colline 
(c  trouvoit  alors  couverte  de  plufieurs  milliers 
de  perlbnnes,  qui  ic  croyoienc  parfaitement 
en  fureté;  mais  pour  les  convaincre  du  cou» 
traiVc,  &  dans  J'cipérancc  que  quand  ils  au- 
roient  éprouvé  que  nos  armes  portoient  beau- 
coup plus  loin  qu'ils  ne  l'auroient  cru  polTible, 
le  fis  tirer  vers  eux  quatre  coups  raûnts  ; 
deux  portèrent  près  d*un  arbre  >  au  pied  du* 
quel  il  y  avoit  beaucoup  d'Indiens  raffemblés. 
Us  furent  frappés  de  terreur  Se  de  confterna-  1 

tion  ;  de  forte  qu'en  moins  de  deux  minutes 
jls  difparurcnt  entièrement.  Après  avoir  ainfl  1 

nettoyé  la  côte,  j*armai  mes  bateaux  &:  j'en- 
voyai tous  les  charpentiers  avec  leurs  haches, 
efcortés  d'une  forte  garde  >  pour  détruire 
toutes  les  pirogues  qu'on  avoit  tirées  à  terre.  J 

Avant  midi,  cette  opération  fut  entièrement  ^^ 

achevée,  8c  plus  de  cinquante  pirogues, dont  1 

plufieurs  ctoient  de  fbixante  pieds  de  longi  | 

larges  de  trois  &  amarrées  enfemble  deux  ai 
deux,  furent  mifes  en  pièces.  On  n*y  trouva 
que  des  pierres  &  des  frondes,  û  l'on  en  ex- 
cepte deux  ou  trois  plus  petites  qui  ponoienr 
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des  fruits ,  des  volailles  Se  quelques  cochonsi 
A  deux  heures  de  raprès-midi,  neuf  ou^ 
dix  habitans  fortirent  du  bois  avec  des  bran- 
ches vertes  dans  leurs  mains  >  qu'ils  plante 
renc  en  terre  près  des  bords  de  la  rivière 
fe  recirèrent;  un  inftant  après  ils  reparurent  J 
portant  avec  eux  phifieurs  cochons  qui  a  voicnl 
les  jambes  liées,  &  qu'ils  placèrent  auprè^j 
des  branches ,  après  quoi  ils  le  retirèrent  eni 
core.  Enfin  ils  revinrent  une  troifième  fois 
apportant  d'autres  cochons  Se  quelques  chicni 
qui  avoicnt  les  jambes   du  devant  liées  au- 
deffus  de  la  tête  ;  &   rentrant  dans  le  bois 
ils  apportèrent  encore  plufieurs  paquets  d'un* 
étoffe  qu'ils  emploient  dans  leurs  vêtemens^ 
&  qui  a  quelques  reffemblanccs  avec  le  papû 
des  Indes.  lis  Je   placèrent  fur  le   rivage , 
nous  appelèrent    pour    venir    les    preni 
Comme  nous  étions  éloignés  d'environ  trou 
encablures  j  nous  ne  pouvions  pasreconnoîtj 
bien  en  quoi  confilloient  ces  gages  de  pai] 
Nous  parvînmes  cependant   à  diilinguer  1( 
cochons  &  les  pièces  d'étoffes  j  mais  en  voyant 
les  chiens  avec  leurs  patres  fur  le  cou  s*éle- 
ycr  à  plufiears  reprifes,   &  marcher  quelqi 
tems debout  &  droits,  nous  les  prîmes  poiii 
uneefpèce  d'animal  étranger  &  inconnu  j 
nous  étions  très-impatiens  de  les  voir  de  pluî 
près*  J'envoyai    donc  un  bateau  ,  &  notr< 

étonnemenâ 


iÊtonnement  ccflTa  -,  nos  gens  trouvèrent  neuf 
bons  cochons ,  outre  les  chiens  &  les  ctofTes.  ^^"j;^,^*^ 
Ils  prirent  les  cochons,  laifsèrent  Tctoîle  Se 
délièrent  les  chiens;  en  échange,  ils  mirent; 
fur  le  rivage  quelques  haches  y  des  clous  6c 
d'autres  chofès ,  en  xailant  figue  à  pluûeura 
Indiens ,  qui  étaient  à  leur  vue>  de  les  em- 
porter avec  leurs  ctoiFe*.  A  peine  le  bateau 
ctoic-il  revenu  à  bord^  que  les  Indiens  ap- 
portèrent encore  deux  cochons  ,  &  nous  ap- 
pellèrent.  Le  bateau  retourna,  prit  les  cochons, 
maïs  laifTa  encore  Vétoffe*  quoique  les  Indiens 
filTenc  figne  que  nous  devions  la  prendre; 
Nos  gens  nous  dirent  qu  ils  n'avoicnt  couché 
à  rien  de  ce  que  nous  avions  lailfé  fur  le  riva- 
ge; quelqu'un  imagina  que  s'ils  ne  recevoicnt 
pas  ce  que  nous  leur  avions  offert,  c'étoic 
parce  que  nous  ne  voulions  pas  accepter  leur 
étoffe:  révéncment  prouva  que  cette  conjec-»' 
turc  étoit  [uite  ;  car  ayant  donné  ordre  qu'oa 
1  enlevât,  dès  qu*elk  fut  à  bord  du  bateau, 
les  Indiens  parurent  &  emportèrent  dans  le 
bois,  avec  de  grandes  démonftrationsdejoic, 
tout  ce  que  je  leur  avois  envoyé.  Nos  bateaux 
allèrent  alors  à  la  petite  rivière ,  fie  rempli^-  ' 

rent  toutes  les  pièces  d'ciiu  ,    failant  à-peu-  | 

près  fix  tonnes.  Nous  trouvâmes  qu'elles  n'a-  , 

voient  point  fouffcrt  pendant  que  les  Indiens 
tn  avoient  été  maîtres  ^  &quc  nous  n'avions  ' 
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j^     -  -    perdu  que  quelques  £ëaux  de  cuir  8c  un  ei 
Au  M.  17*7-  connoir  que  nous  ne  pûmes  recouvrer* 

Le  matin  du  jour  fiiivant,  27  ,  j'enyoys 
les  bateaux  avec  une  garde ,  pour  contin 
de  faire  deTeau;  dès  que  nos  gens  furent 
terre,  le  même  vieillard,  qui  avoic  pafTé  la 
rivière  pour  aller  à  eux  le  premier  jour ^  parut 
de  Tautre  côté  ,  6c  après  avoir  fait  un  long 
difcours ,  traverfa  l'eau.  Lorfqu'il  fut  auprès 
de  nos  gens,  l'officier  lui  montra  les  pierre» 
qui  étoient  en  piles  fur  le  rivage ,  rangées 
comme  des  boulets  de  canon,  &  qui  yavoicnc 
été  portées  depuis  notre  premier  débarque- 
ment. H  lui  fit  voir  auffi  quelques  fàcs  rem- 
plis de  pierres ,  pris  dans  les  pirogues  que 
j'avois  fait  brifer,  &  il  s'eiForça  de  lui  faire 
entendre  que  les  Indiens  avoienc  été  les  ag 
fcurs,  &  que  le  mal  que  nous  leur  avi 
fait  n'avoic  eu  d'autre  raifon  que  la  néceflî: 
de  nous  défendre*  Le  vieillard  fcmbla  co; 
prendre  ce  qu'on  vouloit  lui  dire ,  mais  fam 
en  convenir.  Il  fit  un  difcours  à  fts  cora 
patriotes  ,  en  leur  montrant  du  doigt  l 
pierres  ,  les  frondes  &  les  facs  avec  une 
grande  émotion,  &  de  rems  en  tems  avec 
des  regards  ,  des  geftes  Se  une  voix  capa- 
ble d'effrayer.  Son  agitation  fe  calma  pourtant 
par  dégrés ,  &  l'officier  qui  ,  à  fon  grand 
regret,  n'avoit  pas  entendu  un  mot  de  fon 


ATcours  j  tacha  de  le  canvaîacre  par  tous  les  m 

lignes  qu'il  put  s'imaginer  j  qu*U  dclîroit  vivre  a^"^^  i?*?» 
en  paii  avec  les  Indiens,  &  que  nousédons 
dilpofés  à  leur  donner  toutes  les  marques 
d'amidé  qui  feroient  en  notre  pouvoir,  11  hit 
ièrra  U  main ,  l'cmbrailà  ôc  lui  fit  dfHcrens 
petits  préfèns  qu'il  crut  pouvoir  lui  être  les 
plus  agréables.  Il  tldia.  au/îi  de  lui  faire  com- 
prendre que  nous  délirions  d'obtenir  d'eux  des 
provîiîons;  que  les  Indiens  ne  vinflënt  qu'en 
petit  nombre  à'ia-fois ,  &  que  tandis  que 
nous  nous  tiendrions  d'un  côté  de  U  rivière  » 
Us  rcftaCfent  fur  l*autrc  bord.  Après  cela  le 
vieillard  fe  retira  ,  paroifTant  fort  fàtisfaic  ;  ôc 
avant  midi  il  s*établit  un  commerce  régulier 
qui  nous  fournit^  en  grande  abondance,  des 
cochons,  delà  volaille  $c  des  fruits,  de  fone 
que  tout  l'équipage  ^  tant  fains  que  malades, 
€Ut  de  cous  CCS  vivres  à  difcrcrion. 
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CHAPITRE     VI. 

Envoi  des  Malades  à  terre.  Commerce 
régulier  avec  les  Habitans,  Quelques 
détails Jur  leurs  mœurs  &  leur  caraSère, 
Leurs  vijîtes  au  Vaijfeau^  &  quelques 
événemcns* 

■LiEs  CHOSES  étant  ainû  réglées,  j'envoyai  a 
terre  le  chirurgien  &  le  fécond  lieutenant 
pour  examiner  k  local  &  choifij  quelque  en- 
droit où  les  malades  puffent  être  débarquéî. 
A  leur  retour,  ils  me  dirent  que  toutes  les 
parties  du  rivage  qu'Us  ayoienc  parcourus 
leur  avoient  feiiiblc  également  iàines  &  con- 
yenabks  ;  mais  que^  pour  la  fureté  ^  ils  n'ert 
trouvoient  point  de  meilleure  que  lendroitod 
Ton  faifoit  de  Teau,  parce  que  les  malades 
pourroient  y  être  fous  la  protection  du  vaifTeau 
&  défendus  par  une  garde  j  &  qu'on  pourroit 
aifémentlcs  empêcher  dcs*écarter  dans  le  pays 
éc  de  rompre  leur  diète.  J'envoyai  donc  les 
malades  en  cet  endroit  &  je  chargeai  le  canon- 
nier  de  commander  la  garde  que  Je  leur  don* 
nois.  On  dreffa  une  tente  pour  les  défendre  du 
foleil  &  de  la  pluie  ^  &  Iç  chirurgien  fut  chargé 


3c  vdUer  à  leur  conduite  &  de  donner  fon 
avis  fi  on  cil  avoit  bcfoin.  Après  avoir  établi  ^  jiù^'  '* 
£cs  malades  dans  leur  cenre,  comme  il  ie  pro^ 
menoit  avec  fon  fufïl ,  un  canard  fauvagc 
pafla  au-delTus  de  fa  tête,  iî  le  tixâ  ,&  Toifeau 
tomba  mort  auprès  de  quelques  Indiens  qui 
ctoienc  de  Tautre  coté  de  la  rivière-  Ils  furent 
iàfCs  d*une  terreur  panique  ,  6c  s'enfuirent 
tous.  Quand  ils  furent  à  quelque  diftanCe,  ils 
s'arrêtèrent  ;  il  leur  fit  Cgne  de  lui  rapporter 
le  canard.  Un  d'eux  s'y  hafarda ,  non  fans 
la  plus  grande  crainte ,  &  le  vint  mettre  à 
<fcs  pieds.  Une  volée  d'autres  canards  venanc 
à  paifer ,  k  chirur^en  tira  de  nouveau  &  en 
rua  heureuiëmejît  trois.  Cet  événement  donna 
aux  ïnfùlaires  une  telle  crainte  d'une  arme 
à  feu  y  que  mille  iè  lèroient  enfui?  comme 
un  troupeau  de  moutons  >i  la  vue  d'un  fuiîf 
totirné  contre  eux.  Il  cft  probable  que  la  fa- 
cilité avec  laquelle  nous  les  tînmes  depuis  cîï 
rctpect  &  leur  conduite  régulière  dans  le  com- 
merce, furent  en  grande  partie  dûs  à  ce  qu'ils 
avoicnt  vu  dans  cette  accaCon  l'inftrument  i 

dont  auparavant  ils  n'avoient  fait  qu'éprouver  ^ 

ks  effets. 

Comme  Je  prévoyois  qu*un  commerce  par- 
ticulier s'étafakroit  bientôt  entre  ceux  de  nos 
gens  qui  ièroient  à  terre  Se  les  naturels  dit 
pys,  &  qu'en  les  abandonnante  eux-mêmes 
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fur  cet  article  j  il  poiirroit  s'élever  beaucoi 
'  de  querelles   &  de  déibrdres,  j'ordonaai  qi 
tout  le  commerce  ic  feroic  par  le  canonnw 
Je  le  chargeai  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fût 
aux  Indiens  aucune  violence  ni  aucune  fraui 
&  d'à tca cher  à  nos  intérêts  ,   par    tous  les" 
moyens  ptjffibîes>  le  vieillard  qui  nous  avoit 
Jufqu  alors  fi  bien  fèrvi.  Le  canonnier  rendît 
mes  intentions  avec  beaucoup  d'exadimde  *& 
de  fidélité.  Il  porta  Cc^  plaintes  contre  ceux 
qui  cran.fgreflbient  mes  ordres,  conduite  qui 
fut  avantageuie  aux  Indiens  &  à  nous.  Comme 
je  punis  les  premières  fautes  avec  la  févérité 
nécciraire,  je  prévins  par-ià  celles  qui  pou- 
voient  produire  des  inconvéniens  déûgréablês. 
Nous  dûmes  beaucoup  auflî  au  Vieillard,  qdï 
ramenoit  ceux  des  nôtres  qui  s'ccartoient  de 
la  troupe,  &  donc  les  avis  fcrvirent  à  tenir 
nos  gens   perpétuellement  fur  leurs  gardcî. 
Les  Indiens  cherchoîênc  de  tems  en  tejns  à 
nous  voler  quelque  cboiè;  mais  il   trouvoic 
le  moyen  de  faire  rapporter  ce  qui  avoit  été 
dérobé,  par  h  crainte  du  fufil,  fans   qu'oa 
tirât  un  feul  coup.  Un  d'eux  eut  un  }our  Va- 
drcfïe  de  traverfer  la  rivière  fans  ccre  vu,  &c 
de  dérober  une  hache.  Dès  que  le  canonnk 
s'apperçut  qu'elle  lui  manqaoit,  il  k  fit  ei 
tendre  au  vieillard ,  &  fit  préparer  là  troi 
comme  s'il  eût  voulu  aller  dans  les  bois  a  L 


du  vokun  Le 
qu'il Uii épargnera  cctre peine,  &  partant  fur- 
ie- champ ,  il  revint  bientôt  avec  la  hache. 
Lç  canonmcr  demanda  qu'on  mît  le  voleur 
entre  fes  mains  ,^ec  que  k  vieillard  confentit 
à  faire ,  non  fans  répugnance.  Quand  Tlndicn 
fut  amené  ,  k  canonnier  le  reconnut  comme 
ayant  déjà  fait  piufieurs  vols,    &   l'envoya 
priEbnnier  à  bord  du  vaiiTeau.  Je  ne  voulois 
le  punir  que  par  la  crainte  d'une  punition  > 
Je  me  laiiîai  donc  fléchir  par  les  follicîtacîons 
&  les  prières  ;  je  lui  rendis  la  liberté  6c  je  \c 
renvoyai  à  terre.  Quand  les  Indiens  le  virent 
revenir  fatn  &  fauf ,  leur  làdsfadiion  fut  égale 
à  leurctonnemcnt;  ils  le  reçurent  avccdesac- 
clamatïons  imiverièiJcs ,  &    le  conduifïrent 
tout  de  fuite  dans  les  bois.  Mais  le  Jour  fui- 
.Tant  il  revint ,  Bc  apporta  au    canonnier, 
.  comme  pour    expier  Jà  iàutc ,   une  grande 
quantité  de  friiic-à-pain  ô£  un  gros  cochon 
(out  rôci. 

Cependant  la  partie  de  l*cqmpage  refiée 
i.  bord  soccupoit  à  calfater  Se  à  peindre  les 
oeuvres  vives,  à  raccommoder  les  agrêts^  à 
tf  fpofcr  le  fond  de  cale ,  &  à  faire  toutes  les 
t.antres  choies  nécefiaîrcs  dans  notre  Situation* 
maladie,  qui  étoit  une  colique  bilicufc» 
augmenta  fi  fort,  que  ce  jour  même  je  fus 
obligé  de  me  mettre  au  lit*  Mon  prcmici 
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lieutenant  continuoit  d'ctrc  fort  mal ,  &  notre 
iiutnicioniiaire  étojt  dans  l'impolTibilité  de 
iiirc  fcs  fondions.  Tout  le  commandement 
retomba  à  M.  Fiirneaiix,  mon  fécond  lieute- 
nant, à  qui  je  donnai  dci  ordres  généraux, 
en  lui  recommandant  d'avoir  une  attention 
particulière  fur  ceux  de  nos  gens  qui  étoient 
à  terre.  Je  réglai  aufïî  qu'on  donneroit  du 
fruit  &  des  viandes  fraîches  à  l'équipage ,  tant 
qu'on  pourroit  s'en  procurer,  &  que  les  ba- 
teaux fe  trouveroîent  toujours  revenus  au 
vaiffcau  au  foleil  couchant.  Ces  ordres  furent 
fuivis  avec  tant  d'exaditude  &  de  prudence  , 
que,  durant  toute  ma  maladie,  je  ne  fus  trou 
blé  par  aucune  affaire,  &  que  je  n*eus  p 
le  chagrin  d'entendre  une  fcuk  plainte,  V 
qiiipage  fiit  conflamment  fourni  de  porc  frais; 
rfe  volaille  Se  de  fruit  tn  telle  abondance , 
que  lorfquc  je  quittai  mon  lit,  après  Tavoîi 
gardé  près  de  quinze  jours,  je  les  trouvai 
frais  &  fi  bien  portans,  que  î\avois  peine 
croire  que  ce  fulïènt  les  mêmes  hommes- 

Le  dimanche ,  z8 ,  ne  fut  marqué  par  aU' 
cim  événement  ;  mais  le  lundi  ^  29 ,  un  à 
gens  de  la  troupe  du  canonnier  trouva  u 
morceau  de  filpétre  prelque  auûTi  gros  qu'u 
œu£  Comme  c'ct&it-U  un  objet  aulïî  impor- 
tant que  curieux  >  on  fit  tout  de  fuite  des  r* 
cherches  pour  favoir  d'où  û  yea<Àz»  le  C 
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înrgîcn  demanda  en  parcioiUer  a  chacun  de 
ceux  qui  éroient  à  terre  s'il  Pavoit  apporté  du 
vaîlïèau.  On  fie  la  même  queftion  à  tout  le 
monde  à  bord;  Sctotis  déclarèrent  quils  n'a- 
voient  jamais  rien  eu  de  pareil.  On  s*adrclla 
aux  Indiens  pou-  avoir  quelques  éclaircilTè- 
mens  j  mais  la  difficulté  de  le  foire  entendre 
par  iîgnes  des  deiia^  cotés,  £t  qu'on  ne  pue 
Tien  apprendre  d'eux  fur  ce  fujet  :  au  reftc, 
durant  tout  notre  fé)Our  dans  Tifle,  ce  mor- 
ceau far  le  feul  que  nous  trouvâmes. 

Tandis  que  le  commerce  fe  faifoït  ainfî  au 
rivage  ,  nous  jettâmes  fouvent  nos  filets  £àns 
prendre  aucun  poïlTon',  mais  nous  n'en  fumes 
pas  fort  affligés,  les  vivres  que  nous  tirions 
de  l'ïlle  nous  mettant  en  état  de  faire  chaque 
Jour  à  réquipage  un  repas  fomptueux. 

Les  chofes  demeurèrent  dans  le  même  érac 
jufquau  2  Juillet,  que,  notre  vieillard  étant  a>»iïet. 
abfent  ,  nous  vîmes  tout-à-coup  diminuer  les 
fruits  &  les  autres  provifions  quenous avions 
continué  de  recevoir.  Nous  en  eûmes  cepeii' 
dant  aiTez  pour  en  diftribiter  encore  beaucoup 
&  pour  ea  donner  en  abondance  aux  malades 
&  aux  convalefccns. 

Le  5  î  nous  mîmes  le  vaîfTeau  à  la  bande 
pour  vifiter  !a  quille  que  nous  trouvâmes ,  4 
notre  grande  fatisftdion  ,  aufiî  faine  qu'au 
Ibrçir  du  chantier.  Durant  cou;  ce  cems^  au-. 
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s  cun  des  InfuUires  n'approcha  de  nos  bateaut 
&  ne  vinc  au  vailTcau  en  pirogue.  Ce  même 
Jour,  vers  midi,  nous  prîmes  un  goulu  très- 
grand,  5c  quand  les  bateaux  nous  amenèrent 
nos  gens  pour  dîner,  nous  envoyâmes  le  poif^ 
Son  à  terre.  Le  canonnicr  voyant  quelques 
habicans  de  l'autre  côté  de  h  rivière  ,  leur  fit 
fifenc  de  venir  à  lui;  ils  fc  rendirent  à  foft 
invitation  &  il  leur  donna  le  goulu  ,  qu'ik 
coupèrent  en  morceaux  &  qu'ils  emportèrent,  ! 
ayant  Tatr  trcs-fatisfaits. 

Dimanche  ,  5 ,  le  vieillard  reparut   à  U 
tente  qui  fcrvoit  de  lien  de  marché  ,  &  fit 
entendre  au  canonnier  qu'il  avoit  été   plus 
avant  dans  le  pays  pour  déterminer  les  ha- 
bitans  à  lui  apporter  leurs    cochons  >  leurs 
volailles  &  leurs  fruits,  dont  les  endroits  voi- 
Cns  de  Taiguade  étoient   prefque  cpuiles.  Le 
bon    effet    de  fà  démarche   fut  bientôt  fen- 
CWe ,  car  beaucoup  d'Indiens ,  que  nos  genat 
n'avoienc   pas  encore  vus  ,  arrivèrent^avcc 
des  cochons  beaucoup  plus  gros  qu'ai'       "^ 
ceint  que  nous  avions  reçus  aftpara 
bon  homme  fe  hafarda  lui-même  à 
vai0èau  dans  fa  pirogue,   &  m'ap^ 
préfent  un  cochon  tout  rôti-  Je  fus  i 
tent  de  fon  attention  &  de  fa  géncroCté ,  & 
}c  lui   donnai  pour   fon  cochon  un  pot  de 
fer  j  un  miroir  ^  un  verre  à  boire  ôc  quck^c» 


coft- 


DU  Capitaine  Wallis:  Isj 
autres  choib  que  perfonne  que  lui  n'avok 
dans  llûe.  *"J-^*7* 

Tandis  que  nos  gens  étoient  à  terre ,  on 
permit  à  {duiîeurs  jeunes  femmes  de  traverfer 
U  rivière.  Quoiqu'elles  &flènt  très-djipofées  à 
accorder  leurs  faveurs ,  elles  en  conndiToicnc 
trop  bien  la  valeur  pour  les  donner  gratui- 
tement. Le  prix  en  étoît  modique  «  mais  ce* 
pendant  td  <!ncore  que  nos  gens  n^étoient 
pas  toujours  en  état  de  le  payer.  Us  &  trou- 
vèrent par-là  expoies  à  la  tentation  de  déro- 
ber les  ctons  &  tout  le  fer  qu'ils  pouvoienc 
dtou:ber  du  navire.  Les  clous  que  nous 
avions  apportés  pour  le  commerce  n'étant 
pas  toujours  ibus  leur  main ,  ils  en  arrachè- 
rent de  différentes  partie^du  vaiilèau ,  parti- 
colièrement  ceux  qui  attachent  les  taquets. 
d'amure  aux  cêtés  du  vaiflèau  *,  il  réfulta  de-là 
un  double  inconvénient,  le  dommage  qu'en 
ibuffrit  le  bâtiment  8c  un  hautement  confî- 
dérable  des  prix  du  marché.  Quand  le  canon- 
nier  offrit  ^  comme  à  l'ordinaire  >  de  petits 
dons  pour  des  cochons  d'une  médiocre  grof*  « 

&ur  y  les  habitans  refusèrent  de  les  prendre 
&  en  montrèrent  de  plus  grands ,  en  ^ifanc 
ligne  qu'ils  en  vouloient  de  lemblabïcs.  Quoi- 
que j'eufle  promis  une  fonc  récompenfc  au 
dénonciateur,  on  fit  des  recherches  inutiles 
pour  découvrir  les  coupables.  Je  fus  trèsmor- 
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tihc  de  ce  contre-tems  *,  mais  je  le  fus  encore 
17*7.  davantage  en  m*appcrcevant  d'une  fupcr- 
cherie  que  quelques-uns  de  nos  gens  avoient 
employée  avec  les  InfuUîres^Ne  pouvant  pas 
avoir  de  clous  ,  ils  dérobfoient  le  plonib  &  le 
coupoient  en  forme  de  clous.  Plufieurs  des 
habicans,  qui  avdent  ccé  payés  avec  cette 
mauvaife  monnoie,  portoient  dans  leur  iïta- 
plicité  ces  clous  de  plomb  aii  canonnier , 
en  lui  demandant  qu'il  leur  donnât  des  clous 
de  fer  à  la  place.  Il  ne  pouvoit  céder  à  leur 
demande  ,  quelque  juftc  qu'elle  fût,  parce 
qu'en  rendant  le  plomb  monnoie  »  j*aurois 
encouragé  nos  gens  à  le  dérober  &  fourni  un 
nouveau  moyen  de  haufïcr  pour  nous  les  prix 
&  de  rendre  les  provifions  plus  rares.  Il  éroir 
donc  néceffaire  ,  à  tous  égards,  de  décrier 
abfblument  U  monnoie  des  clous  de  plomb , 
quoique  pour  notre  honneur  j'euflè  été  bien 
ai£è  de  ne  pas  k  refiifer  des  Indiens  qu'on 
avoît  trompés. 

M^RDi ,  7,  j'envoyai  un  des  contre-maîtres 
avec  trente  homme?  à  un  village  peu  éloigné 
du  marché,  dans  Tefpérance  qu'on  pourroit 
y  acheter  des  proviûons  au  premier  prix  ,  mais 
ils  furent  obligés  de  les  payer  encore  plus 
cher.  Je  fus  ce  jour-là  en  état  de  forcir  pour 
la  première  fois  de  ma  chambre ,  5c  le  teins 
çtanc  fort  beau  ,  Je  fis  dans  un  battau  environ 
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quatre  milles  le  long  de  la  côte.  Je  trouvai 

fouce  la  cor.trce  très- peuplée  6c  iufinimenc  *«»*  «7*7. 

agréable-  Je  vis  aullî  plulïeurs  pirogues,  mais 

aucune  ne  s  approcha  de  mon  petit  bâci mène 

êc    les  habitans  £I;mbloicnt  ne  faire  auctinc 

attention  à  nous  lorfque  nous  paffions.  Vers 

miiii ,  H  retournai  ai:  vailTeau  s  le  commerce 

que  nos  gens  avotent  établi  avec  les  ièramcs 

Je    j'ille  les  rendoîc  beaucoup  moins  dociles 

aux  ordiics  que  j'avois  donnés  pour  régler 

leur  condiateà  cerre.  Je  jugeai  donc  néceiTairc 

de  faire  lire  les  articles  des  Ordonnances,  Sc 

\t  punis  Jacques  ProAor>  caporal  des  foldacs 

de  marine,   qui  non-feulement  avoit   quitté 

ibn  poftc  &  infulté  l'officier  ,  mais  qui  avoir 

frappé  Je  maître  d^équîpage  au  bras  d'un  coup 

fi  ™/enc  qu'il  Tavoit  jette  à  terre. 

Le  jour  fuivanc,  8,  j'envoyai  un  dctache- 
meor  à  rerre  pour  couper  du  bois.  Nos  gens 
rencontrèrent  quelques  habitans  qui  les  trai- 
tèrent avec  beaucoup  de  douceur  &  une  grande 
hoipitâlité.  Plufieurs  de  ces  bons  Indiens 
vinrent  à  bord  de  notre  bateau ,  &  paroiâfbîenc 
iMSi  rang  diilingué  du  commun,  tant  par  leurs 
masûcrcs  que  par  leur  habillement.  Je  les 
Uakaiavcc  des  attentions  particulières,  8c  pour 
décomnir  ce  qui  pourroit  leur  faire  plus  de 
plaifir,  fe  mis  devant  eux  une  monnoie  Por- 
tugaifc,  uncguinéç,  une  couronne  >  une  piaTa 
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tre  Efpagnalc  ,  des  shcllings,  qudques  nou- 
^''iiLiiw*''  veaux  demi-penccs  &  deux  grands  clous  ^  en 
leur  fai/ànt  entendre  par  ûgnes  qu'ils  étoient 
les  maîtres  de  prendre  ce  qu'ils  aimeroient  le 
mieux,  On  prit  dabord  les  clous  avec  un 
grand  emprcCrement,enfuiceIesdcmi-penccsî 
m3i%  Ton  &  l'argent  furent  négligés.  Je  leur 
préfentai  donc  encore  des  clous  &  des  dcmi- 
pcnces,  &  je  les  renvoyai  à  terre  infinimcnc 
heureux. 

Cependant  notre  marché  ctoit  très-mal 
fourni ,  les  Indiens  rcfiifant  de  nous  vendre 
des  vivres  à  l'ancien  prix ,  ôc  faifant  toujours 
fignc  qu'ils  vouloicnt  de  grands  clous.  Il  de- 
vint aufli  néceffaire  d'examiner  le  vaifleau 
avec  plus  de  loin  pour  découvrir  en  quel* 
endroits  on  en  avojt  arraché  des  clous,  nous 
trouvâmes  que  tous  lestaquets  étoient  détachés, 
&  qu'il  n'y  avoic  prcfque  pas  un  hamac  au- 
quel on  eût  laifle  ics  clous.  Je  mis  en  ceuvre 
tous  lies  moyens  poffibles  pour  découvrir 
les  voleurs,  mais  fans  aucun  fuccès.  J'allai 
jufqu'à  défendre  que  perfonne  allât  à  terre 
avant  qu'on  eût  trouvé  les  auteurs  du  vol. 
Je  ne  gagnai  rien,  &  je  fus  obligé  de  faire 
punir  Proftor  le  caporal  qui  fc  mutina   de 


nouveau. 

Le  iàmedi,  ii  ,dans  i  apres-mim  ,  le  canoi 
nier  vint  à  bord  avec  une  grande  femme 


1 1  jdans  l'après-midj ,  le 


[bit  %éc  d'environ  quarante-cinq  ans , 

«HDCn  agréable  &  d'un  port  rnajcftucux,  *  j'^J*^' 

dit  qu'elle  ne  faifbîc  que  d'arriver  dans 

tic  de  rifle,  &  que  voyant  le  grand 

que  lui  montroicnt  les  habtcans ,  il  lui 

t  quelques  prcfcns;  qu'elle  Tavoit  in* 

venir  dans  la  matfbn ,  lîtuée  à  cnvi- 

u\  milles  dans  la  vallée  ^  &  qu'elle  lui 

"donnée    des  cochons,  après  elle  quoi 

Irrraurnéc  avec  lui  au  Ifcu   de  d^allcr 

Sic    &   lui    avoic    témoigné   le   defir 

IfTcau  i  ce  qu'il  lui  avoît  jugé  convena^ 

IDOS   égards  'de   accorder.  £lle  mon* 

Ik  Yaffurancc  dans  toutes  fès  adions  » 

bit  ians  défiance  &   fans  crainte  , 

daiîs  les  premiers  momens  qu'elle  en- 

le  badmcntEUe  fe  conduiiîc  pendant 

tcms  qu'elle  fut  à  bord,  avec  cette 

i  diftingue  toujours  les  perlbnnes  ac- 

Eiccs  à  commander.  Je  lui  donnai  ua 

manteau   bleu  que  ]c  jettai   fur  fès 

,    où  je  rattachai   avec  des  rubans, 

dc£ccndo!t  juiqua  Ib  pieds.  J'y  ajoutai   • 

de  h  raflade  de  différentes  ibrtci 

autres  chofes  qu'elle  reçut  de  fort 

grâce  &  avec  beaucoup  de  plaiilr.  Elle 

qua  que  j'avois    été  malade,    &   me 

a  le  riragc  du  doigta  je  compris qu'eUc 

r    dire    que  je    devois   aller    ixcrrc 
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poiir  me  rétablir  parfaitement,  &  Jetâchaî 
*^jùii/t*^'  de  lui  ù'm  entendre  que  j'y  irois  le  lendemain 
matin.  Lorfqu'ellevoulut  retourner  J'ordonnai 
au  canonnier  de  l'accompagner;  après  l'avoir 
miiè  à  terre  ,  il  la  conduific  jufqu'à  fbn  habi- 
tation qu'il  me  décrivit  comme  très-grande 
&  fore  bien  bitie.  Il  me  dit  qu'elle  avott  beau-  I 
coup  de  gardes  &  de  domeftiques  &  qu'à  une  ' 
petite  diilance  de  cette  mailon,  elle  en  avoit 
une  ailtre  fermée  d'un  paliflade. 

Le  1 3  au  madn ,  )'allat  à  terre  pour  la  pre- 
mière fois,  6c  ma  priucelTc  ou  plutôt  ma 
reine ,  car  elle  paroiflbit  en  avoir  l'antoritc, 
vint  bientôt  à  moi ,  fliivie  d*un  nombreux 
cortège.  Comme  elle  appercut  que  ma  mala- 
fiic  m'avoit  lailTé  beaucoup  de  foibleffe  »  elle 
ordonna  à  Tes  gens  de  me  prendre  fur  leurs 
bras  &  de  me  porter  non-feulement  au-delà 
de  la  rivière ,  mais  jufqu'à  fa  maifoii  :  on  ren- 
dit ,  par  fes  ordres ,  le  mûme  fervice  à  mon 
premier  lieutenant»  au  munirionnaire  te  à 
quelques  autres  de  nos  gens  affoiblis  par  la 
maladie  ;  j'avois  ordonné  un  détachement 
qui  nous  fuivit,  La  multitude  s*aIïèmbloit  ca 
foule  à  notre  pailage,  mais  au  premier  mou- 
vement de  fa  main ,  iàns  qu'elle  dit  un  leul 
mot,  le  peuple  s'écartoit  fie  nous  laiflbit  paiFer 
librement.  Quand  nous  approchâmes  de  fi 
maifon  >  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 

l'ua 


DU  Capitaine    wallis.       idi 
Tun  &dcrancre  lexe  vinrent  au-devant  d'elle;  . 
die  mêles  préfenta  en  me  faifant  comprendre»  anm.  i?*- 
par  les  gcftcs,  quils  ccoienc  les  païens,  me 
prenant  la  main  ,  elle  la  leur  donna  à  bailer. 
Nous  encrâmes  dans  la  maifon  qui  embrailbic 
un  cfpace  de  terrein,  long  de  317  pieds,  6c 
large  de  42  i  elle  étoit  formée  d*un  toit  cou- 
verc  de  feuilles  de  palmier  ,  foutenu  par  59 
pb'ers  de  chaqne  côté  ,  Ôc  14  dans  le  milieu. 
Là  partie  ia  plus  clevée  du  toit  en   dedans 
avoît  30  pieds  de  hauteur  »  &  les  cotés  de  la 
maifon  au-dellbus  des  bords  du  toit  en  avoient 
12,  &  étoient  ouverts.   Aulll-côc  que  nous 
fûmes  aCRs,  elle  appella  quatre  jeunes  filles 
auprès  de  nous  ;  les  aida  elle-même  à  m'oter 
mes  iouliers,  mes  bas  &  mon  habit  ^  8c  les 
chargea  de  me  frotter  doucement  la  peau  avec 
leurs   mains.  On  fit   la    mâme    opération  à 
mon  premier  lieutenant  &  au  mimitionnaire, 
mais  non  à  aucun  de  ceux  qui  paroilToient 
ic  bien  porter- Pendant  que   cela  fe  palToic, 
J30tre  chirurgien,  qui  sctoit  fore  échauffe  en 
marchant,  ota  fa  perruque  pour  fe  rafraîchir. 
Une  exclamation  fubice  d'un  des  Indiens  à  cette 
vue,  attira  ^attention  de  tous  les  autres  fur 
ce  prodige  qui  fixa  tous  les  yeux,  &  qui  ful^ 
pendit  jufqu'aux  foins  des  jeunes  filks  pour 
nous*  Toute  railemblée  demeura  quelque  tems 
iàns  mouvement  &  dans  le  iîJcncc  de  l'écon-r' 
Tome  m  l 
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nement,  qui  n'eût  pas  été  plus  grand,  s'ils 
euflènc  vu  un  des  membres  de  notre  compa- 
gnon réparé  de  ibn corps,  Cependantksjeuncs 
femmes  qui  nous  frottoienc ,  reprirent  biei 
tôt  leurs  fondions  qu'elles  continuèrent  ci 
vîron  une  demi-heure,  après  quoi  elles  nous 
r'habillèrcnr,  &,  comme  on  peut  le  croire  1 
avec  im  peu  de  gaucherie  ;  nous  nous  troi 
vâmes  fort  bien  de  leurs  ibins,  le  lieurenani 
le  munitionnairc  &  moi.  Enfuice  notre  génil 
rcufe  bienfaitrice  fit  apporter  quelques  ballot 
d'ctofFes  avec  lefquelles  elle  m*habilla,  ainj 
que  tous  ceux  qui  étoient  avec  moi ,  à  la^ 
mode  du  pays.  Je  rcfiftai  d'abord  à  cette  fa- 
veur î  mais,  ne  voulant  pas  paroîtrc  mécon- 
tent d'une  chofe  qu'elle  imaginoit  devoir  me 
faire  plaifir ,  je  cédai.  Quand  nous  partîmes 
elle  nous  fit  donner  une  truie  pleine,  &  nous 
accompagna  juiqu'à  notre  bateau.  Elle  vou- 
loit  qu'on  me  portât  encore,  mais  ,  comme 
l'aimois  mieux  marcher ,  elle  me  prit  par  le 
bras  &  toutes  les  fois  que  nous  trouvioqs 
en  notre  chemin  de  l'eau  ou  de  la  boue  à  tra- 
verfer,  elle  mcfoulcvoit  avec  autant  de  faci- 
lité,  que  j'en  aurois  eu  à  rendre  le,  même 
fervice  à  un  enfant  dans  mon  état  de  fanté, 
LElaidemain  matin,  '}  >  j^  lui  envoyai» 
par  le  canonnier ,  fisc  haches  j  fix  faucilles  de 
plufienTï  autres  préicns*  A   &n  cour>  mon 


ou  Capitaine  Wallis.      iQ^ 
meflager  me  dir  qu*il  avoit  trouvé  la  reine 
dannanc    un  fcûin    à    un  millier  de   per- 
Ibnnes.  Ses  domeftiques  lui  portoàenc  les  tncts 
rou5  préparés ,  la  viaade  dans  des  jioix  de 
cocos  3   &  les  coquillages  dans    des  efpèces 
d'augcts  de  bois  ^  femblabks  à  ceux  donc  nos 
bouchers  lèièrvencrelk  les  dîÛribuoit  enfukc 
de  Ces  propres   mains  à  tous   fo  hôtes  qui 
étoknt^ffîs  Se  rangés  autour  de  la  grande  mai- 
Jbn*  QLiand  cela  fut  î£t ,  dit  s'aiBt  elle-ractnc 
fur  uneclpèced'eflxade-,  Se  deux  femmes  pU* 
cées ,  à  les  côtés  ^  lui  donnèrent  a  manger  -, 
les  femmes  lui  préfcntoicnt  les  mets  avec  kurs 
.doigts ,  elle   n'avoir   que  la  peine  d'ouvrir  la 
■bouche.  Lorfqu'cllc    apperçut  le   caaonnier, 
Kclle  lui  6t  icrvir  une  portion  ;  il  ne  put  pas 
*  nous  dire  ce  que  c'ctoit ,  mais  il    crait  que 
c'étoir  une  poule  coupée  en  pedts  morceaux , 
avec  des  pomme*,  fie  alTaîibnnée  avec   de 
Veau  laléc.  II  trouva  au  relie  le    mets  fort 
bon  ;  elle  accepta  les   choies  que  je  lui    cn- 
Toyois  5  5c  en  parut  trb-iacîsfaice  Apres  que 
cette  liaifon  avec  la  reine  fut  établie,  lespro- 
vifions  de  toute  efpècc  devinrent  plus  com^ 
muncs  au  marché  :  mais ,  malgré  leur  abon- 
dance ,  nous  fûmes  encore  obligés  de  les  payer 
plus  chèrement  qu'à    notre  a.rrivée  ;    notre 
commerce  fe  trouvant  gâté  par  les  dous  que 
nos  gens  avoicnc  dérobes  pour  les  donner^ 
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aux  femmes*  Je  donnai  ordre  de  fouiller  tous 
ceux  qui  iroient  à  terre  ,  8c  je  défendis  qu'au- 
cune femme  pafiât  la  rivière. 

Le  14,  le  canonnier  étant  à  terre  pour 
nos  achats,   apperçuc  une  vieille  femme  de 
Tautre  côté  He  Ta  rivière,  pleurant  amèrement. 
Quand  elle  vit  qu'on  l'âvoit  remarquée,  elle 
envoya  un  Jeune-homme,  quiécoit  près  d'elle, 
au  delà  de  la  rivière  avec  une  branche  de 
bananier   dans  les  mains.    Lorfqu'il    fut   de 
notre  côté,  il  fit  un  long  diftours  &  mit  la 
branche  aux  pieds  du  canonnier.  Après  cela 
il  retourna    fie   rapporta  la    vieille   femme, 
tandis  qu'un  autre  homme  apportoit  en  mêmc- 
tems  deux  cochons  bien  gros  &  bien  gras.  La 
femme  parcouroit  des  yeux  tous    nos  gens     : 
Tun  après  Tautrc,   à  la  fin  clic  fondit  en 
larmes  1  le  jeune-homme  qui  l'avoit  apportée 
voyant  que    le    canonnier   étoit  touché    & 
étonné  de  ce  fpedale,  fit  un  autre  diicours     , 
plus  long  que  le  premier.  La  douleur  de  cetteM 
femme  ctoit  cependant  encore  un  myiVèrej     ? 
mais  à  la  fin  on  comprit  que  Çoix  mari   6c 
trois  de  fes  enfans  avoient  été  tués  à  l'attaque 
du  vaifleau.  Cette  explication  qu'elle  faifoi 
elle-même,  Taffet^a  C  fort,  qu*à  la  fin  elle 
tomba  ne  pouvant    plus   parler.  Les    deux 
jeunes   hommes  qui  la   ibutenoient   ccoient 
*prefque  dans  Ic  lucmc  état.  Nous  conjeéturâmes 


qae  c'étoic  deux  autres  de  Tes  enùns  ou  de 

les  proches  parens.  Le  canormier  ne  tout  ce      jmUet 

qu'il  put  pour  adoucir  û  douleur,  &c  quand 

die  fut  un  peu  revenue  à  elle-même,  elle  liu 

fit  prcfentcr  les  deux  cochons  &  hù  donna 

fa  main  en  ûgned'amîcic,  mais  elle  ne  voulut 

rien  recevoir  de  lui ,  quoiqu'il  lui  offrît  dix 

fois  la  valeur   de    fcs  cochons  au  prix   du 

marché. 

Le  matin  du  iour  fuivant,   15 ,  j'envoyai 
le  fécond  lieutenant  avec  tous  les  baccaux  6c 
foîxancc    hommes  à  l'Oueft,  pour  connoltrc 
k  pays  &  voir  ce  qu*on  pouvoit  en  tirer-  A 
midi ,  il  revint  après  avoir   fait    environ  fix 
milles  le  long  de  la  côte.  Il  trouva  le  pays 
très-agrcable  &  très-peuplé  ,    abondant  en 
cochons,  en  volailles,  en  fruits  8c  en  végé- 
taux de  diiFérentes  fonts  ;  les  habitans  ne  lui 
apportèrenc  aucun  obftaclc,  mais  ne  parurent 
point  dîipofcs  à  lui  vendre  aucune  des  denrées 
que  nos  gens  auroient  bien  voulu  acheter.  Ils 
lui  donnèrent  cependant  des  cocos  &  de^ 
bananes  3   ôc    ils  lui    vendirent    enfin    neuf 
cochons  &  quelqi:es    poules,   Le   lieutenant 
pen£a  qu'on  pouxroit  facilement  les  amener 
par  degrés  a   un  commerce  libre  &  fuiviî^ 
mais  la  diilance  du  vaiifeau  étoit  trop  grande, 
&  il  ialloit  envoyer  trop  de  monde   à  terre 
pour  y  être  en  ITireté.  II  vie  beaucoup  de 


JuJ  1er.  ■ 


î6é'.  V  O   t    A   G 

.  grande?  pirogues  au  rivage  6c  qiiclques-nncs 
en   wniîruâîon.   11   obftrva  que  tous  leurs 
otTtiJs  étorenc  de  pierre,  de  coquilles  &  d'os, 
Se  il  ciï  conclut  qu'ils  n'avoient  aucune  efpèce 
ic  métal.  Il  ne  trouva  d'autres  quadrupèdes 
chez  eux  que  des  cochons  &  des  chiens,  ni  au- 
cun vaiflcau  de  terre;  defoneqiie  toutes  leurs 
nourritures  étotent  cuites  au  four   ou  rôties. 
Dépourvus  de  vafcs  ou  Teau  pur  être  contenue 
&  fbumife  à  Taftion  du  feu ,  ils  n'avoient  pas 
plus  d'idée  qu'elle  pût  être  échauffée  que  rendue 
Iblide.  Auiîîî  comme  la  reine  étoic  un  jour 
à   déjeuner    h    bord  du   vaifleau,    un    des 
Indiens  les  plus  coflfidérables  de  fa  fuite,  que 
nous  crûmes  être  un  prêtre,  voyant  le  chirur- 
gien remplir  la  thcïèrc  en  tournant  le  robinet 
de  la  bouilloire,  qui  étoic  fur  la  table  j  après 
avoir  remarqué    ce  qu'on   venoit    de  faire  • 
avec  une  grande  curiolîtc  6c  beaucoup  d  atten- 
tion s  tourna  lui-même  le  robinet ,   &  reçut 
l'eau  fur  fa   main  :  auffi-tôr  qu'il  fe  fentic 
brûlé,  il  pouffa    des  cris  &    commença   à 
danfêr  tout  autour  de  là  chambre  avecks  mar- 
ques les  plus  extravagantes  de  la  douleur  &  de 
l'étonnemenr.  Les  autres  Indiens  ne  pouvant 
Concevoir  ce  qui  lui é toit  arrivé,  demeurèrent 
les  yeux  fixés  fur  lui.  avec  une  furprife  mêlée 
de   quelque   terreur.    Le    clururgîen  *    caulê 
innocente  du  mal,  y  appliqua  un  remède j 
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mais  il  £c  paÛa  quelque  tems  avant  que  le 
pauvre  homme  fut  ibulagé. 

L£  16,  M,  Furncaux ^  mon  fécond  lieute- 
nant, tomba  trèî' malade  ,*  ce  qiri  me  fit 
beaucoup  de  peine*  parce  que  mcm  premier 
lieutenant  n'étoit  pas  encore  rétabli,  6c  que 
î'étois  moi  mcme  encore  d'une  grande  foibkirc. 
Jç^scncore  obligé  ce  Jour-là  de  punir  Prodor, 
le  caporal  des  ibldacs  de  marine,  poar  Câ, 
mutinerie.  La  reine  avoic  été  abrcntç  depuis 
plusieurs  jours  ,  mais  les  habitans  nous 
firent  entetidrc  qu'elle  feroit  de  rctpur  le  jour 
fui  van  t. 

Le  lendemain  matin,  17  ,  elle  vint  cft 
effet  fur  le  rivage;  &  après  elle  un  grand 
nombre  de  gens,  qiîc  nous  n'avions  jamais 
vu  auparavant,  apportèrent  au  marché  des 
provifions  de  route  efpèce*  Le  canonnicr 
envoya  au  vailTcau  14  cochons  flc  une  grande 
quantité  de  fruits. 

L'après-midi  du  jour  fuivant,  t8,  la  reine 
vint  à  bord,  &  m^apporta  deux  gros  cochons 
en  préfent ,  car  jamais  elle  ne  voulut  confencir 
à  fiiirt  aucun  échange.  Le  ibir ,  le  maître 
d'équipage  la  rcconduitît  à  terre  avec  un. 
préienc.  'Auffi-tot  qu'ils  furcnc  débarqués: 
elle  le  prit  par  la  main,  ayant  fait  un  loi^ 
difcours  au  peuple  qui  les  environnait  en 
foulc^  elle  le  mena  à  ù  maifon  où  elJç  l'habilla 
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à  la  manière  du  pays,  coraraç  elle  en  avoit 

ufc  avec  nous  auparavant. 

Le  19 y  noiis  reçûmes  plus  de  denrées 
que  nous  n*cn  avions  iufqu'à  préfènt  pu 
obtenir  en  un  jour.  Quarante-huit  cochons 
ou  cochons  de  lait ,  quatre  douzaines  de  poules , 
du  fruit-à-pain,  des  bananes,  des  pommes 
&  des  cocos  prefque  fans  nombre. 

Le  23,  le  commerce  fcfoutint  avantageu- 
fcment*,  mais  Taprès-dîné  on  découvrit  que 
François  Pindaiec,  un  des  matelots,  avoir 
arraché  les  tacqviecs  de  la  grande  écoute,  &, 
^près  avoir  dérobé  les  clous  à  fiches  ,  les 
^voit  jettes  dans  la  mer.  M'étant  atTuré  da 
coupable  >  j'ailemblai  tout  1  équipage  j  ôc, 
après  avoir  expofé  fon  crime  avec  toutes  les 
circonftances  qui  Taggravoient ,  je  le  con- 
damnai à  courir  trois  fois  la  bouline  ,  en 
faifant  le  tour  du  tillac.  Toute  ma  rhétorique 
ne  produiiït  pas  beaucoup  d'effet ,  car  la  plus 
grande  partie  de  l'équipage  étant  coupable  du 
même  délit j  il  fut  traité  lî  doucement,  que 
les  autres  furent  plutôt  encouragés  par  Tcf* 
pérance  de  l'impunité  qu'effrayés  delà  crainte 
de  la  punition.  Il  ne  me  refta  d'autre  moyen 
d'empcchcf  la  deftruéVion  entière  du  vaiffeau 
6c  renchériflement  des  denrées  à  un  taux, 
où  nous  aurions  bientôt  manqué  de  moyens 
de  les  payer,  que  de  défendre  à  tout  le  monde 
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d'aller  à  terre ,  excepte    à<^ceux  qui  failoknt 

de  l'eau  &L  du  bois,  &:  à  U  garde  que  je  leur  ^^'jl^iu^; 

donnois. 

Le  II ,  la  reine  vint  de  nouveau  au  vaif 
ièau,  &  fit  apporter  avec  elle  plulîeurs  gros 
cochons  en  préfcnc ,  pour  ielqucls  ,  à  fon 
ordinaire,  elle  ne  voulu:  rien  recevoir  en  re- 
tour. Lorfqii*ellc  fut  prête  de  quitter  le  navire, 
elle  ût  entendre  qu'elle  dciîroit  que  j'allafle  à 
terre  avec  clic  *  à  quoi  Je  conlèntis  en  pre- 
nant pluficurs  officiers  avec  moi.  Quand  nous 
fumes  arrives  à  fa  maifon  ,  elle  me  fit  afleoir*) 
fie  prenant  mon  chapeau ,  elle  y  attacha  une 
aigrette  de  plumes  de  différentes  couleurs. 
Cette  parure  que  je  n'avois  vue  à  perfonne 
qu'à  elle,  ctoit  afiez  agréable*  Elle  attacha 
aufli  à  mon  chapeau  ,  &  aux  chapeaux  de 
ceux  qui  ctoien^  avec  moi ,  une  eipèce  de 
guirlande  faite  de  trelTès  de  cheveux ,  &  nous 
fit  entendre  que  c'écoit  fcs  propres  cheveux, 
&:  qu*c!le-mcine  les  avoit  treffcs  j  elle  nous 
donna  quelques  natces  trc^droit^mcnt  tra- 
vaillées. Le  fbir,  elle  nous  accompagna  juf^ 
qu'au  rivage,  &,  brique  nous  entrâmes  dans 
notre  bateau  j  elle  nous  donna  une  truie  fie 
une  grande  quantité  de  fruits.  En  partant, 
i  Je  lui  fis  comprendre  que  je  quitterois  Tiflc 
j  dans  fept  Jours;  elle  me  demanda  par  figues 
ti  demeurer  encore  vinet ,  en  inc  t'aifant 
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entendre  que  j*iroîs  dins  rmtcricur  du  pays; 
à  deux  journccs  de  la  côte*,  que  j'y  paircrois 
quelques  jours.  Se  que  j'en  rapporrcrois  une 
grande  provifion  de  cochons  &  de  volailles. 
Je  lui  répliquai  coujours  par  fîgncs  que  j'étois 
forcé  de  partir  dans  ftp:  Jours ,  fans  autre 
délai,  fur  quoi  clk  fe  mit  à  pleurer.  Se  ce 
ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  jt 
parvins  à  la  cranquillifer  un  peu. 

Le  11  f  au  matin,  le  canonnicr  nous  en- 
voya au  moins  vingt  cochons  avec  beaucoup 
de  fruits.  Nos  entre-ponts  étoient  alors  pleins 
de  cochons  &  de  volailles ,  dont  nous  ne 
tuions  que  les  plus  petits^  gardant  les  autres 
pour  notre  provifion  à  la  mer.  Nous  trou- 
vâmes cependant ,  à  notre  grand  chagrin  , 
qu*on  ne  pouvoir  faire  manger  autre  choie 
que  du  fruit,  tant  aux  cochofis  qu'aux  volailles , 
fan^  beaucoup  de  difficulté.  Nous  fûmes  forcés 
par-là  de  les  tuer  beaucoup  plutôt  que  nous 
n'aurions  fait  ;  nous  avons  cependant  apporté 
vivans  en  Angleterre  un  cochon  mâle  &:  une 
truie ,  dont  j*ai  fait  préienc  à  M.  Scephens» 
fècrétaire  de  l'Amirauté  ,  la  truie  eft  morte 
depuis  en  cochonnant ,  mais  le  maîe  eft  encore 
vivant. 

Le  13 ,  nous  eûmes  une  pluîc  très-forte  avec 
des  coups  de  vent  qui  abattirent  pluûeurs 
arbres  fur  la    côte ,   quoique   peu   fenfibies 
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dans  rcfidroit  où   le  vaiflcau  écoît  mouillé.  «^ 

Le  24.,  l'envoyai  au  vidlJardj  qui  avofc  été  ^^^^^ 
fi  atilc  an  canonnier  dans  nos  marchés,  ua 
aurre  pot  de  fer,  quelques  haches  »  quelques 
fcrpes ,   quelques   &ucilles  ^  une  cfpèce  de 
drap,  renvoyai  anffi  à  la  reine   deux    coqs 
d'Indej  deux  oies,  crois  coqs  de  Guinée >  une 
chatte  pleine,  quelques  porcelaines,  des  mi- 
xoîrs,  des  boucdUcSj  des  chemifes ,  des  aiguilles  j 
du  fil ,  du  drap ,  des  rubans ,  des  pois,  des 
haricots  bUncs   appelles  caîlivanccs  ^  Ôc  envi- 
ron fdze  fortes  de  femcnces  potagères,  une 
bêche,  enfin  une  grande  quantité  de  pièces 
de  coutellerie,  comme  couteaux,  cifeaux  & 
autres  choies.  Nous  avions  déjà  planté  plu- 
lîeurs  ibnes  de  légumes  &  quelques  pois  en 
diflcrens  endroits,  &  nous  avions  eu  le  plaifir 
de  les  voir  lever  très-beureufement;  cependant 
il  ncn  reftoic  rien  quand  le  capitaine  Cook 
quitta  l'ifle»  J'envoyai  anfïTà  la   reine  deux 
pors  de  fer  &;  quelques  cuillers;  elle  donna, 
de  Ton  côté^  au  canonnier  dix-huic  cochons 
&  quelques  fruits. 

Le  15  j  au  matin  ,  j'envoyai  le  fieur  Gorç; 
un  des  contre-maîtres ,  avec  tous  les  foldats 
de  marine ,  quarante  matelots  &  quatre 
officiers  de  poupe ,  avec  ordre  de  s'avancer 
dans  k  vallée  le  long  de  la  rivière,  auill  Jofn 
quils  pourroîeuc^   d'examiner  le  fol  &  les 
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prodiiAions  du  pjys,  les  arbres,  les  plâ 
qu'ils  trouveroienc ,  de  remonter  aux  fbii 
des  niifleaiix  qu'ils  vcrroknt  defceudre  des 
montagnes  >  &  d'ôbfervcr  s'ils  charioietit  quel- 
ques minéraux»  Je  les  avertis  de  fe  tenir 
continuelle  ment  fur  leurs  gardes  contre  lt& 
habitans ,  &  dallumer  un  feu  comme  ua 
fignal  s'ils  écoient  attaqués.  En  mcnie-tcms 
Je  plaçai  un  détachement  fur  le  rivage ,  Se  je. 
dre0ai  une  tente  fur  iint  pointe  de  terre 
pour  obferTcr  une  éclipfc  de  fbicil.  Le  tcms 
étant  fore  clair,  notre  obfcrvation  fut  faite 
avec  une  grande  exadtitudc. 
L'immersion,  tcms 

vrai,  à. ,. 6'     51'     50^. 

L'ÊMERSION 8         I        a 

Ia  durée  de  l'éclipfe.     i        9     10- 

La  latitude  du  lieu 
de  robfervadon 17     30  S. 

La  déclinaifon^  du 
foleil 1. . . , .  ^ . .  x^    40  N. 

La  déclinaifon  de 
Taiguilleaimantée. ...  j     36  E. 

Après  avoir  fini  notre  obfcrvation ,  j'ai 
chez  la  reine  j  &  je  lui  montrai  le  télcfcopcj 
qui   étoit   de  réflexion-  Elle   en  admira 
Aruaure,  je  m*efforçai  de  lui  en  faire  coi  _ 
prendre  Tufage  ,  6c  le  fixant  fur   plufieurF 
objets  éloignés  qu'elle  connoilfoit  bien,  nuis 
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qu'elle  ne  pouvoit  dîftînguer  à  la  fimple  vue, 
je  les  lui  fis  regarder  par  le  tékfcope:  dès  ^*'j^ll^^' 
qu'elle  les  vit,  elle  treiraïUic  Se  recula  dctoa- 
nement ,  Se  dirigeant  les  yeux  vers  Tendroit 
fur  lequel  rinftrumcn:  portoic ,  elle  demeura 
quelque  tenis  immobile  &  fans  parler.  Elle 
retourna  au  télefcopc,,  &  le  quittant  de  nou- 
veau ,  elle  chercha  encore  inutilement  à  voir 
avec  îcs  yeux  iîmpics  les  objets  que  le  télefcopc 
lui  avoir  montrés.  En  les  voyant  ain^I  paroîtrc 
I  &  dîfparoître  alternativement,  fà  contenance 
i  &  iès  geftes  exprimoient  un  mélange  d'éton- 
ncmenc   6c   de   plaiiîr  ,  que  ]*entreprendr<»s  ^ 

vainement  de  décrire.  Je  fis  emporter  le  réief 
cope ,  &  }e  Vinvitai  elle  &  plufieurs  chefs  qui 
étoient  avec  elle ,  à  venir  avec  mm  à  bord  du 
vaifleau.  J*avois  en  cela  pour  objet  la  iBrcté 
entière  du  détachement  que  j'avois  envoyé 
dans  le  pays ,  car  Je  penfois  que  tant  qu'on 
t  verroit   la    reine   &  les  principaux  habitans 
I  entre  mes  mains ,  on   ie  gardçroic  bien  de 
^  faire  aucune  violence   à   no^   gc^   à  terre. 
Quand  nous  fûmes  à  bord,  je  commandai 
un  bon  dîné  *,  mais  b  reine  ne  voulut   ni 
'i>oirc  m  manger.   Sa  fuite  mangea  de  fort 
bon  appétit  tout  ce  qu'on  kur  fervit ,  mais 
on    ne    put    leur    faire  boire   que   de   Tcaii 
pure. 
Le  foir,nos  gens  revinrent  de  leur  eypc- 
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dirion  &  parurent  au   rivage ,  fur  quoi 
renvoyai  la  reine  Se  fa  fuite;  en  partant  elle  ^ 
me  demanda  par  fignes  fi  je  perlîAois  toujoun  ' 
dans  ma  réfolucion  de  laLffer  Tifle  au  temi  ^ 
que  i'avois  Rxé]  &  lorlquc  je  lui  eus  fait  en-  ' 
tendre  qu'il  m  etoit  impoffible  de  demeurer  ■' 
plus  long'tems,  elle  exprima  fa  douleur  par 
un  torrent  de  larmes,  &c  demeura  quelque 
tems  fans  pouvoir  proférer  une  parole-,  quand 
elle  fut  un  peu  appaiTée,  elle  me  dit  qu'clb 
vouloît  revenir  au  vaifleau  le  lendemain ,  j*: 
conièntis  Se  nous  nous  féparàmes- 


*« 


CHAPITRE    VII. 


Détail  d^une  expédition  fuite  dans  FIJb 
pour  en  connaître  l'intérieur.  Suite  of 
ce  qui  nous  arriva  jufqu^ à  notre  dépaft 
d'Oiûikl 

Après  que  le  contre-maître  fut  rcveni 
bord ,  il  me  donna  par  écrit  le  détail  iuiv; 
de  fon  expédition. 

ti  A  quatre  heiu'cs  du  matin  du  Sami 
15  Juin,  je  débarquai  avec  quatre  offi< 
de  poupe ,  un  fcrgent  ,  douze  foldats  de 
rine  &    vingt -quatre  matelots  tous    armés; 
xious  étions  accompagnés  de  quatre  homa^ 
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reffemble  aiïcz  à  celle  de  Vépinard  des  Iflï 
d'Amérique  appelle  Calleloor  »  quoique  fe 
feuilles  en  foient  un  peu  différentes.  Les  ter?^ 
rdns  font  fermés  de  haies  &  forment 
coup-d'odl  agréable  i  le  fruit-à-paiti  & 
pommiers  ibnc  alignés  fur  le  penchant 
collines  j  &  les  cocotiers  &  les  banani< 
qui  demandent  plus  d'humidité  ,  dans  U 
plaine.  Au-deflbus  des  arbres  &  fur  les  colli- 
nes,  il  y  a  de  très-bonne  herbes  &  nous  ne 
vîmes  point  de  brouflailles.  En  avançant ,  1( 
finuorués  de  la  rivière  devenoient  innombra- 
bles ,  les  collines  s'clevoienc  en  montagnes , 
nous  avions  par -tout  de  grandes  cimes 
rochers  qui  pendoient  fur  nos  têtes.  N( 
route  éioit  dilïicile,  6c  lorfque  nous  eûi 
parcouru  environ  quatre  milles  j  le  deri 
chemin  que  nous  avions  fait  fut  fi  mauvï 
que  nous  nous  afsimes  pour  nous  rcpoi 
&  nous  rafraîchir  en  déjeûnant.  Nous  n< 
étendîmes  fous  im  grand  pommier  dans 
très-bel  endroit;  à  peine  commencions-noi 
notre  repas  que  nous  fumes  tout -à- coi 
alarmés  par  im  Ion  confus  de  pluiîeurs  V( 
entremêlées  de  grands  cris.  Nous  appcrçûi 
bientôt  après  une  multitude  d'hommes  , 
femmes  &  d'enfans  qui  écoient  Tur  une 
line  au-deffus  de  nous.  Notre  vieillard  voyï 
que  nous  nous  levions  précipitamment  & 

nous  couaoj 
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tious  courions  à  nos  armes ,  nous  pria  de 
continuer  à  rcfter  a£Es,&  ilallafur-le-champ  ^^^IJ^' 
rers  les  Otahiciens  qui  nous  écoient  venus  fur? 
prendre»  Dès  qu'il  les  eut  abordés>  ils  fc  tu-, 
rent  6c  s'en  aUèrent  >  peu  de  tenis  après  ils 
revinrent,  &  apportèrent  un  gros  cochon 
coût  cuit, beaucoup  deâ-uits^à-pâin ,  daignâmes 
8c  d'autres  rafraichilfemensi  qu'ils  donnèrent 
au  vieillard  qui  nous  les  diiiribuâ.  je  leur 
donnai  en  retour  quelques  clous  ^  des  boutons 
&  d'autres  chofes  qui  leur  firent  bien  du 
plaifir.  Nous  pourfuivimes  enfuite  notre  die*, 
min  dans  la  vallée  ,  auffi  loin  qu  il  nous 
fut  poffible ,  en  examinant  tous  les  courans 
d'eau  &  les  endroits  qu'ils  avoient  arrofés, 
pour  voir  iî  nous  n'y  trouverions  point  de 
veifages  de  métaax  ou  de  minéraux  ;  mais  noua 
n'en  découvrîmes  aucune  trace*  Je  montrai 
à  tous  les  habitans  que  nous  rencontrions 
le  morceau  de  falpêcre  qui  avoit  été  ramaflç. 
dans  rifle  ,  mais  aucun  d'eux  ne  parut  le 
connoître  ,  &  je  ne  pus  point  avoir  d'éclair- 
ciffemens  fur  cette  manière.  Le  vieillard  com- 
mença à  être  fatigué  j  & ,  comme  il  y  avoic 
une  montagne  devant  nous  ,  il  nous  fit 
fîgne  qui  vouloit  aller  dans  fori  habitation  ; 
cependant  ,  avant  de  nous  quitter  ,  il  fit 
prendre  à  fes  compatriotes,  qui  nous  avoient 
fi  généreufemcnc.  fourni  dbs  provifion$.> 
Tome  IlL  H  ^ 
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avec   les  fruits 
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jiii]i«''^  pas  été  mangés,  &  quelques  noix  du  a 
remplies  d'eau  fraîche  ^  Qc  il  nous  donc 
cnrcndrc  qu'ils  nous  accompagncroicnt 
qu'au-delà  de  la  montagne.  Dès  qu'il 
parti, les  Otahitiens  détachèrent  des  branj 
.vertes  des  arbres  voîfîns,  &  ils  les  placèi 
devantnous  en  failânt  plufieurs  cércmo* 
dont  nous  ne  connoifCons  pas  la  iigni£cad 
ils  prirent  enfuite  quelques  petits  fruits ,  d 
ils  fè  peignirent  en  rouge ,  &  ils  cxprimèi 
de  récorcc  d'un  arbre  ,  un  fuc  jaune  q 
répandirent  en  différens  endroits  de  leurs: 
billemcns.  Le  vieillard  nous  voyoit  encQ 
lorfquc  nous  nous  mîmes  à  gravir  la  mo^ 
gnc;  &  s'appercevant  que  nous  avions  pj 
à  nous  ouvrir  un  paiTagc  à  travers  les  n 
&lcs  buîifons ,  qui  étoicnc  très-épais ,  il  n 
fur  fes  pas ,  &  dit  quelque  chofc  à  fes 
patriotes  d'un  ton  de  voix  ferme  &  élevé  ^ 
quoi  vingt  ou  trente  d*entr  eux  allèrent 
yant  nous  &  débarrafièrcnt  le  chemin.  Ils  m 
donnèrent  auffîen  route  de  Tcau  &  desfri 
pour  nous  rafraichirj  &  ils  nous  aldoien 
grimper  les  endroits  k^  plusdifEcilcs,  que  n 
n*aurions  pas  pu  franchir  fans  eux.  Cette  ni 
tagne  éroit  éloignée  d'environ  fix  millca( 
lieu  de  notre  débarquement,  &  fon  ibmjl 
nous  paru:  élevé  d'environ  un  raille  au-dd 
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iîveau  de  la  nvèrc  qui  coule  dans  la  viillce. 
ue  nous  fûmes  arrivés  en  hatic,  nous  ^'^^jn^J*^'* 
afsîmcs  une  féconde  fois  pour  nous  re- 
fit nous  rafraîchir.  Nous  nous  âacdons 
lontant  que,  parvenus  au  fbmmet,  nous 
ouvririons  tonte  Tiilej  mais  nous  trouvâmes 
pnontagnes  beaucoup  plusélevécs  que  celle 
kous  étions.  La  vue  du  côté  du  vaiiïcau  écoic 
neuièi  les  penchants  des  collines  font  cou- 
k  de  beaux  bois  &  de  villages  répandus 
E  îàf  les  vallées  reprélcntent  des  payûgcs 
jrcplusrianrsjilyaun  plus  grand  nombre  de 
ibnsj  8t  plus  de  verdure.Nous  vîmes  très-peu 
picationt  au-dcflus  de  nous,  mais  nous  ap" 
Sûmes  de  la  fumée  fur  les  plus  grandes  hau- 
^quï  étoicnt  à  portée  de  notre  vue,  & 
\  conjetâurâmes  que  ks  endroits  les  plus 
k  de  l'ille  ne  font  pas  fans  habirans.  En 
iTanc  la  montagne,  nous  trouvâmes  plu- 
i  ruilfeaux  qui  fbrtoienc  des  rochers,  & 
I  découvrîmes  du  ibmmct  quelques  mai- 
}^ue  nous  n'avions  pas  remarquées  aupa- 

Et,  Il  n'y  a  aucune  partie  de  ces  monta- 
jqui  foît  nue,  la  cime  des  plus  élevées 
bous  appercevions  ell  garnie  de  bois ,  donc 
'  diftinguai  pas  Vefpècc  ;  d'autres  qui  font 
l  même  hauteur  que  celle  que  nous 
b  montée  j  font  couvertes  de  bois  fur  les 

E,  qui  eft  de  roc,  eil  cour 
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vert  de  fougère.  Il  croît  <îans  les  plaines  qui 
Yâml^^'  ^'^^  au-deilous,  une  forte  d'bcrbe  &  de  plante 
qui  reflèmble  au  jonc.  En  général ,  le  fol  des 
montagnes  &  des  vallées,  me  parue  fertile. 
Nous  vîmes  plufieurs  tiges  de  cannes  ifucrc 
grandes ,  Çc  d'un  très-bon  goût ,  &  qui  croiir 
fenr  fans  la  moindre  culture.  Je  trouvai  auffi 
.du  gingembre  6c  du  tamarin  j  donc  i*ai  ap- 
porté des  échantillons  \  mais  je  ne  pus  me 
procurer  la  graine  d'aucun  arbre,  dont  U 
plupart  étoient  alors  en  fleur.  Après  avoir 
palTé  le  fbmmet  de  la  montagne  à  une  affcz 
grande  diftancc ,  je  rencontrai  un  arbre  exac- 
tement femblable  à  U  fougère ,  excepté  feu- 
lement qu'il  avoit  15  ou  16  pieds  de  haut. 
Je  le  coupai,  &je  vis  que  l'intérieur  relTèm- 
bloit  auflî  à  celui  de  la  fougère.  Je  vouloîs  en 
rapporter  une  branche  ,  mais  je  trouvois 
qu'elle  écoit  trop  incommode  s  &  Je  ne  làvois 
pas  d'ailleurs  quelle  difficulté  nous  efluyerions 
avant  de  retourner  au  vaiiTeau  ,  dont  je  ju- 
geai que  nous  étions  alors  fort  éloignés.  Des 
que  nous  eûmes  réparé  nos  forces  par  les  ra- 
fraîchillemcns  &  le  repos,  nous  commença* 
mes  à  defccndre  la  montagne .  toujours  ac- 
compagnés des  naturels  du  pays,  aux  foins 
defqucls  le  vieillard  nous  avoit  recommandés; 
Nous  dirigions  ordinairemenc  notre  marche 
^ers  le  VÂjUèau  >  taais  nous  nous  détournions 
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iqiielquefois  à  droite  &  à  gauche  dans  le?  pUi- 
:*ss&  les  vallées,  lorfque  nous  appcrcevîons 
quelques  maifons  agréablement   fîtuées.  Les 
habitans  croient  toujours  prêts  à  nous  dpnner 
ou  à  noua  vendre  ce  qu'ils  avoient  :  excepté 
des  cochons,  nous  ne  vîmes  point  de  quadru- 
pèdes ;  8c  nous  ne  remarquâmes  d'autres  m- 
icaux  que  dîtîcrenres  efpèces  de  perroquets , 
une  forte  de  pigeon  >&  beaucoup  de  canards 
fur  la  rivière.  Tous  les  endroits  >  qui   étoient 
plantés  &  cultivés ,  avoien:  de  grandes  mar- 
ques de  fertilité  ,  quoiqu'il  y  eût  quelques  parties 
dans  le   milieu  qui  parôilîoient  ftcriles.  Je 
plantai  des  noyaux  de  pêches,  de  cerifo  Se  de 
prunes;  je  fèmai   la  graine  de  beaucoup  de 
plantes   potagères    dans  les  lieux  où  je  crus 
qu'elles  croîtroicnt ,  &  des  citrons ,  des  oran- 
ges &  des  linions  dan?  les  rerreins  que  je  ju- 
geai le?    plus  reifemblans  à    ceux   des   iJles 
de  rAmérique  qui  produiÊnt  ces  fruits.  DaoS 
Taprcs-midi ,  nous  arrivâmes  à  un  endroit  trt* 
agréable,  à  environ  trois  milles  du  vaiiTeau; 
nous  y  achetâmes  deux  cochons  6c  quelques 
Volailles,  que  les  naturels  du  pays  nous  apprê- 
tèrent trcs-bien  6c  fort  promptement.  Nous 
y  reftames  jufqu'à  la   fraîcheur  du  foir.  Se 
jious  nous  mimes  en  marche  pour  retourner 
au  vaiiïcau,   après  avoir  récompenlé  libéra- 
lement  nos  guides ,  &  les  gens   qui  nous 
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avoient  procuré  un  fi  bon  dîner.  Tonte  nôtre 
^'juiuet*^  compagnie  fe  comporca  pendant  cette  jour- 
née avec  beaucoup  d'ordre  6c  d'honnêteté ,  èc 
nous  quittâmes  les  Otahîtîens  nos  amis ,  très* 
contens  les  uns  des  autres,  n 

Le  lendemain  matin >  26,  furies  fix  heures, 
la  reine  vint  à  bord,  comme  elle  nous  ravoiç 
promis,  elle  nous  apportoît  un  préfint  de  cor 
chons  Qç  de  volailles ,  mais  elle  retourna  à  terre 
bientôt  après.  Le  canonnicr  nous  envoya  trente 
cochons  avecbeaucoup  de  volailles  €fi  de  fruics- 
Nous  complétâmes  nos  provilîons  d*eau  &  de 
bois,  &  tînmes  toutprèt  pour  remettre  en  mer. 
Pluflcurs  habitans,  que  nous  avions  déjà  vus> 
vinrent  de  l'intérieur  du  pays  fur  le  rivage  i 
par  les  égards  qu'on  avoic  pour  quelques-uns 
d'eux,  nous  jugeâmes  qu'ils  écoicnt  d'un  rang 
fupérieur  aux  autres.  Sur  les  trois  heures  de 
Taprès- midi,  la  reine  revint  fur  le  fivage, 
très-bien  habillée  &  fuivic  d'un  grand  nombre 
de  pcrfbnnesi  elle  travcrfa  la  rivière  avec  ii 
fuite  &c  notre  vieillard,  &  vint  encore  une 
fois  à  bord  du  vailTeauî  elle  nous  donna  de 
très-beaux  fruits  5  elle  renouvella  avec  beau- 
coup d'emprcflfement  fes  follicitations ,  afin 
de  m*engager  à  féjourncr   dix  jours  de  pi 
dans  rifle  i  elle  me  fit  entendre  qu'elle   iroïc 
dans  Tintérieur  du    pays  ,   &  qu'elle   m*ap- 
porteroic  ime   grande  quantité  de  cochonsj 
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i»  droit  â^ci  à  cems  pour  notre  départ.  Nous  ne 
^Tuiliit*''  *'^V°^^  jamais  revu  ^  tt  j'ai  des  raifons  de 
croire  que  j  lorfque  îc  momcnr  de  metcre  à 
là  voile  approcha ,  la  tendrelTe  du  vieillard 
avoit  fucconibé ,  &  qu'aiin  de  confcrver  fon 
enfant 'près  de  lui,  il  l'avoic  cache,  jaiqua 
ce  que  le  vaiffeau  fuc  parti. 

Le  lundi  57,  à  la  pointe  du  jour  j  nous 
démarrâmes  j  ôc  j*envoyai  en  même* rems 
àtcrre  legrandbateau  &  le  canot,  afin  de 
remplir  quelques-unes  de  noa  pièces  d'eau  qui 
étoicnc  vuides.  Dès  qu'ils  furent  près  de  la 
cote  j  ils  virent  avec  furprife  tout  le  rivage 
couvert  d'habitans  5  &  doutant  s*il  étoit  pru- 
dent de  débarquer  au  milieu  d'un  il  grand 
nombre  d'Otahiriens,  ils  êtoîenc  prcts  à  s^en 
revenir  au  vailleau.  Dès  que  les  Indiens  s'cft 
apperçurent  J  la  reine  s'avança,  6c  les  invita 
à  defcendre.  Comme  elle  conjeéturoit  les  rai* 
ions  qui  potivoient  les  arrêter,  elle  fit  retirer 
les  naturels  du  pays  de  l'autre  côté  de  la  ri* 
vîÈre.  Fendant  que  nos  gens  allèrent  remplir 
les  tonneaux  ,  elle  mit  dans  le  bateau  quel* 
ques  cochons  &  des  fruits-,  &  ,  lorfqu ils  y 
rentrèrent  elle  vouloit  à  toute  ibrce  revenir 
avec  eux  au  vaifïèau.  L'officier  cependant, 
qui  avoit  reçu  ordre  de  n'amener  perlonnc, 
ne  voulut  pas  le  lui  permettre  :  voyant  que 
iès  prières  éioieut  inutiles,  sUeiit  lancer  en  mer 
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.  doubk  pirogue  ,  conduite  parles  Indiens. 
-Quinze  ou  fdze  autres  pirogues  la  fuivirenc ,  ^\^^^i^l^'^^^ 
&  elles  vinrent  toutes  au  vaiircau.  La  reine 
monta  à  bord;  Tagirarion  où  elle  étoit  rem- 
pêchoit  de  parler,  &  fa  douleur  fe  répandît 
en  iartnes.  Après  quelle  y  eue  pafle  environ 
une  heure,  il  s'éleva  une  briie;  nous  levâmes 
l'ancre  &  nous  mîmes  à  ia  voile.  Dès  qu  elle 
s'apperçut  qu'elle  devoitabfolument  retourner 
dans  Ta  pirogue  ,  elle  Jious  embrafl^  de  la 
manière  la  plus  tendre,  en  verfant  beaucoup 
de  pleurs;  tovite  fa  fuite  témoigna  cgilemeut 
un  grand  chagrin  de  nous  voir  partir*  Bien" 
tôt  après  nous  eûmc^  calme  tout  pkr>  & 
}*envo}'ai  les  bateaux  en  avant  pmir  nous 
rouer;  toutes  les  pirogues  dès  Otahiens revin- 
vint  alors  près  de  notre  bariment,  &  celle  qui 
portoit  la  reine  s'approcha  des  inantelets  de 
la  fainte-barbe  ,  où  les  gens  l'attachèrenr. 
Quelques  minutes  enfuite ,  elle  alla  dansTavaut 
de  fa  pirogue>  &  s'y  alTît  en  pleurant,  fa  ns  qu'on 
pût  la  confoler.  Je  lui  donnai  plulîeurs  choies 
que  ]e  crus  pouvoir  lui  être  utiles  ^  ôc  quelques 
autres  pour  fa  parure  ;  elle  les  reçut  en  lîkiice , 
*c  fans  y  faire  beaucoup  d^atrcntion.  A  i\% 
heures ,  nous  avions  dépaiïc  le  récif  j  il  s'éleva 
un  vent  frais;  nos  amis  les  Otahîdensj  8c  fur- 
tour  la  reine,  nous  dirent  adieu  pour  la 
dernière  foisj  avec  taiit  de  regrets,  &  d'une 
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*7^ii^*^'  ^  ^"^  "^^^  y*^"*^  ^^  remplirent  de  larmes. 
A  midi  ,  le  mouiliage  d'où  ddus  étions 
partis  nous  rdloit  au  S,  E.  ^  "E.  à  douze 
milles  de  dillancc;  il  ell  iîcué  au  17^  50'  de 
laritude  S.,  &  au  i;o^|de  longitude  O.,  &ifi 
lui  aï  donné  le  nom  de  Havre  de  Fou-RoyaL 


<*^ 


-r^ri 


=^a 


CHAPITRE     VIII. 

Defcription  plus  particulière  des  habitant 
d^Oï^Km ,  de  la  vie  domtfiiquc ,  des 
mœurs  &  des  arts  dç  ces  Infulaires* 

Après  avoir  fëjourné  à  khaureu r  d'Otahîtî 
depuis  le  24  Juin,  jufquau  27  Juillet,  je  vai 
donner  une  defcription  de  fes  habitant,  d 
arts  &:  des  mœurs  de  ces  Infulaires,  autan 
quej'aipulcs  connokrc.  Mais,  comme  j 
écc  malade  &  obligé  de  garder  le  lit ,  m^ 
narration  lera  moins  exat^c  Sç  moins  dctailiée 
que  fi  j'avois  joui   dune  fanté  meilleure. 

Les  habitans  de  cette  ille  font  grands,  bie 
faïts,  agiles,  difpos,  &  d'une  figure  agréabl 
La  taille  des  hommes  eft  en  général  de  cinq 
pieds  fèpt  i  cinq  pieds  dix  pouces ,  &  il  y  en 
a  peu  qui  foient  plus  petits  ou  d*une  caille 
plus  haute.  Celle    des  femmes    cil  de  cingi 
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pieds  fîx  pouces.  Le  teînt  des  hommes  cil: 
bâiàné,  &  ceux  qui  vont  fur  Veau  l'ont  beau- 
coup plus  bronzé  que  ceux  qui  vivent  cou- 
Joursàterrc.  Leurs  cheveux  font  ordînairemenc 
noirs,  mais  quelquefois  bruns  ,  rouges  ou 
blonds j  ce  qui  eft  digne  de  remarque,  parce 
les  cheveux  de  tous  les  naturels  d' AfîCj  d'Afrique 
&  d'Amérique,  font  noirs  Cins  exception i 
ils  Jes  nouent  dans  une  feule  touâb  fur  le 
roiiicujdc  la  tête,  ou  ca  deux  parties  *  une  de 
chaque  côté  \  d^autres  pourtant  les  laiiTent 
flottants»  ôc  alors  ib bouclent  avec  beaucoup 
de  roidcur  ;  ks  cnfans  des  deux  fexcs  les  ont 
ordinairement  blonds.  Leurs  cheveux  font  ar- 
rangés très-proprement ,  quoiqu%  ne  con- 
ïtoiifent  point  Tuiage  des  peignes  ?  ceux  à  qui 
nous  en  avions  donné  ,  favoicnt  très  -  bien 
s*en  fervir.  Ceft  un  ulàgc  univerfcl  parmi 
eux  de  s'oindre  la  tête  avec  un  huile  de  cocos, 
dans  laquelle  ils  infufent  la  poudre  dune 
radne  qui  a  une  odeur  approchante  de  celle 
de  la  rofc*  Toutes  les  femmes  font  jolies,  & 
quelques-unes  d'une  très-grande  beauté.  Ces 
InfuUîres  neparoiflbîcnt  pas  regarder  la  conti- 
nence comme  une  vertu  ,  les  Otahitiennes 
vendoient  leurs  faveurs  à  nos  gens  librement  8c 
&  en  public,  &  même  leurs  pères  &  leurs 
frères  nous  les  amenaient  fouvent  eux-mêmes, 
afin  de  traniîger  fur  cet  article,  ils  connoiifcni 
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pourtant  ie  prix   de  la  beauté  ,  Se  k  grati* 
deur  du  clou  qu'on  nous  demandoit  pour  la 
îouiiTance  d'une  femme,  ét'oit  toujotirs  pro- 
porrionnëc  à  Tes  charmes.  Les  Inlulaires  »  qui 
venoicnt  nous  préfencer  des  filles  au  bord  de 
b  rivière  j  nou-î  montroicnt avec  im  morceau 
de  bois  la  longueur  &  la  grolTeur  du  clou 
pour  lequel  ils  nous  les   céderoienr.  Si    nous 
confcntions   au  marché  ,  ils   nous   les  .en- 
Voyoicntfurun  bateau  :  car  nous  ne  permet- 
tions pas  aux  himmcj  de  traverfer  la  rivière. 
L'équipage  faifoit  ce  trafic  depuis  long-tems , 
lorfquc  les  officiers  s'en  apperçurent;  quand 
quelques-uns  de  nos  gens  s'ccartoienc  un  peu 
pour  aller  recevoir  dc^  femmes,  ils  avoient  U 
précuition  d'en  mettre  d'autres  en  fencînefe 
pour  nécrc  pas  découverts.  Des  que  j'en   fus 
informé,  je  ne  m'étonnai  plus  qu  on  arrachAc 
les  ters  Ôc  les   clous  da  vailleau ,  &  qu'il  fût 
en  danger  d'être  mis  en  pièces  ,  tout  notre 
monde  avoit  par  jour  des  provîtîons  fraîches 
&  des  fruits  autant  qu'ils  pouvoient  en  man- 
ger,   &  i'avois  été    einbarralté   jufqu'alors 
d'expliquer  d'où  provenoic  cette  détérioration. 
L'habillement  des  hommes  &  des  femmes  eil 
de  bonne  grâce  j  &  leur  ûed  bien;  il  eftfait 
d*une  elpèce  d'étoffe  blanche ,  que  leur  fournit   ' 
l'écorce  d*un  arbufte,  ôc  qui  rcifemble  beait- 
coup  au  gros  papier  de  la  Chine,  Deux  pièces  1 
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de  cette  étoffe  forment  leur  vêtement  ;  Tune 
qui  a  un  trou    au  milieu  pour    y  palier  la  ^^alueu^' 
tête,  pend  depuis  les  épaules )ulqu*a  mi-jambe 
devant  &  derrière  -,  Taiitrc  a  quatre  ou  cinq 
verges  de  longueur  &  à-peu-pres  une  de  lar- 
geur ;  ils  Tenveloppent  autour  de  leur  corps 
fans  la  ferrer-  Cette  étoHe  n'eft  point  tilfue  ; 
elle  eit  fabriquée  comme  le  papier  ^  avec  les 
fibres  ligneiiiès  d'une  écorce  intérieure  qu'on 
a  mifês  en  macération ,  &  qu'on  a   enfuice 
étendues  &  battues  les  unes  fur  les  autres.  Les 
plumes,  les  fleurs ,  les  coquillages  &  les  perks 
font  partie  de  kurs  orncmens  &  de  leur  pa- 
rure ;  ce  font  ks  femmes  Tur-tout  qui  por- 
tent les  perles  -,  j'en  ai  acheté    environ  deux 
douzaines  de  petites^  elles  font  d'une  couleur 
afïez  brillante,  mais  elles  font  toutes  écaillées 
par  les  trous  qu  on  y  a  faits.  M*  Furneaux  en 
en  vit  plufîeurs  dans  fon  excurlion  à  rOucit 
de  rifle;  mais  il  ne  put  en  acheter  aucune* 
quoi  qu'il  en  offrît.  Je  remarquai  que  c'eft  id 
un  ufage  univcrlel  parmi  les  hommes  &  les 
femmes  de  fc  peindre  les  fcffes  &  le  derrière 
des  cuiffcs ,  avec  des  lignes  noires  très-fèrrées» 
6c  qui  reprcfentent  différentes  figures  *,  ils  fc 
piquent  la  peau  avec  la  dent  d'un  inftrumenc 
affez  reiremblant  à  un  peigne ,  &  ils  mettent  ^ 
dans  les  trous  une  efpècc  de  pare  compofée 
d'iuiilc  §£  de  fuie,  qui  lailTe  une  tâche  inçS^-^ 
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çabk.  Le*  petits  garçons  &  les  petîcts  filles  au- 
deflbus  de  douze  ans,  ne  portent  point  ces 
marques;  nous  vîmes  quelques  hommes  dont 
les  jambes  étoient  peintes  en  échiquier  ,  de  U 
même  manière,  &  il  noas  parut  qu'ils  avoicnç 
un  rang  diflinguc  &  une  autorité  fur  les  autres 
Infula'u-cs.  Un  des  principaux  fuivants  de  la 
reine  nous  fcmbla  beaucoup  plus  difpofé  que 
le  refte  des  Otahiriens  à  imicernos  manières  Se 
nos  gcns^  doiK  il  devint  bientôt  Tarnî,  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Jonathan.  M.Furneaux  le  re- 
vêtit d'un  habitcomplet  à  rAngloiiè>  quilui  alloit 
trè^-bien  \  nosofficîersétoient  toujours  portés  à 
terfe,  parce  qu'il  y  avoit  un  banc  de  fable  à 
Icndroic  où   nous  débarquions  ;   Jonathan  , 
fier  de  ù,  nouvelle  parure,  fe  faiibic  aullî 
porter  par  quelques-uns  de  fes  gens.  11  entre- 
prit bien-tôt  de  fe  ièrvir  du  couteau  &  de  la 
fourchette  dans  lès  repas  ;  mais  ,  lorfqu  il  avoit 
pris  un  morceau  avec  là  fourchette  ,  il  ne 
pou  voit  pas  venir  à  bout  de  conduire  cetinJlru? 
ment;  il por toit  Ci  main  àfà  bouchCj  entraîné 
par  la  force  de  l'habitude»  &  le  morceau 
qui  étoit  au  bout  de  la  fourchette  alioic  pailêr 
à  coté  de  fon  oreille. 

Les  Otahitiens  le  nourri (Tcnt  de  cochons  l 
de  volailles ,  de  chiens  &  de  poiilbns,  defruits* 
à-pain,  de  bananes,  d'ignames,  de  pommes 
&  d'im  autre  fruit  aigre,  qui  n'eft  pas  boo 
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en  lui-même  ^  mais  qui  donne  un  goût  fort 
agrédbk  au  fruic-à-pain  grillé ,  avec  lequel  ils  ^T-«îi'*^' 
Icmangcncfouvent.  Il  y  a  dans  l*ifle  beaucoup 
de  rats,  mais  je  n*ai  pas  vu  qu'ils  les  man- 
gcaflcnt.  La  rivière  fournit  de  bons  mulets  » 
mais  ils  ne  font  ni  gros,  ni  en  grande  quan- 
tité î  ils  trouvent  fur  le  récif  des  conque*. 
Acs  moules  &  d'antres  coquillages  qu'ils  prca- 
ncnt  à  Ja  marrée  bafïc ,  &  qu'ils  mangent 
i^udsavecdu  fruit-à-pain  ,  avant  de  retourner 
à  terre.  La  rivière  produit  aufli  de  bcllesécre- 
Tiffcs  ;  6c  à  peu  de  diilancc  de  la  côte,  ils 
pÊdicnt  avec  des  lignes  &  des  hameçons  de 
nacrc-dc-pcrlc ,  des  perroquets  de  mer  & 
d'autres  espèces  de  .poiffbns ,  qu*ils  aiment  fi 
paiEonnément ,  qu'Us  ne  voulurent  janaaîs 
nous  en  vendre,  maVgré  le  haut  prix  que  nous 
leur  en  offrions.  Ils  ont  encore  de  très-grands 
filets  à  petites  mailles ,  avec  Icfquels  ils  pèchent 
certains  poiiTons  de  la  grodèur  des  iardincs. 
Tandis  qu'ils  fe  iervoicnt  de  leurs  lignes  6c 
filets  avec  beaucoup  de  fuccès ,  nous  voulûmes 
\es  employer  aufli  »  mais  nous  ne  prîmes  pas 
un  fculpoiffon;  nous  nous  procurâmes  quel- 
quev-uns  de  leurs  hameçons  &  de  leurs  lignes, 
iTiab  n'ayant  pas  leur  adreiTe,  nous  ne  réut 
sîmcs  pas  mieux. 

Voici  la  manière  dont  Hs  apprêtent  leurs 
^dimcns.  Us  «allument  du  feu  eu  frottant  le 
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*.  ■  >  bouc  d'un  morceau  de  bois  iec  fur  le  côte 
**'juiiiKf^'  d'un  autre  ,  à-peu-près  comme  nos  char- 
pentiers aiguilenc  leurs  cifèaux ,  ils  font  enfuite 
un  creux  d'un  demi-pied  de  profondeur  & 
de  deux  ou  crois  verges  de  circonférence  i  ils 
en  pavent  le  fond  avec  de  gros  cailloux  unis, 
&  ils  font  du  feu  avec  du  bois  fèc  j  des  feuilles 
&  des  coques  de  noix  de  cocos.  Lorfque  les 
pierres  font  alTez  chaudes  *  ils  féparent  les 
charbons  &  retirent  les  cendres  fur  les  côcés; 
ils  couvrent  le  foyer  d'une  couche  de  feuilles 
vertes  de  cocotiers ,  &  ils  y  placent  l'anima 
qu'ils  veulent  cuire ,  après  l'avoir  envelop 
de  feuilles  de  plane;  fl  c'cil  un  petit  cochon, 
ils  l'apprêtent  ainfi,  fans  le  dépecer,  &  ils 
le  coupent  en  morceaux ,  s'il  cft  gros,  Lorf- 
qu'il  eft  dans  le  foyer,  ils  le  recouvrent  (fc 
charbons  j  &  ils  mettent  par-deilus  une  autre 
couche  dcfruîts-à-p3in&  d'ignames,  également  f" 
enveloppés  dans  des  feuilles  de  plane  »  ils  y  ^ 
répandent  enfuite  le  refle  des  cendres,  des  ^ 
pierres  chaudes  ,  &  beaucoup  de  feuilles  de 
cocos;  ils  revêtent  k  tout  de  terre,  afin  d'y 
concentrer  la  chaleur.  Ils  ouvrent  le  trou 
après  un  certain  cems ,  proportionné  au  yol 
liimt  de  ce  qu'on  y  fait  cuire  ;  ils  en  tirenc 
les  alimens  qui  font  cendres,  pleins  de  fuc 
fi:,  fuivanc  moi,  beaucoup  meilleursque  Go: 
les  avoîc  apprêtés  de  touce  ^utre  manière 


le  JUS  dés  fruits  y  &  Tcau  falée ,  forment  toutes 
leurs  lances.  Ils  nont  pas  d  autres  couteaux     ^uouk. 
que  des  coquilles ,   avec  lefquçUcs  ils  dccou*. 
fent  très-adroitement  >  &  dont  ils  fe  fervent 
toujours* 

Notre  cânonnîcf  ,  pendartt  ta  tenue  dfl 
tnarché  ,  avoir  coutume  de  dîner  à  terre  ;  il 
tidt  pas  polîible  de  décrire  l'étoftnemeht  &  la 
Girprlfc  qu'ils  témoignèrent,  lorfqulls  virent 
qu'il  faifoit  cuir^  fon  cochon  &  fa  volaille 
dans  une  marmite.  J'ai  obfervc  plus  haut  qu'ils 
n'ont  poiiic  de  vafe  ou  poterie  qui  aille  au  feu* 
&  qu  ils  n*ont  aucune  idée  de  l*eau  chaude  Sd 
de  fes  effets.  Dès  que  le  vieillard  fut  en  poiïèl^ 
ûdn  du  pot  de  fer  que  nouslui  avions  donnéj 
lui  &  fes  amis  y  iïrenc  bouillir  leurs  aliments- 
La  reine  &  plufieurs  des  chefs  qui  avoicnt  reçu 
de  nous  des  marmites,  s'en  /ervoientconftam-» 
ment  :  &  les  Otahîticns  alloient  en  foule  voii' 
cet  inllrumcnt,  comme  la  fiopulace  va  ton-t 
terapler  un  fpeftacle  de  manftres  &  de  ma- 
rionetces  dans  nos  foires  d'Europe.  Il  nous 
parut qu^ils  nont  d'autre  boifïbn  que  de  l'eau, 
&  q\i*ils  ignorent  heureufement  l'art  de  faire 
fermenter  le  fuc  des  végétaux  ,  pour  en  tirer' 
une  liqueur  enivrante.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  y  a  dans  Tifle  des  (pannes  à  fucreî  mais^ 
à" ce  qu'il  nous  fcmbk,  ils  n'en  font  d'aurrtf 
ttfagè  que  de  les  mâcher,  Ôç  meoic  <:ela  /r# 
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leur  arrive  pas  habituellement-,  ils  en  rompent 
^uiiitt^*^'  f^"lcment    un    morceau    lorfqu'ils    pailcnt 
par   hafard    dans  les  lieux    où    croît    cette 
plante. 

Nous  n'avons  pas  eu  beaucoup  d  occafions 
de  connokre  en  détail  leur  vie  domeftiqueôc 
leurs  amufemens;  nous  jugeâmes,  par  leurs 
armes  &  les  cicatrices  que  ponoient  pluficuçs 
d'entre  eux,  qu'ils  font  quelquefois  en  guerre-, 
nous  vîmes ,  par  la  grandeur  de  ces  cicatrices, 
qu'elles  étoienc  les  fuites  des  bleffures  confî- 
dérables  que  leur  avoient  faîtes  des  pierres, 
des  maffues.  Se  d'autres  armes  obtufes  -,  nous 
reconnûmes  auffi  par-là,  qu*ib  avoient  fait 
des  progrès  dans  la  chirurgie  ,  &:  nous  en 
eûmes  bientôt  des  preuves  plus  certaines.  Un 
de  nos  matelots  étant  à  terre  fe  mit  une 
écharpe  dans  le  pied  :  comme  notre  chirurgien 
étoit  à  bord  ,  un  de  £cs  camarades  s'efforça 
de  la  tirer  avec  un  canif,  mais ,  après  avoir 
fait  beaucoup  Jbuffnr  lepatient,  it  fut  obligé 
d'abandonner  l'cntreprifcNocre  vieil  Otahi  tien, 
préfcnt  à.  cette  fcène,  appella  alors  un  de 
ics  compatriotes  qui  étoit  de  l'autre  côté  de 
ta  rivière.  Celui-ci  examina  le  pied  du  matelot 
&  courut  fur-lc-champ  au  rivage.  Il  prit  une 
coquille  qu'il  rompit  avec  fe  dents  i  & ,  au 
moyen  de  cet  infiniment ,  il  ouvrit  la  plade 
^  en  arracha  fççharpe  dans  Tefpace  d'une 
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minute.  -Sur  ces  entrefaites  1  le  vieillard  qui 
étoit  allé  à  quelques  pas  dans  le  bois ,  rap-  '^'^^jy^*^' 
porta  une  efpèce  de  gomme  iquil  appliqua 
fur  la  bleffure;  il  l^enveloppa  d'un  morceau 
d'étoSe  »  5c  dans  deux  jours  le  matelot  fut 
parfaitement  guéri»  Nous  apprîmes  enfuite 
que  cette  gomme  diilille  d'un  prunier;  nocre 
.  chirurgien  s'en  procura  &  l'employa  avec  beau* 
coup  de  fliccès  comme  un  baume,  vulnéraire. 

J'ai  déjà  décrit  les  habitations  de  ces  heureux 
Infulaires  -,  outre  leurs  maifons ,  nous  vîmes 
des  hangars  fermés ,  &  fur  les  poteaux  qui  fon- 
tiennent  ccsécUfices  pluQeurs  figures  groffièrc- 
ment  fculptées,  d'hommes  ,  de  femmes,  de 
chiens  &  de  cochons.  Nous  nous  apperçûmes 
que  les  naturels  du  pays  entroient  de  tems- 
cn-tems  dans  ct%  édifices  d'un  pas  lent  & 
.  avec  la  contenance  de  la  douleur ,  &  nous  con* 
jefturâmcs  que  c'étoient  les  cimetières  où  ils 
dépofoient  leurs  morts.  Le  milieu  des  han- 
gars étoit  bien  pavé  avec  de  grandes  pierres 
rondes ,  mais  il  nous  parut  qu'on  n'y  mar- 
choit  pa3  fouvent,  car  l'herbe  y  croiflbit  par- 
tput.  Je  me  fuis  applique  avec  une  attention 
particulière  à  découvrir  fi  les  Otahitiens  avoient 
un  culte  religieux ,  mais  je  n*cn  ai  pas  pu  rer 
connoître  la  moindre  trace. 

Les  pirogues  de  ces  peuples  font  de  trois 
elpèccs  différentes,  Quelqucs-imes  font  cpm- 

Na 


A4IK.    17*7- 
Juillet . 


pofces^d'un  ièul  arbre  6c  portent  de  d 
fix  hommes.  Ils  s'en  fervent  fur-tout  pour  U 
pêche,  &  nous  en  avons  toujours  vu  un 
grand  nombre  occupées  fur  k  récif.  D'autres 
font  conflruîtes  de  planches,  jointes  enfemble 
très-adroitement  ;  elles  font  plus  ou  moins 
grandes ,  &  portent  de  dix  à  quarante  hommes. 
Ordinairement  ils  en  attachent  deux  enfem- 
ble, &  entre  l'une  ôc  TauErc  ils  drciTcnt  deux 
mats.  Les  pirogiies  fimples  n*ont  qu'un  mâc 
au  milieu  du  bâtiment  &  un  balancier 
fur  un  des  côtés.  Avec  ces  navires  ils  fonr 
voile  bien  avant  dans  la  mer  ,  &  probabîe- 
TB£nt  jufques  dans  d'autres  ifles  ,  d*où  ils 
apportent  des  fruits  du  plane, des  bananes, 
des  ignames ,  qui  femblent  y  être  plus  abon- 
dans  qu'à  Ot^tî.  Ils  ont  une  troidème  ef- 
pècc  de  pirogues, qui  paroillèntdeflinéeS'prin-  à 
cipalement  aux  parties  de  plaifir  &  aux  fêtes 
dappareil  >  ce  iont  de  grands  batimcns  fans 
voiles ,  dont  la  forme  reHèmble  aux  gondoles 
de  Venife  i  ils  élèvent  au  milieu  une  el'pèce  de 
coir,  &  ils  s'affeyent  les  uns  deffus ,  les  autre» 
deiïbus.  Aucun  de  ces.  derniers  batimens  n'ap» 
procha  du  vailTcau ,  excepté  le  premier  &  fc 
fécond  jour  de  notre  arrivée  »  mais  nous  en 
voyions  trois  ou  quatre  fois  par  femaine^  une 
praceffion  de  huit  ou  dix  ,  qui  paiToient  à 
quelque difbncc  de  nous,  avec  leurs cnicigne* 
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iUployées  &  beaucoup  de  petites  pirogues  à 
leur  fuite  ,  candis  qu'un  grand  nombre  d'ha-  ^*'j*jh'' 
bitansles  iuivoient  en  courant  le  long  du  ri- 
vage, Ordinaircmenc  ils  dirigeoient  leur  mar- 
che Ters  k  pointe  extérieure  d'un  récif,  lîtué 
i  environ  quatre  milles  à  TOucft  de  notre 
mouillage:  après  s'y  être  arrêtés  l'cfpacc  d'une 
heure ,  iJs  s'en  retournoient*  Ces  proceilions 
cependant  ne  ie  font  jamais  que  dans   un 
beau  tcms,  &  cous  lesr  Otahitiens  qui  font  à 
bord  foac  parés  avec  plus  de  foin,  quoique 
dans  les  autres  pirogues  ils  ne  portent  qu'une 
pièce  d'étoffe  autour  de  leurs  reins*  Les  rameurs 
&  ceux  qui  gouvernoient  le  bâtiment  étoicnt 
habillés  de  blancs;  les  Otahitiens  aiTis  fur  Ift 
toit  &   dciTous  j  étoient  vêcui  de  blanc  ôc  de 
rouge ,  &  les  deux  hommes  montés  fur  h  proue 
«te  chaque  pirogiie  ,  étoient   habillés  tout  en 
rouge-  Nous  allions  quelqtïefois  dans  nos  ba- 
teaux  pour  les  examiner;  &   quoique  nous 
n'en  approchaflions  jamais  de  plus  d'un  mille, 
nous  les  voyions  pourtant  avec  nos  lunettes 
aulli  diftinâemenc  que  û  nous  avions  étc  au 
milieu  d'eux. 

Ils  fendent  un  arbre  dms  la  dirct^ion  de 
fes  fibres  en  planches  aufTi  minces  qu*il  leur 
eft  poflîble;  6c  c'eft  de  ces  morceaux  de  bois 
qu'ils  conftrtiiiênt  leurs  pirogues.  Ils  abattent 
4*(ibofd  larbre  avec  une  hadie  faite  (ftmc 
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efpèce  c3e  pierre  dure  &  verdâtre*  à  laqueU^ 
ils  adaptent  un  manche  fort  adroitement-  Ils 
coupent  enruîce  le  tronc  fuivant  la  longueur 
dont  ils  veulent  en  tirer  des  planches.  Voici 
comment  ils  s'y  prennent  pour  cette  opéra- 
tion. *Ils  brillent  un  des  bouts  juiqu'à  ce  qu'it 
commence  à  Ce  gercer,  &  ils  le  fendent  en- 
fuite  avec  des  coins  d'un  bois  dur.  Quelques- 
unes  de  ces  planches  ont  deux  pieds  dclargeur 
&  quinze  à  vingt  de  long.  Ils  en  applanillenc 
les  côtés  avec  des  petites  haches  qui  font  éga- 
lement de  pierre;  fix  ou  huit  hommes  travail- 
lent quelquefois  fur  la  même  planche;  comme 
ienrs  inftrumens  font  bientôt  cmouffès,  chai 
que  ouvrier  a  près  de  lui  une  coque  de  noii 
de  cocos  remplie  d*eau,  8c  une  pierre  polie, 
iîir  laquelle  il  ^iguiCc  fa  hache  prefqiie  à  toutes 
les  mmutcs.  Ces  planches  ont  ordinairement 
répaifïeur  d  un  pouce-,  ils  en  conftruifent  un 
bateau  ,  avec  toute  Fexaditude  que  pourroit  y 
mettre  un  habile  charpentier.  Afin  de  joindre 
ces  planches  ,  ils  font  des  trous  avec  un  os 
attaché  à  un  bâîon  qui  leur  fert  de  viilcbrequin  : 
dans  la  fuite,  ils  fe  fervirent  pour  cela  de  nos 
clous  avecbeaucoup  d'avantage:  ils  palTcnt  dans 
ces  trous  une  corde  treifée  qui  lie  iortement 
ks  planches  Tune  à  l'autre.  Les  coutures  font 
calfatées  avec  des  joncs  f^c^,  &  tout  l^cxtérieur 
du  bâtiment  cil  enduit  d'une  gomme  que  pro- 
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îSuifênt  quelques-uns  de  leurs  arbres  Se  qui 
remplace  Très-bien  Tufage  de  b  poix. 

Le  bois  dont  iU  le  fervent  pour  leurs  grandes 
pirogues  cil  une  elpèce  de  pommier  crès-droir, 
&  qui  s'élève  à  une  hauteur  confidérabte.  Nous 
en  mefurâmes  pluficurs  qui  avoicnt  près  de 
huit  pieds  de  circonférence  au  tronc  &  vingt 
à  quarante  de  contour  à  la  hauteur  des  bran- 
chesj  6c  qui  étofcnt  partout  à-peu-près  de  !a 
même  groHeur.  Notre  charpentier  dit  qii'à 
d'autres  égards  ce  n'étoit  pas  un  bon  bois  de 
conftruAton,  parce  qu'il  écoit  très -léger.  Les 
petites  pirogues  ne  font  que  le  tronc  creufé 
d'un  arbre  à-pin,  qui  cft  encore  plus  léger 
&  plus  Ipongicux:  Le  tronc  a  environ  fix  pieds 
de  circonférences  &  l'arbre  en  a  vingt  à  la 
hauteur  des  branches. 

Les  principales  armes  des  Otahitiens  font 
les  mafTues,  les  bâtons  nouaix  parle  bout,  & 
les  pierres  qu'ils  lancent  avec  la  main  ou  avec 
une  fronde.  Us  ont  des  arcs  &c  des  flèches  i 
la  flèche  n'cft  pas  pointue,  mais  feulement 
terminée  par  une  pierre  ronde,  &  ils  ne  s'en 
fervent  que  pour  tuer  des  oileaux. 

Je  n'ai  vu  aucune  tourterelle  pendant  tout 
le  tems  que  )'ai  été  àOtahitiv  cependant  bri- 
que j'en  montrai  aux  habitans  quelques  pe-* 
tires  que  j^avois  apportées  de  Tifle  de  la  Reim 
Charlom^  ils  me  firent  iîgnc  qu'ils  en  avoient 
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^Vai  '^*^'  ^'^"^  houe  qui  mourut  bienrôt  après  notre  àé^ 
parc  de  San-Iago  ,  fans  que  ni  l'une  ni  Tautrç 
de  deux  chèvres  que  nous  avions  fût  pleine. 
Si  Je  bouc  avoit  encore  été  vivant,  j'aurois 
débarqué  ces  trois  animaux  dans  Tifle,  &  fi 
Jes  chèvres  éroîent  devenues  pleines,  je  les  y 
auroîs  laiflees,  &  ]e  crois  que ,  dans  peu  d'an- 
jiées,  ils  auroient  peuplé Otahiti  d'animaux  de 
leur  eipèçe. 

Le  climat  d'Otahitî  paroît  très^bon ,  3c  TiiTc 
eft  un  des  pays  les  plus  ^ins  &  les  plus  agréables 
de  la  terre.  Nous  n^avons  remarqué  aucune 
maladie  parmi  les  habitans.  Les  montagne? 
jtbnt  couvertes  de  bois,  les  vallées  d'herbages, 
^  Tair,  en  général ,  y  eil  fî  pur,  que  mal- 
gré la  chaleur,  notre  viande  s'y  confervo^ç 
deux  jours,  &  le  poiflon  un.  Nous  n'y  trou- 
vâmes ni  grenouille,  ni  crapaud,  ni  fcorpion, 
ni  millepieds,  ni  ferpcnt  d'aucune  cfpccc;  les 
fourmis  ,  qui  y  font  en  très-pedt  nombre , 
jGsnt  les  feuls  infères  incommodes  que  nous 
ayons  vu, 

La  partie  S,  E.  de  Tifle  femble  être  mieux 
cultivée  &  plus  peuplée  que  celle  où  nous  débar* 
quâmesi  chaque  jour  il  en  arrivoit  des  bateaux 
chargés  de  différens  fruits,  &  les  provifîons 
éçoienc  alors  dans  notre  marché  en  plus 
grande  cjuan;ité  &  à  plus  bas  pri^tjue  lorfc^u'il 
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b'y  avoir  que  les  fruits  du  canton  voiûn  de 
notre  mouilUge. 

Le  flux  &  le  reflux  de  la  marée  y  font  peu 
Confidérables,  fie  fon  cours  cft  irrégulier, 
parce  qu'elle  eft  maîtrifée  par  les  ventî.  11  faut 
pourtan:  remarquer  que  les  vents  y  louffient 
d'ordinaire  de  ÏE,  au  S.  S.  E.,  &  que  ce  lont  le 
plus  ibuvent  de  petites  brifes. 

Le  iejour  d^Otahiri  fut  très-ûlutaire  à  tout 
l'équipage,  &  au-delà  de  ccquc  nous  en  atten^ 
dionSjCar  en  quittant  Ville  nous  n'avions  pas 
un  feul  malade  à  bord ,  excepté  mes  deux. 
Itcutenans  Se  moi;  &  même  nous  entrions  en 
Conva\efccnce,  (quoique  nous  fulîions  encore 
bien  foiblcs, 

It  eft  certain  qu'aucun  de  nos  gens  n'y 
Contra^Sa  la  maladie  vénérienne;  comme  ils 
curent  commerce  avec  un  grand  nombre  de 
femmes,  il  eft  extrêmement  probable  qu*eUc 
n'étoit  pas  encore  répandue  dans  certe  Jfle, 
Cependant  le  capitaine  Cook  ^  dans  Ibji 
voyage  fur  VEndéavour^Vy  trouva  établie,  le 
JPûuphin,  &  la  Boudettfi  èc  V Etoile ,  com- 
mandés par  M.  de  BougainviUc,  font  les  fcul^ 
vaifTeaux  conuus  qui  aient  aborde  avant  lui  4 
Otahiii.  Ceft  i  M.  de  Bougaînville  ou  à  nioi^ 
àTAnglcterre  ou  à  la  France,  qu'il  faut  reproy 
cher  d'avoir  infedé  de  cette  pefte  terrible  une 
J4CC  dç  pçwplçs  hetirçuç  >  m^is  )  41  la  conio^ 
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hûoTï  'de  pouvoir  difculpcr  fur  cet  article , 
^V^ùt*^  dune  manière    évidente*  &  ma  patrie 
moi* 

Chacun  faït  que  le  chirurgien  de  tout  valf- 
ièan  de  Sa  Majcfté  tienc  une  liltc  des  per- 
forxnes  de  Tcquipage  qui  font  malades,  qu'il 
y  fpécifie  leurs  incommodités  Sf  le  tems  oii 
a  a  conimencé  Se  achevé  de  les  foigner.  Me 
trouvant  un  Jour  préfent  lorsqu'on  payoit  la 
foldc  de  réqmpage,  pluGeurs  matelots  s'op- 
posèrent au  paiement  du  chirurgien ,  en  difànt 
que  quoiqu'il  les  eût  rayées  de  fa  lifte.  Se 
qu'il  certifiât  leur  guérifon  ^  ils  étoient  encore 
malades*  Depuis  ce  tems,  toutes  les  fois  que 
le  chirurgien  déclaroît  qu'un  homme  Infcric 
fur  la  lifte  des  malades  étoit  guéri  ^  j*ai  tou- 
jours fait  venir  le  convakfocnt  devant  moi  pour 
conftater  la  vérité  de  la  déclaration.  S'il  diibic 
qu'il  avûit  encore  quelques  lymptomes  de 
maladie >  je  le  laîfroîs  fur  la  lifte;  loriqml 
avouoit  qu'il  étoit  entièrement  rétabli.  Je  lui 
faiibis  ligner  le  livre  en  ma  préfencc,  aS/i 
de  confirmer  le  rapport  du  chirurgien.  J*ai 
dépofé  à  VAmirauté  une  copie  de  la  lifte 
des  malades  pendant  mon  voyage  ',  elle  a  été 
Cgnéc  Ibus  mes  yeux  par  les  convalelcens*, 
dlc  contient  le  rapport  du  chirurgien  écrit 
de  ma  propre  main>  &  cnfuite  mon  cer 
tificat.  On  y  voit,  qu'excepté  un  malade  rciii 


voyé  tsi  Angleterre  fiir  la-Fkttc,  k  dernier 
cnrégiiiré  pour  maladie  vénériemiCj  eft  déclaré 
par  fa  iîgiiatiirc  &  la  miehnc,  &  par  le  rap- 
port du  chirurgien ,  avoir  été  guéri  le  27 
Décembre  1766 ,  près  de  fix  mois  avant  notre 
arrivée  à  Otahici  ,  où  nous  débarquâmes  le 
19  Juin  1767,  &  que  le  premier  infcrit  pour 
il  inêmc  maladie,  en  nous  en  revenant»  a 
été  mis  entre  les  mains  du  chirurgien  le  26 
Février  1768  ,  fîx  mois  après  que  nous  eûmes 
quicté  rifle>  d'où  nous  partîmes  le  26  Juillet 
1767.  Tout  l'équipage  a  donc  cçé  exempt  de 
mal  vénérien  pendant  quatorze  mois  &  un 
Jour,  &  nous  avons  paffé  le  milieu  de  cet 
e/pace  detems  à  Otahiti;  enfin  j'ajouterai  que 
le  premier  qui  fut  infcrîc  fur  la  lifte  comme 
attaqué  du  mal  vénérien  en  nous  en  revenant, 
avoit  contraélé  ià  maladie  au  cap  de  Bonne- 
EJp/rance  où  nous  étions  alors* 


Juillet. 
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Travcrfie  ^'OtahitP-à  Vljle  d^  Tmian. 
Defcripuon  de  quelques  autres  Ijles 
que  nous  avons  découvertes  dans  la 
mer  du  Sud, 

AprÈî  avoir  fait  voile  de  Hfle  de  Georges  IIF, 
le  27  Juillec,  nous  rangeâmes  la  côcc  dr  TiHc 
du  Duc  I Forci ,  qui  en  eft  éloignée  d'enviroa 
deux  milles.  11  nous  parut  quM  y  avoic  par- 
tout des  baies  sûres  &  au  milieu  un  bon  port  ul 
mais  je  ne  crus  pas  qu'elle  valût  la  peine  d*y. 
toucher.  Il  y  a  des  hautes  montagnes  an 
milieu  &  à  rcxtrémité  occidentale  de  Tille -, 
k  partie  de  TEil  eii  plus  baffe  5  6c,  U  côte  Tu 
k  rivage  eiï  couverte  de  cocotiersj  d'arbre^ 
à  pain>  de  pommiers  &  de  planes. 

Le  lendemain  3  au  matin  j  28  ^  à  la  pointe 
du  jour,  nou5  vîmes  terre ^  &  nous  cou- 
rûmes deffus  en  rangeant  fous  le  vent.  Du 
coté  du  venc  on  trouve  de  trè^grands  bri- 
finsj  &  fous  k  vent,  des  rochers;  il  fembk 
pounanc  qu*en  plufieurs  endroits  j  il  y  a  de 
bons  mouillages.  Nous  appercûmes  peu  dln* 
ililaires;  de  petites  huttes  forment  leur  habi* 
tation  3  8c  il  nous  fembla  qu'ils  vivoienc  d'un 
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tnanicrc  très-différente  des  Otahitiens.  Nous 
découvrîrties  fur  k  côte  pluficurs  cocotiers  &  ^'^wjiJ^^* 
d*autres  arbres  :  le  fomraec  de  tous  ces  arbres 
ivoitété  rompu,  probablement  panmouragin, 
La  longueur  de  cette  ifle  eft  d'environ  fîx 
miiles;  il  y  a  au  milieu  une  montagne  fort 
ékvée  qui  fcmble  être  fertile.  Elle  eil  fîtuéç 
au  ly^  28'  de  Jaticude  S^,  &,  fuivanr  nos 
dernières  obièrvations,  au  15  i'^  4'  de  longi- 
tude 0.  i  je  i'appcllai  IJk  de  Càarùs-Saunders.        ifle  4< 

Le  29,  la  yariadon  de  TaigulUe,  calculée  ^crs. 
par  les  aïimuths ,  ctoit  de  7*"  5I'  E,,  &  le 
lendemain  j  30 ^  à  la  pointe  du  jour,  nous 
vîmes  terre  du  N.  ^  E.  au  N.  OuelL  Nous 
vouKons  nous  y  arrêter,  mais  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  mouillage;  toute  Tiflc  étoic 
environnée  de  brifans.  Nous  appcrçûmes  de 
la  fumée  dms  deux  endroits ,  mais  point 
d'habitans.  Il  croit ,  dans  la  partie  Ibus  Je  vent, 
des  cocotiers,  mai^  en  petite  quantité  j  je  Tap- 
pellai  IJt;  du  Lord  How.  Elle  a  à  pcu-près  dix  ifleduL&rJ 
milles  de  longueur  &  quatre  de  large;  elle  eft 
Ctuée  au  16' 46'  de  latitude  S*>  6c >  d'après 
nos  obiervations  ,  au  1 54"^  î  5'  de  longitude 
Oaeft. 

L'après-midi  nous  vîmes  une  terre  qui 
nous  reftoit  à  l'O.  {  N.  ^  Oc  nous  gouvernâmes 
delFus,  A  cinq  heures,  nous  apperçumes  des 
trifans  qui  s*cçcndoicnt  allez  loin  du  côté  du 


V  O  V  A 
Sud  r  &  bientôt  aprcs  nous  remarquâmes  al 

**jJnSf''  S.  O'  ^^^^  ^^^^^  ^^ff^  ^  ^^^  brifans  qui  l'c 
vironnoient  de  tous  les  côtes, 

Nous  gouvernâmes  au  vent  toute  la  nuit, 
&,  dès  qu'il  fuc  jour,  nous  forçâmes  de  voiles  : 
pour  faire  le  cour  de  ces  bas-fonds.  A  neuf  -. 
heures ,  nous  les  avions  dépalTés  &  nous  -, 
tcîî"  ***  '^^  nommâmes  îiles  de  SdUy  ;  c'eft  un  groupp« 
d'iiles  ou  de  bancs  de  fables  extrcineiucnt  dan- 
gereux. Pcndanc  les  nuics  les  moins  Ibmbres 
&  pendant  le  jour,  lorfqiie  le  tems  eft  em- 
brumé, un  vailTeau  peut  febrifer  deffus  fanJ  -^ 
voir  terre-  Leur  gifcment  eft  au  lâ'^  28'  A  31 
latitude  S.j  &  au  155^  30'  de  longitude  Oiïcft, 
Nous  continuâmes  à  gouverner  à  l'Oudl 
I)  A»ût.  jufqu'à  la  pointe  du  jour  du  13  Aoûtj  nous 
vîmes  terre  alors  à  V0*\  S.,  &  nous  tirârai 
de  ce  câré.  Sur  les  onze  heures  du  maci 
nous  vîmes  encore  terre  à  l'O.  S.  O. ,  à  mi 
nous  reconnûmes  que  la  première  terre  q 
nous  avions  vue >  écoit  une  ifle  qui  nous  refti 
à  rO.  ï  S.,  à  environ  cinq  lieues»  &  qui  av 
]a  forme  d\m  pain  de  fucre.  Nous  avio 
le  milieu  de  l'ancre  terre  qui  étoit  aulTî  unc' 
ifle  en  forme  de  pic,  à  TO*  S.  O.  à  Hx  lieues. 
Je  donnai  à  la  première ,  qui  eft  prefque  d 
culaire  par  trois  milles  de  diamètre,  le  noi 
cawïïi/  °'  à.*IJÏe  de  Bofiawcrii  &  j'appellai  iile  dç  Kep^ 
^cdcKcf.  l'autre*  qui  a  trois  milles  fie  demi  de  lo 


te  <kux  de  large.  Le  Port-Royal  nous  rcftoit 

alors  à  VE.  4^  lo'  S,  à  478  lieues.  ■*"'*a,,ûV/^* 

A  deux  heures  nous  étions  à  cnviroui  deux 
milles  de  VIJÏc  de  Bojcawen ,  &  nous  apper- 
çûmes  quelques  habitaiis;  mais  Tifie  de  Keppeî 
érant  au-delîus  du  venc,  &  nous  paroiilanc 
plus  propre  à  nous  donner  un  mouillage, 
nous  tirâmes  vers  cclIc-ci.  A  fîx  heures  ^  nous 
n^cn  étions  plus  éloignée  que  d'un  mille  fia 
demij  &,  sl\^c  nos  lunettes,  nous  dccou' 
vrîmes  pluSeurs  Tnfulaires  fur  k  rivage  ;  mais , 
comme  il  y  avoit  des  brifans  à  une  diftancc 
confidérable  de  la  cote»  nous  ne  pûmes  pas 
aborder,  8c  nous  pafsâtnes  toute  la  nuit  à 
louvoyer. 

Le  1^ ,  à  quatre  heures  du  marin,  nous 
envoyâmes  des  bateaux  pour  fonder  &  vifiter 
Vifle;  &,  dès  qu*il  fut  jour^  nous  prîmes 
notre  route  vers  la  partie  du  milieu.  Les 
bateaux  revinrent  à  midi ,  5c  nous  dirent 
qu'ils  s'étoient  approchés  îufqu'à  «ne  encablure 
de  rillc  fans  trouver  de  fond  ;  que  voyant 
un  récif,  dont  elle  étott  bordée^  ils  Tavoicnc 
tourne  ÔC  écoient  entrés  dans  une  large  Sc 
profonde  baie,  également  remplie  de  rochers  » 
qu'en  fondant  hors  de  la  baie,  ils  avoienc 
trouvé  un  mouillage  par  14  à  20  braffes , 
fond  de  fable  &:  de  corail;  qu'en  retournant 
une  icconde  ïoi%  dans  la  baie  j  ils  avoient  vu 
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^pîrogucs  pour  païïer  dans  un  de  nos  bateaux  i 
^mais»  quand  ils  furent  éloignes  d'un  demi- 
mille  de  la  côte ,  ils  le  jetcèrcnt  tous  trois  pré- 
cipitamment dans  la  mer,  âc  s'en  retaur* 
nèrenr  à  la  nage. 

Dès  qu'on  m'eut  fait  ce  rapport*  Je  coiifiy 
idérai  qu  il  y  auroir  beaucoup  d'inconvcniens 
à.  mouiller  en  cet  endroit  >  je  réfléchis  en  outre 
que  cetoit  le  ccmsk  plus  rigoureux  dcThivcr 
dans  rhémiiphèrcaullrali  que  notre  baciraenc 
faifuit  eau^  que  t'arriére  ctoit  tres-fatigué  par 
le  gouvernail,  8c  que  nous  ne  connoilTions 
pas  jufqu'oii  le  vaiffeauécoît  endommage  par 
la  carène,.  Je  iugc^  par  ces  raifons  qu'il  étoit 
peu  en  état  d'çlTuyer  les  tempêtes  &  les  grqs 
tems  que  nous  rencontrerions  certainement  > 
fi  tious  failîons  route  autour  du  cap  de  Horn 
ou  à  travers  le  détroit  de  Magellan  -■,  qu*cn 
dirigeant  notre   marche  par   ce  côté,  ii   Je 
vailTeau  venoit  à  doubler  le  cap  ou  paflcr  Je 
détroit  heureufement  j  il  auroit  encore  abib* 
lument  befoin  d'un  porc  pour  ^y  rafraîchir  i 
fie  <jue  nous  n'en  aurions  aucun  à  notre  portée* 
jff  me  décidai   donc   à^taire   voile,  le   plus 
omptement  que  je  pourroisj  vers   Tirâan 
Batavia^  pour   repafTer  en  Europe  par  lé 
cap    de  fipn/ic-EJpéranct.   Autant  que    nou» 
avions  jiiger  de  la  longueur  de  ce  chemin  j 
nou^  fenibloit  que  nous  arriverions  plucÔÉ 
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en  Angleterre  \   û    d'ailleurs  le  vaiffcau 

n7Tr*7'  poaroit  pas  faire  tout  le  voyage,  nous  1 
^      ^ons  2U  moins  par-là  nos  vies,  parce  q 
^  rcndroic  où  nous  érions  jufqu'à  BataVi 
nous  devions  avoir  probablement  une 
calme  ,  &  n'écrc  pas  éloignés  d'un  porc. 

ENconréquence  de  cette  rcfohition,n 
fîmeï  voile  à  midi  ,  &  nous  dépariâmes  T 
de  Bafcawcn  ians  la  vifiter;  c'cil  une  ifle  rom 
&  élevée  ,   abondante    en   bois ,   ôc    qui 
remplie  d'habitans  ;  mais  Tifle  de  Keppd 
beaucoup  plus  grande  ôc  parok  meilleur 

La  première  cit  fimée  au  i%^  50'  de  lacît 
Sud,  &  an  175 ■*  de  longitude  G,; la  fecon 
au  IS"*  5  5'   de  latitude  S,j  &  au   175"^  5* 
longitude  Oueft. 

Nous  continuâmes  notre  route  à  1*0.  N.  O. 
jufqu'à  dix   heures  du  matin   du   16.  Alo. 
tjous  vîmes  terre  aii  N.  ^  E. ,  &  noiis 
liâmes  dciTus.  A  midi  j  nous  en  étions  à 
lieues;  le  terrein  dans   l'incéricur  de  la  0 
paroiiTbit  élevé,  mais  au  bord  dcTeau  il  éc 
hA% ,  &  d  un  alpe*^  agréable i  toute  rifle  fei 
bloît  être  environnée  par  des  rcdfsqui  ^ 
doicnt  à  deux  ou  trois  milles  dans  la 
En  voguant  le  long'  de  la  côte,  qui  étoit  co 
verte  de  cocotiers,  nous  vîmes  t^iiélques  c^ 
banes  &   de  la  firme;  en  pkiGeûrs   endroi 
Bientôt  après  noiis 'évitâmes  un  banc  de  1 
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s,  pour  gagner  le  côté  fous  le  vent  de 
,   &   nous    envoyamcî    en   méme-tcms  ^^^^J/*^* 
►accAux  pour  fonder  &  examiner  la  cet;- 
Mteaux  rangèrent  la  terre  de  crèsprè^ 
ouvèrcQt  qu'elle  étoic  pleine  de  rochers  & 
lie  d'arbres  qui  croilToient  jufqu'au  bord  de 
I.   Ces  arbres  de  dilTc  rentes  cfpèces  ne 
toïcnt  poiiic  de  fruirs  ;  il  y  en  avoic  queF- 
ï-u/is  de  rrcs- grands*  Au  côté  de  l'ifle 
:  ibus  le  vent,  ils  trouvèrent  des  cocotiers 
ctir  nombre»  maïs  ils  ne  virent  pas  une 
;  habitation.  Ils  découvrirent  aulîi  plu- 
:s  peùtï  ruiJieaux,  qu'il  auroît  été  facile 
réunir  ai  un  ièul  courant.  Dès  qu*ils  ft 
Mit  approchés  de  la  côte  pluficur^   piro- 
Sg  gui  avoient  chacun  à  bord  îvl  ou  huit 
lœcs  I    aUèrent  à  eux.   Ces  Indiens  leur 
■ent  robulles  Se  aditev  excepté  une  ef- 
Bde  natte  qui  leur  couvroit  les  reins ,  ils 
Bic  cntièreaient  nud^.  Ils   écoient  armés 
;raiideî  maffucs  femblablc^  à  celles  qu'on 
jic  à  Hercule  dan^  nos  tableaux;  ils  en 
rcnt  deux  à  notre  maître  de  vaiffeau , 
un  clou  ou  deux  &  quelques  colifichets, 
nos  gens  navoient  vu  d'autres  ani- 
que  des  oilcaux    de   n:cr  ,    ils  étoient 
ruricux  de  lavoir  de^  naturels  du  pays 
r  çnavoicnc  de  quc'qu autre  efi^ècc  ;  mais  il 
iu£  pas  ppûlblc  d:  le  faire  cnundre- 
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Pendant  la  conférence,  les  Indiens  formèrent 
le  projet  de  ce  fcuCr  de  notre  bateau  -,  un  d'eux 
fe  mit  roudainemenc  à  le  cirer  vers  le  rocher. 
Nos  gens  ne  purent  pas  les  en  empêcher  ^  fans 
décharger  un  coup  de  fufîl  à  deux  doigts  du 
vifagc  de   celui  qui  droit  le  plus  emprcfle  à 
cette  manœuvre.  Le  coup  ne  leur  fîc  point  de — 
maU  mais  lexplofion  les   effraya  tellementiB 
qu'ils  s'enfuirent  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion. Nos  bateaux  quittèrent  alors  cet  endroit  i 
les  eauxécoient  devenues  touc-à-coup  iîbafîes, 
qu'ils  curent  beaucoup  de  peine  à  revenir   ai/ 
vaiffeaii  j  quand  ils  furent  en  pleine  mer  ,  ili 
trouvoient  des   pointes   de  rochers  qui  s'él»- 
voient  au-dc0lis  de  fa  furface;  excepté  dans 
un  endroit,  tout  k  rcdf  étoit  à  fec,  &:  barcu 
par  des  lames  très^fortcs. Les  Indiens  s'apper- 
çurcnt  probablement  de  Tembarrasoù  ctoient 
nos  gens,  car  ils  revinrent  &  les  fuivirent  k 
long  du  récif,  julqu'à  ce  qu'ils  euITent  gagné 
une  pafTe.  Les  voyant  alors   au   large  ,   8C 
marcher  très-vîtc  vers  le  vaifleau ,  ils  s'en  re* 
tournèrent. 

Les  bateaux  arrivèrent  fur  les  f\x  heures  an 
foir  \  il  ctoic  dcjà  nuit  :  le  maître  me  dit  qu 
dedans  du  récif  tout  étoit  rochers,  maisqu* 
dehors  &  à  environ  deux  encablures ,  il 
avoit  en  deux  ou  trois  endroits  un  mo  toilage 
par  la,  14  &  18  briffes  de  profondeur ,  (qsA 
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fable  êc  de  coraiL  II  ajouta  que  la  palïè, 
ir  gagner  k  dedans  du  récif  ,  avoit  61 
Llles  de  large,  &  qu'en  cas  de  néccflîré ,  le 
ilcau  pouvoic  y  ancrer  par  8  brafles ,  mais 
*il  n'y  fcroit  pas  sûrement  fîir  une  longueur 
os  -grande  que  celle  d^un  dcmi-cabic. 
Lorsque  j*cus  faîtmettreà  bord  les  ba«aux," 
Duscourûmcsiufqucsà  environ  quatre  milles 
ms  le  vent,  où  nous  demeurâmes  en  panne 
iîju'au  lendemain   matin  5  m'apperctvant 
ors  que  le  couranc  nous  ayoït  mis  hors  de 
portée  denfle,  &  que  nous   ne  pouvions 
es  Vappcrcevoir ,  je  iîs  voile.  Les  officiers  me 
rcnt  Vhonncur  d*appellcr  cette  ifie  de  mon 
om.  L'Ip£  de  fValLis  cft  fituée  au  13"*   18'  inçd«waiils, 
e   Jacituflc  S.  j   &  au    177"*    de   longitude 

|bus  avons  déterminé  avec  cxa^itude  îes 
titudes  fie  longitudes  de  toutes  cesifles,  & 
004  en  avons  remis  des  plants  à  TAmirauté; 
icra  facile  à  tous  les  vaifTeaux  qui  navigue- 
nt parla  fuite  dans  ces  mers,  d'en  trouver 
^nkjucs-uncs  pour  s*y  rafraîchir  j  ou  pour 
lÎTC  de  nouvelles  déconvertes  fur  les  pro- 
ludions dckur  fol. 

UOIQUE  nous   n'ayons  trouvé    aucune 

:e  de  métal  dans  ces  ifles,  il  eft  cepen- 

remartjuablc  .  que  lorfque  les  habitans 

^aienr  obtwir  de  nous  quelques  morceaux 
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de  fer,  ib  commençoient  à  Taiguifèr  &  à  le 
rendre  pointu  \  tentative  qu'ils  ne  fàifoient  pas 
fur  le  cuivre. 

Nous  continuâmes  à  gouverner  au  N,0»i 
&  nous  vîmes  de  tems-en-tems  plulieurs 
oilènux  autour  du  vailïcau  ,  juiquau  28, 
Nous  étions,  d'après  nos  obfervations,  au 
iSt*"  ^4'  de  longitude  O.,  lorfquc  nous  paf 
sâmes  la  ligne  pour  entrer  dans  rhémîfphèrC 
feptentrional.  Parmi  les  oifeaux  qui  voloient 
autour  de  notre  bâtiment,  un  deux  que  nous 
attrapâmes  relTcmbloit  à  un  pigeon  par  b 
grandeur,  la  forme  &  la  couleur  ;  il  avoit  les 
pieds  rouges  &  ptats  j  nous  vîmes  aufli  plufieufs 
feuilles  de  plane  &  des  noix  de  cocos  paflcr 
près  du  vaiEeau, 

Le  29,  fur  les  deux  heures  après  midi, 
étant  au  i'*  50' de  latitude  Nord,  &  au  188* 
de  longitude  O.j  nous  traversâmes  un  grand 
cfpace  où.  l'eau  étoit  bouillonnante,  &  qui 
s*étendoît  du  N.  E  au  S.  O  âufli  loin  que 
l'œil  pouvoir  appcrcevoir  depuis  la  grande 
hune.  Nous  fondâmes ,  mais  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  fond,  avec  une  ligne  de 200 
bralfo. 

Le  3  j  à  cinq  heures  du  matin  ,  nous  vîmes 
terre  à  TE.  N.  E.,  à  environ  cinq  lieues;  une 
demi-heure  après  nous  vîmes  terre  une  fe* 
conde  fois  au  N.  0,>  &  à  fix  heures,  n 
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ippcrçûoics  au  N.  E,  un  pros  Indien,  fèm- 
Aable  i  ceux  donc  parle  le  lord  Anibn  dans  ^«pKnîbrS* 
bn  voyage.  Lorfque  nous  eûmes  remarque 
bu'il  venoic  vers  nous,  nous  arborâmes  pavil- 
lon ETpagnoU  mais,  quand  il  fut  à  environ 
fdcux  milles  de  notre  bâtiment ,  il  vira  de  bord 
I  en  s'élotgnant  de  nous  du  côté  du  N.  N.  O. , 
&en  peu  de  tems  nous  le  perdîmes  de  vue. 
A  huit  heures ,  les  ifles  que  je  pris  pour 
des  PiJcadoirSj  nous  rcftoient  du  S,  O. 
O.  à  ï'Oueft ,  &  fur  le  ytnt  du  N.  ^  E.  au 
.  E.;  elles  avoienr  la  forme  de  petits  quais 
ts.  Nous  en  étions  à  environ  trois  Ireue^i 
6c  nous  en  appcrccvions  pluCcurs  autres  qui 
écoîcn:  beaucoup  plus  éloignées-  L'une  de  ces 
lues  c/ï  iîtîiccau  ip'  de  latitude  Nord,  &  au 
192**  jo' de  longitude  O, ,  &  Tautre  au   ti* 
^o'  de  latinidc  Nord  »  &  au  iça**  s  S'  de  Ion- 

7,  nous  vîmes  un  corlîeu  S<  une  hupe, 
y  le  9  1    nous   atrrapâme'f   un   oiieau   de 
re  qui   reflcmbloit  beaucoup  à  un  érouri 
ncau. 

l-K  17 ,  nous  vime^  deux  efpèces  de  mouet- 

»6t  nousjngeamcs  queTilk  de  7ïrtw/i  nouî 

il  ii'Oucft  y  à  environ  trente  &  une  lieues; 

nt  docs  au  1 5**  de  latititde    Nord  ;  &  au 

fi*  30'  de   longitude  Ouef^r  Le  lendemain 

Cr0».i8»  à  fix  heures,  nous  découvrîmes 

O4 
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rifle  àtSaypan  à  TO.  ^  N.  à  environ  <lîx  licuet; 
ieTtêmVtë!*  nom  vîmes  celle  de  Ti/îi^jn  dans  Taprès  -  midi, 
&  nous  courûmes  de^Tus.  A  neuf  heures  du 
macin  »  du  19 ,  nous  mîmes  à  rancre  par 
22  braflès,  fond  de  fable,  dans  un  mouillage 
éloigne  de  la  côte  d'environ  un  mille  jôc  à 
un  demi-jni!le  du  récif. 


^ 


CHAPITRE     X, 

Defcription  de  l'état  préfent  dcVJJÎe  di 
Tinîan  ù  de  ce  que  nous  y  fîmes ,  ainjî 
que  ce  qui  nous  arriva  dans  la  traverfic 
de  Tinian  à  Batavia. 

Dès  que  le  vaiflêau  fut  en  fureté,  j*cnvo 
ks  bateaux  à  terre,  pour  y  dreiTcr  des  ccnti 
&  nous  rapporter  des  rafaîchiflemens  -,  ils 
vinreut  fur  k   midi  avec   quelques  noix 
Mocoât  des  limons  Âc  des  oranges. 

Le  loir ,  après  que  les  tentes  furent  drcffé 
j'envoyai  le  chirurgien  &  tous  les  malades 
terre,  avec  des  provilîons  dt  toute efpèce ,  pour 
deuxmois&pourquarantehommesionyp<»ta 
notre  forge  &  unecaifîed'outils  pour  Iccharpen 
ticr.  Mon  premîer  lieutenant  &  moi  étant  tort 
inooniuiodcs ,  nous  débarquâmes  aulS^  ad^ 
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compagnes  d'un  contre-inaicre  Se  de  douze 
autres  hommes»  qui  dévoient  parcourir  le  pays  ^pt^'^' 
jBc  aller  à  la  chaiTe  des  animaux. 

•Le  20j  lorique  nous  jettâmes  l'ancre  pour 
la  première  fois  ,  la  partie  feptentrionaie  de 
la  baie  nous  rcftoit  au  N.  39<*  O.;  la  pointe 
âcs  cocos  aa  N,  j^.  O. ,  la  place  du  débar- 
quement zu  N.  S,  \  N, ,  l'extrémité  méri- 
dionsiîc  de  l'ifle  au  S.  28''  Oueft  ;  mais  le  lende- 
main au  matin ,  le  maître  ayant  fondé  toute 
la  baie»  H  penfa  qu'il  y  avoit  un  meilleur 
mouillage  au  Sud;  nous  touâmcs  le  vaiiTeail 
plus  avant,  &  nous  l'y  amarrâmes  avec  un 

cabk  de  chaque  côté. 

A  fix  heures  du  ibîr ,  les  chaflcurs  rap- 
portèrent un  jeune  taureau  j  qui  pcfoit  près 
de  quatre  cents  livres;  nous  en  gardâmes  une 
parde  à  terre,  &  nous  envoyâmes  le  refte  à  bord 
avec  des  fruits-à-pain,  des  limons  6c  des  oranges. 

Le  lendemain ,  2!  ,  dès  le  grand  matin ^ 
les  charpentiers  fe  mirent  à  l'ouvrage  pour 
caUâter  le  vaifleau  &  le  réparer  autant  qu'il 
£ercHC  poOible.  Toutes  les  voiles  furcnc  auffi 
;^>portécs  à  terre ,  &  les  voiliers  la  raccom- 
modèrent; les  fcrruricrss'occupoicnt  en  mémo- 
tcms  à  ùxTc  ,  pour  le  bâtiment ,  tous  les 
ouvrages  de  fer  dont  il  avoit  befoin,  &  ils 
^liguèrent  de  nouvelles  pencures  pour  le 
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—  gouvernail.  li  y  avoir  alors  à  terre  cinquante^ 
>*«K.  1^67   tpQJç  hommes  tant  fkinsque  malAdes. 

Nous  nous  procurâmes  dans  Tiflc  du  bœtif, 
du  cochon,  de  la  voUilIc,  des  papayes,  des 
fruit>-à*pain  ,   des    limons  ,    des  oranges  & 
tous  les  rjfraîchiflcmcns  dont  il  cft  parle  dans 
le  voyage  du  lord  Anfon,  Les  malades  commen- 
cèrent à  le  mieux  porter,  des  le   Jour  même 
qu'ils  furent  à  terre;  Tair  dans  cette  iflc  étoît 
pourtant  rrcs-diffcrent  de  celui  d'Otahiti ,  oh 
la  viande  fc  confervoic  fraîche  pendant  ccjx 
ioursj  tandis  qu'clie  pouvoir  à  peine  iè  garder 
.    un  jour  à  Tinian.  Il  y  avoit  plusieurs  cocotiers 
près  de  l'endroit  du  débarquement ,  mais  les 
Indien^    avoient  coupé  les  tiges   des   arbres 
pour  en  abattre  le  fruit  ;  5c  ,  comme  il  n'en 
ctoîc  point  revenu  fur  ces  pieds  >  nous  fûmes 
obligés  d'aller -Jufqu'à  trois  milles  dans  Tinté- 
rieur  du    pays ,    avant  de   rencontrer    une 
feule  noix  de  cocos.  Les  chalTèurs  fouffrirent 
des  peines  incroyables  ;  ils  furent  concraintî 
de  faire  dix  ou  douze  milles  à-travers  des  hinC- 
fons  forts  &  épais,  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres ,  &  les  animaux  étoient  fi  iauv*- 
gesjquil  leur  étoit  très-difficile  d'en  appro- 
cher i  de  forte  que  )e  fus  obligé  de  relever  uïi 
détachement  par  un  autre.  On  vint  nous  dire 
que  le  bétail  ctoiten  plus  grande  abondance  L 
rcxtrémité  icptcntrionale  de  l'iOe*  inaiî  qa 
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fcs  chaficurs  étoîentCcpuifés  de  fatigue  »  après 
y  êzTC  arrivés ,  qu*ils  n'avoîent  pas  la  force 
de  tuer  le  gibier,  &  beaucoup  moins  de  nous 
le  rapporter.  J'envoyai  M.  Gore  &:  quatorze 
hommes  s'établir  dans  cette  partie  derine,fic 
Redonna;  des  ordres  pour  qu'un  bateau  allît 
tous  les  matins  j  à  la  pointe  du  jour ,  chercher 
et  qu'ils  auroienn  tue.  Sur  ces  cntretaiccî  ,  je 
fis  raccommoder  les  doublages  de  cuivre  du  bâ- 
timent,  quiavofcnt  été  fort  endommages-,  le 
cliarpentkr  découvrit  alors   &  étancha  une 
grande  voie  d*eau  au-defToiis  des  courb^iton* 
de  Vcperon,  par  laquelle  nous  avions  lieu  de 
croire  quétoit  entrée  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  que  le  vaîlTeau  avoir  fait  dans  les  gros 
rcniî.  Pendant  notre  fciour  à  Tinian^  J'en- 
voyai tous  les  gens  deTcquipage  à  terre,  les 
an«  après !cs  autres',  &  le  ij  d'oftobre  ,tous  m  oftotw 
noî   malades  étant  guéris  ,    noî    provifïons 
d'eau  &  de  bois  compkttes,  le  vailTcau  prêt  à 
remettre  en  mer,  i  >us  embarquâmes  tout  ce 
que  nous  avions  dans  Tifle.  Il  n'y  avoit  per* 
Cjnne  de  nos  gens  qui  n'emportât  au  moins 
cinq  cents  limons ,  &  il  y  en  avoît  pKifieurs  ton- 
neaux fur  le  tillac  .  afin  que  chacun  en  ex- 
►ninitle  fuc  dans  fon  eau  ,  s'il  le  jugeoit  \ 
^propos,  • 

Lb  iS,à  U  pointe  du  Jour ,  nous  levâmc* 
Yasïcn  êc  nous  fîmes  voile  hors  de  la  baie. 


envoyant  cn-memc-cems 


o^oiîw!^'  "^^^^  fepceatrionalc  de  Tifle  >  pour  ramener 
M.  Gore&  ks  chafleurs,  A  midi,  ils  vinrent 
à  bord ,  &  nous  apportèrent  un  grand  taureau 
qu'ils  venoicnt  de  tuer. 

Tandis  que  nous  étions  à  Tancre  dans 
cet  endroit,  nousfîmes  plufîeurs  obfcrvations 
pour  déterminer  notre  longitude  Ûc  notre  la-* 
ticude ,  dont  voici  la  table,  ■ 


Latitude    du   vaiffèau    lorf- 

quil  étoit  à  Uancrc 

Longitude 

Latitude  du  lieu  de  l'aiguadej 
Longitude  du  milieu  de  Tifle 
Longitude  de  larade  dtTinidn 
Longitude   moyenne  obièr- 
vée  à.  Tinian, -214 


14^ 

Z14 

14 

214 


55 
59 


'■ 

N. 

■ 

0. 

S 

N. 

^ 

0. 

,A 

0, 

r^l 

Nous  continuâmes  notre  route  3  TOueft  > 
tiiant  un   peu  vers  le  Nord,  jufqu'au  21, 
que  nous   vîmes    pluGeurs   oifeaux  ,  Tinian 
nous  reftanc  au  S.  71^  40'  E,  à  277  lieues;  le 
lendemain  ,   12  ,  nous  en  apperçùmes  troia 
autres  qui  reffèmbloient  à  des  mouettes ,  ^ 
qui  étoient  de  la  même  efpèce  que  ceux  qu^ 
nous  avions   vus  à  environ  trente  lieues  de 
Tinian. 

Le   rî  ,    nous  eûmes  du   tonnerre  ,   de* 
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^Eclairs  &  de  la  pluk  ,  avec  des  vents  forts  & 
une  groâe  mer.  Le  vaîfleau  fbufFrit  beaucoup 
de  la  tourmente  ;  le  gouvernail  fe  relâcha  de 
nouveau ,  &  notre  arrière  fatigua  extrême- 
ment.    Le   lendemain  ,    24  ,    nous    vîmes 
plulieurs  petits  oifeaux  de  cerrs',  &,  comme 
les    vents   continuoienc  ,  la  voile    d*ccai   de 
notre  grand  mac  de  hune  fut   déchirée.    Le 
vcnrs  accrut  le  refte  du  jour  ô:  pendant  toute 
la  nuit  ,  &  le  25   nous  eûmes  une  tempête, 
La  voile  de  mifaine  &  celle* d*artimon  furent 
miles  en  pièces&  perducs,Lûrfquc  nous  eneûmes 
cnverguc  de  nouvelles ,  nous  virâmes  de  bord 
fie  capcjAmcs  fous  la  nitlàinc  riiec  &  Coiis  la 
voile  darçimon  balancée;  nous  eûmes  Iccha- 
'■grisi  d'apperccvoir  que  leMîimcntfaifoit  plus 
Ld'eau  qu'à  rordinairei  nous  abattîmes  le  per- 
roquet iur  Je  tillac ,  dc  nous  rentrâmes  notre 
ancre  à  touer.  Bientôt  après  un  coup  de  mei- 
entra  dans  le  vaiiïcaupar  la  proue,  emporta 
les  dunettes,  les   harpes  Se  tout  ce  qui  étoit 
fur  îc  château  d'avant  i  nous  fûmes  cependant 
obliges  de  mettre  autant  de  voiles  que  le  vait 
fcanen  po u voit  porter ,  parce. que,  fuivanç 
loroyage  an  \ofd  Anfbn ,  nous  étions  très- 
■près  de  \ï\é  Éash/e  ;  &  que,  fuivant  le  conv 
nsôdore  Bjrôn  ,  Il  y  avoic  terre  £qm^  k  vent^ 
i -environ  trente  lieues  de  nous.  ,  ;    .        .       ' 
Le  lendeftiaîri  matin ,  2e ,  noits  vîmes  au^ 
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tour  du  vaiilcaii  pliificurs  canards ,  des  cfpècci 
de  geais  à  pieds  palmés ,  quelques  petits  oifeaux 
de  terre  &  un  grand  nombre  de  uons;  ma^ 
nous  ne  trouvâmes  point  de  fond  par 
160  brailes.  La  pluie  tbrtc  &  continuelle  que 
uoui  efîuyâmes,  mouilla  jufqu'aux  os  tous 
Icshommes  à  bord  pendant  deux  jours  ôc  deux 
nuits.  Le  zcms  étoic  toujours  trcs-ibmbrCj  fit 
les  vagues  condnuoient  de  battre  le  vaiiTeau 
avec  la  plus  grande  violence. 

Le  27  j  la  brume,  la  pluie  &  la  tempête  le  j 
founnrent  ;  une  vague  qui  rompit  fur  nous 
enfonça  les  fabords  du  ftribord  ,  fit  un  grand    „ 
ravage  fur  le  pont  ,  &   emporta   pluficu^H 
choies  à  la  mer.    Nous  tûmes  pourtant   ce 
même  jour  un  rayon  de  foleil  luffiiânt  pour 
déterminer  notre  latitude ,  qui  ctoit  alors  de 
ZCf^  jo'  N.,   le  vaiilèau  le  trouva  cinquante    , 
minutes  plus  au  Nord  que  ne  portoic  notre 
cûiine* 


Le  tems  fe  calma  un  peu.  Le  2^,3  midi 
nous  changeâmes  de  dirctlion  &c  nous  gou- 
vcrnSaie^  .S.  \  O  \  à  une  heure  &  dcuûc» 
nous  vîmes  les  ffles^dj^/f,  quinous  rcftoiciit 
du  S.  J  E:  au  S.  S.  È!  à  environ,  fix  lieues 
Ces  iflcs  fâïiz  toutes  élevées ,  celle  qui  cil  là 
plus  au  Nord  eit'plus  haute  que  les  autre*. 
Fax  une  oblcrv^tion  que  nous  fîmes ,  mus 
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iTûuvâmcSï  que  l'iilc  Grafton  cft  ficuéeau2î9'^ 
de  longitude  O. ,  &  au  2 1<*  4'  dç  Uticude  Nord 
A  minuit  ,  le  tems  é:ant'  trcs-lbmbre,  avec 
des  raffâlcs  précipitée? ,  nous  perdîmes  Ed^ 
mond  Morgan^  Tailleur;  nous  fupposâmes 
qu'il  ctou  tombé  dans  la  mer,  parce  que  nous 
iomUcud:  croiicq.ill  n'eue  un  peu  trop  bi:. 


Ahm. 
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"Depuis  ce  tems,  julqu'au  ^  j  nous  appcr*  jNorcmb« 

çunjc:?  chaque  jour  que  le  vailFeau  écoit  de  dix  à 

tunzc  milles  au  Nord  de  notre  clUme,  Nous 

ttvrons  vu  la  vdlle  plufieurs  mouettes,  &  fonr 

dant  à  diverles  reprifes  pendant  le  Jour  &  la 

nuit   fuivanic  ,    nous  ne    trouvâmes  point 

de  fond    par  1^0  brafles,  A  fcpc  heures  du 

matin  ,  nous  vîmes  une  chaîne  de  brifans  qui 

nouç  reiloicnc  au  S.  O. ,  à  environ  crois  milles, 

|A  &  nom  nous  en  écartâmes.  A  onze  heures, 

Vnous  apperçûmes  encore  des  brifans  au  S-  O. 

I  J  S.  à  environ  cinq  milles.  A  midi  ,  nous  dé- 

■  pafsâmes  l'extréiuicc  orientale  de  ce5  brifans , 

dont  nous  n'éiions  pas  éloignés  de  plus  d'un 

quart  de  mille. 

L  Le  premier  bancgtt  au  11*1  8'  de  latitude 
■  M.  ftc  au  8*^  de  longitude  O.  des  jfl^*s  Bashéc, 
il  .'  Le  fccond  au  i  o^  46'  de  latitude  Nord ,  Se 
Bftu  8**  I  j'  de  loagiciide  Oueft  ,  de  rextrémicé 
p^N.  E.  des  ilki  Baskéc. 

JNoitS  vîjjies  une  mer  fak  au  S*  &  S.  S^  E,^ 
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cepcnd-inr  nous  n*ivions  point  de  fond  pâF 
lîo  braires.  A  une  heure,  nous  appcrçûmc* 
un  banc  de  fable  à  bas-bord,  nous rcvitâmcs 
&  nous  en  dépafsâmes  un  fécond  à  deux 
heures.  A  trois  heures,  nous  vîmes  au  N.  j 
E-  à  environ  deux  milles  ,  une  pente  pointe 
baile  lablonneufe  que  j'appelai  Ti/fe  Sandy, 
U^eividj.  ^  cinq  heures,  nous  en  vîmes  une  autre 
petite  au  N.  ^  E.  à  environ  cinq  milles ,  que 
je  nommai  Small-Key  ;  non?  apperçûmcs 
bien-tôt  après  une  croifîcme  plus  grande,  qui 
étoit  parderrière  ,  à  qui  je  donnai  le  noua  de 
tong-IJLnd,  Sur  les  ûx  heures  du  foir ,  étant 
éWgiiés  d'environ  deux  ou  trois  lieues  de  la 
plus  grande  de  ces  ifles ,  nous  courûmes  deffus  ; 
nous  continuâmes  cette  route  depuis  niinuiç 
jufqu^a  la  pointe  du  jour ^  en  Ibndant  conu* 
nuellemeiit,  fans  trouver  de  fond. 

A  fept  heures  du  marine  le  4,  nous  vîmes 
un  grand  récif  de  rochers  au  S.   '  O.,  Ôc  une 
autre  ifle  au  S.  E.  ^  E. ,  à  environ  fix  licnes  ; 
je  l'appelai  New-Ifland,  A  dix  heures,  nous 
l!ïew.ia«id,  ^pp(.j.^û,-i^escle5  brifansderO.  S.  O.  à  W,\ 
Nord.  A  midi,  l'extréapté  feprentrionare  du 
grand  récif,  nous  reiloit  au  S*  E.  ^  E.  a  àtm 
lieues  d'éloignemenc ,  &  un  autre  réctfàTO. 
TJ.  O.,  à-pOJ-près  à  la  meicc  diftance.      *  *  * 
Nous  allons  donner  un&  cable  des  latîrudes' 
iilesiÔcbancs  de  rochers. 


\ 


t>u  CapîTa 


ïfle  Sandy*.*-.  ^ 

Small-Key 

ï-ong-Illand..,  * 

New-lfland 

Le  premier  banc 
Second  banc*  -,  ■ 
Troifièmc  banc. 


NE     ^ 

J/aL 

ÎMÙtude.     1 

Stpt 

* 

lO-^ 

40 

lO 

n 

10 

20 

lO 

10 

lO 

H 

lÔ 

4 

ICÏ 

î 

Lia: 


Longit 

a^f.  j 

Occid.      \ 

2471 

12' 

247 

16 

^47 

24 

H7 

40 

^47 

76 

i!4> 

45 

247 

SO 

Novcmbie* 


Bientôt  après  nous  découvrîmes  un  autre 
récif  au  lO**  15'  de  latitude,  &  au  ^48^ 
de  longitude. 

Le  lendemain,  5»  nous  trouvâmes  que  le 
vailTeau  >  qui  avoic  écé  pendant  quelque  tems 
au  Nord  de  notre  eilime ,  avoit  dérive  alors 
de  huit  milles  du  côte  du  Sud. 

Nous  continuâmes  nocre  route  en  fondant 
fouvent,  mais  uns  trouver  de  tbud.  Le  7, 
nous  traversâmes  des  bouillonnemens  d'eau 
caufcs  par  un  courant,  &  nous  y  vîmes 
flotter  j  du  N,  E.  au  S.  O. ,  de  grandes  quantités 
de  bois,  de  feuilles  de  cocotiers,  des  cipèceî 
de  pommes  de  fapin  &  des  algues  marine». 
La  fonde  nous  donnoit  55  braifcs,  fond  de 
fable  bruUj  d;;  petites  coquilles  &  de  cailloux. 
Nous  apperçûmesj  à  mtdi,  que  le  vaiifcau 
écoit  dix  miJies  au  Nord  de  notre  cftimej  & 
qi^e  les  fondes    ne  donnoient  plus    que  28 
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braflcs  m5mc  fond.  Nous  étions  au  S^  ^6'  de 
iJovembiï'  IatitudeNord,&au  2î3^  de  longitude  Oueft. 
A  deux  heures,  nous  découvrîmes  dck  grande 
hune  l'ïfic  de  Condors  à  TO.  \  Nord*  A  quatre 
heures  >  nous  n'avions  point  de  fond  à  lo 
braflcs.  Lille  nous  reftoit  alors  de  TO*  au  N* 
O.  ^  N.  à  treize  lieues  dediilance,  &  reffcm- 
bloic  à  des  mondrains  élevés  j  cette  ifie  rii 
au  %^  40'  de  laticude  N.,  &,  fuivanc  notre 
cilimc ,  au  254^  1 5'  de  latitudep 

Le  8,  nous  changeâmes  notre  direânon  ; 
&  le  lendemain  matin ,  je  reçus  des  officiers 
&  des  marins  les  livres  duloclt  j  ^  des  journaux 
relatifs  au  voyage. 

Le  10,  étant  au  5'*  20'  de  latitude  N.,  ôe 
au  255  de  longitude  Oueft  ,  nous  trouvâmes 
un  courant  qui  nous  faifoit  dériver  de  4  bralTes 
par  heure  au  S*  ^O.i  &  pendant  notre  route 
les  iJles  Timon  ,  Aros  &  Pifing  ,  que  nouJ 
découvrîmes  fur  les  iix  heures  de  raprcs-midi 
du  11 ,  nous  étions  chaque  jour  de  dix  à  vingt 
milles  plus  auSud,  que  ne  leportoitnotrceftimc- 
Le  16  î  à  dix  heures  du  matin ,  nous  paÊà- 
mes  la  ligne  une  féconde  fois  pour  entrer 
dans  rhémifphère  auftralc,  au  2^5^  de  longi- 
tude j  &  bientôt  après  nous  découvrîmes  deux 
iflcs,  l'une  nous  reliant  au  S.  ^  E. ,  éloignée 
de  cinq  lieues ,  &  l'autre  S,  |  O.  à  la  diftance 
de  fept  lieues. 


ÎLe   Icnifcmain    au  matin  ,   17  ,  lé"  tems 

.    lîcvint  très-lbmbre  5c  orageux,  avec  de  grofies  ^'^.j^^^'' 

pluies.  Nous  cargulmes  toutes  les  voiîcs  & 

mîmes  en  panne,  jufqu'à  ce  que  nous  pullîons 

voir  autour  de  nous.  Nous  reconnûmes  alors 

que  c'éroient  les  illcs  de  Pido  Toié  Se  de  Fuh 

ÎVefic  que  nous   avions  vues  ;  nous    fîmes 

Voiles  jufqu'à  unt  heure  &  nous  appcrçôïTies 

I     les  icpt  iiits.  Nous  continuâmes  notre  dircdîoft 

!     fufcju^à  deuï  heures  du  lendemain  au  matin> 

I     ï8;Ic  tems  étant  devenu  très-brumeux ,  avec 

'     des  raffkles  violentes  Se  beaucoup  d'éclairs  ôt 

de  pUiie,  Pendant  qu'une  de  cesbouflées  ibuf- 

fioît  avec  force.  Se  que  Vobrcuritc  écoirfî  épaiift 

qu'elle   nous  empcçlioit  de  voir  d'un  endroit 

du  vaflïèau  à  Tautrc  ;  nous  découvrîmes  touc- 

à-coup,   à  la  lueur  d'un  éclair,   un  grand 

bâtiment  qui  alloit  nous  toucher.  Le  tîmonier 

mit  à  l'initant  le  gouvernail  Ibus  le  vent;  & 

kvaiffeau  répondant  à  ù,  manœuvre,  nous 

pafr.âmcs   à  côté  de  l'autre  fans  le   hcurcen 

I    Ce  fut  le  premier  bâtiment  que  nous  vîmes 

depuis  que  nous  étions  embarques  avec  le 

Swaîhw\  le  vent  écoit   fi  fort ,  que  nous  ne 

pouvions  pas  nous  faire  entendre  ni  lavoir  à 

quelle  nation  ce  navire  appartenoit. 

A  lîx  heures»  le  tems  s'ctant  cclaircî,  nous 
découvrî:ne;àrE.  S.  E.  un  bâtiment  à  lancre, 
£c  à  midi  nous  apperciîmes  terjc  à  TO.  N. 
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O. ,  que  nouç  reconnûmes  dans  I2  flûte  être 
Novei^biV   ^^°  ^^y^  f  ^^°  '^^^^  nous  reliant  alors  au  . 
'  S,  Sî*"  E-.  &  P^l^  ^^fte  au  S. i^^*  Efl.  A  fix  ' 
heures  du  foir  ,  nous  mîmes  à  Tancrc  par  i  j 
brafTes ,  fond  de  fable  ,  &  nous  obièrvâmes  un 
courant  qui  avoit    fa  dirciîtion  E<  N,  E. ,  & 
dont  nous  eiHmames  U  vîtelle  à  5  braffes  par   , 
heure,  ^| 

Le  lendemain  ^  19  »  à  fix  heures ,  nous  le* 
vâmes  l'ancre  &  nous  mîmes  à  la  voile  ,  & 
nous  vîmes  bientôt  après  en  avant  de  nous 
deux  bitimcns,  A  Cx  heures  du  foir,  coTnme 
nous  dérivions  beaucoup ,  nous  remîmes  une 
féconde  fois  à  raucrc  par  ij  bralTeSj  fond  de 
fable  an. 

Le  vendredi  »  20  ^  à  fix  heures  ,  le  courant 
s  étant  ralenti ,  nous   virâmes  à  pic   fur  la 
petite  ancre  d'affourche  ,    dont  le    cable  fc 
rompit  au  tiers  de  fa  longeur.  Nous  prîmes 
le  cable  fur-k-champ ,  &  nous  nous  apperçû- 
mes  qu'il  avdt  été  coupé  par  lesrocherSj  quoi- 
qu'en  fondant  avec  beaucoup  de  foin  avant 
de  mettre  à  Tancre,  nous  euiïïons  trouvé  un 
bon  fond  \  quelque   tems  après   le    courant 
devint  fort  &  A  s'éleva   une   forte  brifc;le 
vaiffcau  étajit  recombé  beaucoup  fous  le  vent, 
je  ils  voile  ,  dans  rcrpérancc  de  retrouver  l'an- 
cre que  nous  aTOîis  perdu*    Je  m'apperçiis 
bientôt  que  cela   étoic  impcflible  fans  jctra 
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rancrcune  féconde  fois.  Mais,  comme  le  fond 
écoic  mauvais,  fccraignislesfiûccsdecc  mouil-  '^^^■^^^^'' 
Jagc  ,  &  je  rcfolus  de  mettre  a  ia  cape,  d'au- 
tant plus  que  le  tems  écoit  devenu  raffaleux, 
'  Noos  ne  pûmes  cependant  faire  que  très- 
peu  de  chemin  jufqu'au  îour  fuivanc  ,  2ï  , 
lorfquCjfur  les  trois  heures  après-midi ,  nous 
découvrîmc:?  h  montagne  Monopin  ^  gifant 
au  S.  I  Efè.  En  avançant: un  peu,jious  appcr- 
çûmes  la  côte  de  Sumatm  ,  à  fix  heures  6c 
demie.  Le  lendemain  ,  22  ,  nous  continuâmes 
à  fouffrir  beaucoup  de  retardement  par  les 
courans  &c  les  calmes^  m.ais  le  lundi ,  30  , 
lions  jettames  l'ancre  dans  la  rade  de  Batavia. 

*>'^  ■■  ■  *^i^fr'  11» 

CHAPITRE     XL 

Séjour  â  Batavia,  Pqffhge  de  cette  ville 
au  cap  de  Boûac-Efpctancc. 

^ous  TROUVAMES  dans  la  rade  de  batavia-  Dcccoitt*, 
quatorze  vaifîcaux  de  la  compagnie  HoUandoife 
des  Indes  Orientales ,  un  grand  nombre  de 
petits  batimens  ,  &  le  Fûlmoutk  ,  vaiflèau  du 
Roi ,  qui  étoit  Air  la  valè  dans  un  écac  de  de* 
périlTement. 
J  £NVoïAj  un  officier  à  tcn»e  afin  d'avertir 
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le  î^oiiverneur  de  notre  arrivée,  5c  lui  âcmaSBc^ 

c*icembie!'  ^^^  perminîon  d*achecer  des  rafrAÎchincmciuj 
je  lui  fiî   dircj  que  ic  lui  donncrois  le  ialuc, 
s'il  vouloit  prouiettre  de  le  rcadre  par  un  égal 
nombre  de  coups  de  canon*  le  gouvernjcur  y 
çonlentit  volonuers  i  au  lever  du  iolcil   du 
mardi ,  premier    Dçccmbrc  ,  je  le  faluai  de 
♦reize  coups,  &  il  me  répondit  du  Fort  en 
en  tirant  qu^tor^e.  Bientôt  après  lemunitionT 
nvcc  envoya  du  bœuf  frais  &  beaucoup  de 
légumes  que  je   fis  feivir  fur-le-champ  à 
l'équipage  ;  j'aflçmblai  en-mCme-tenis  les  gens 
4u  vailïeau  -,  je  leur  dis  que  je  ne  fbiiffrirois  pas 
qu  on  apportât  à  bord  aucune  liqueur  forte  > 
&  que  je  piinirois  févèremcnt  quiconque  con- 
neviendroic  à  certe  ordonnance.  Je  tâchai  de 
leur  faire  fentir  la  iagelÏQ  de  ce  règlement, 
en  les  aflniant  que  l'intempérance   dans  ce 
pays  leur  procurerok  infaiiliblement  la  mort^ 
Afin  de  provenir  plus  elHcacemenc  Hnfrac- 
çion  de  ctttc  lui,  je  ne   permis   à  perfonnc 
d'aller  à  terre  >  excepté  à  ceux  qui  y  avoicnt 
affaire,  i^  j'euslda  qu  aucun  de  ceux-cin  allât 
courir  daas  la  y^tc. 

Le  2,  j'envoyai  le  contre-maître  &  notre 
charpentier  avec  k  cbarpciuicr  du  Fûlmotithy 
poiirexanùncr  kxefle  de:rcqiiipcment  de  ce 
vaiireau  qui  avoic  été  débarqué  à  Onrufl  ^ 
&  je  leur  ordonnai  d'acheter  ce  qui  ^^ourroi^ 


DU    CaIPITAIKE    XPaLLIS.        2JI 
BOUS  ftrvir.  I!s  nous  rapportèrenc  une  paire 
de  cargucs ,  &  il  nous  dirent  que  tout  le  relie 
de  Tcquipement  qu'ils  avoienc  vu  étoit  pourri 
te  hois  d'ufage  ;  qu*iis  avoient    trouvé  les 
mâts  i  ks  vergues  &  les  cables  en  pièces  &  que 
les  Icrnires  elles-mêmes  étoicnt  li  rouillécs^ 
qu'elles  ne  valoient    plus    rien.  Ils  allèrent 
4uffi  à  bord  du  Falmouch  pour  examiner  Jba 
caJtffâtagc,  &  ils  virent  quil  ccoïc  fi  délabré, 
que,  fuiront  eux ,  la  mouçon  prochaine  ache- 
veroit  de  détruire  Je  bariment,  La  plupart  de 
Ses  mantelets  écoient  emportés  ,   récarrtbord 
cnôèrcmeuc  ulé  :  5c  il  n'y  avoit  pas  un  feul 
ïlifidroit  ou  Ton 'pût  fe  mettre  à  l'abri  des  in- 
jures du  tcms.  Le  petit  nombre  d'hommes  qui 
jppjrKnoient  au  vaiffeau  ,  étaient  auiïî  dans 
Je    plus  mauvais  état  :  infirmes ,   malades  > 
épuÎTés  de  fatigues ,  ils  s'actendoient  à  être  en- 
^iitis  dans  les   flots  dès  que   la   mouçon 
4friTcroir. 

Entr'autrës  chofes  qui  nous  manquoient, 

nous    avions    per'du    deux  ancres  ,  Se  nous 

en  a?rbn$   bcfoin  d'une,  ainfî  que  de  cor* 

dag^  de  trois  pouces  de  grofleur  pour  çn 

£iirç  des  cables  ;  les  officiers  que  j'avois  envoyés 

pour  les  acheter  vinrent  me  dire  que  le  prix 

qu'on  leur  en  avoit  demandé  étoit  exorbitant, 

éc   qu'ib   n'avoient   pas  voulu  les  payer  fi 

cher.  C*cft  pourquoi,  fanicdi  5,  j'allai  à  terre 

I  t^ 
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moi-mêrnc  pour  la  première  fois;  îc  parcou- 
î3çccmb«u*  ras  ]e:>  difFércns  uiagalîns  &  arfenaux,  &  je 
vis  qu'il  émit  mpolTiblede  les  acheter  à  meil- 
leur marché  que  nos  officiers  î  yc  crus  que  les 
marchands  prolîtoient  du  bcibin  apparent  où 
nous  étions ,  &  qu'ils  avoient  rcfolu  de  nouï 
vendre  leurs  marchandires  quatre  fois  au-ddi 
de  leur  valeur,  perfiTadcs  que  nous  ne  pour- 
rions pas  nous  rembarquer  fans,  les  prendre  à 
ce  prix.  Je  me  décidai  cependar>t  à  recourir 
à  toute  forte  de  moyens ,  plutôt  q^ie  de  tne 
foumectre  à  une  cxaâiion  que  je  regardois; 
commC'  honteufc  ?  je  leur  dis  que  je  mettrois 
sûrement  à  la  voile  le  mardi  prochain  ,  que  fi* 
pendant  cette  intervalle,  ils  vouloient  traiter 
aiix  conditions  que  Je  leur  avois  propolecs , 
j.e  prendrois  les  ardclcsque  )  avcàs  mis  à  parc, 
mais  qu  autrement  iç  m'emharquerois  fansles 
e'm  porter. 

DÈS  que  je  fus  de  retour  à  bord^  j£  reçus 
une  requête  des  oJÏkiers  non  brevetés  du 
falmoutfi.  Ils  m(C  reprélcntoient  tju'ils  n'a-^ 
voient  plus,  rien  à  efpéier;  que  le  cajionaier 
étoit  mort  depuis  loiij^-tems  -,  que  les  muni-» 
tiorts  d'arùlïerie  étoienr  perdues ,  &  fur-totiç 
U  poudre  >  que  Içs  HoUandois  avoient  ordonnç 
de  jetter  ààn^  la  mer  \  que  le  contre-majtre, 
accablé  de  vexations  &  de  chagrins  ,  étpic 
devçnu  fou,  Se  ^voi:  été  renferr^ié  dans  ùtK 
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bépitalj  que  tout  leiir  équipement  étoit  gâté  ^"*™^ 
&  pourri;  que  le  plancher  du  magafin  école  DcccmbK. 
tombé  dans  une  mûuçonpluvieufe&  lesavoit 
laiiTés  cxpolës  aux  injures  de  l'air  pendant 
pluiîcurs  mois ,  qu'ils  n'avoient  pas  pu  venir 
à  bout  defe  procurer  un  autre  endroit  pour 
s*y  réfugier;  que  le  chapcntierétok  mouranc, 
&  giie  le  cruiînier  écoic  eltropic  par  les  bleA 
fures.Par  routes  ces  raiibns,  ils  me  fuppiioicnt 
de  les  prendre  à  bord  pour  les  ramener  ea 
Angleterre,  ou  au  moins  de  les  licencier  î  c; 
fut  avec  beaucoup  de  regret  &  de  compallîoTi 
que  je  répondis  à  ces  malheureux^  <}u*il  ni'c- 
toit  impofnble  de  les  foulagcri  &  que  puif- 
qu'on  les  avoir  chargés,  de  la  garde  de  Vc- 
quipement  du  navire >  ils*  dévoient  attendre 
des  ordres  de  TA^nirauté.  Ils  me  répliquèrent 
que  depuis  qu'on  les  avoir  laiilés  dans  ces 
parages,  ils  n'avoient  pas  reçu  un  ièul  ordre 
delà  Grande-Bretagne;  ils  me  conjurèrent 
ardemment  de  faire  connoicre  leur  malKeurj 
afin  quils  puffcnt  obtenir  des  fècours.  Us 
ajoutèrent  j  qu  on  leur  devoit  dix  ans  de  paie; 
qu'ils  avoient  veilli  en  attendant  leur  argent , 
&  qu'ils  conlèntoicnt  à  préfent  dç  perdre 
cette  fbmme,  &  à  exercer  dans  leur  patrie 
les  emplois  les  plus  vils,  plutôt  que  de  conti- 
nuer à  loufFrir  les  misères  de  leur  fituation 
lékiicllc  j,  qui  écoient  en    effet  trçs-gr^^ndes. 
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Quelque  fû:  leur  état,  on  ne  leur  pcrmcttoît 
pas  de  paOer  une  nuit  à  terre  ,  &  lorfqu'ili 
étoîcnt  malades ,  perfonne  neles  vifîcoit  à  bord* 
Ils  ccoient  d'aiileiirs  volés  par  les  Malays,  &  fans 
cefTe  dans  la  crainte  dctrc  malTacrés  par  ces 
pirates  qui ,  peu  de  teins  aiipara vant  ,avolwit 
brûlé  la  prifc  Sianioiic  (  jj  ).  Je  les  aiïliraiqiic 
Je  ferois  tous  mes  efforts  pour  procurer  da 
ibulagemcnt  à  leurs  maux  \  ôc  ils  me  quictèrcûÇ 
les  larmes  a,ux  yeux» 

Comme  ks  marchands  de  Batavia  ne  nxe 
parlèrent  plus  de  l'ancre  &  des  cordages 
que  ]t  voulois  acheter  ^  je  me  tins  tout 
prêt  à  remettre  à  la  voile.  L'équipage  avoit 
toujours  été  fobre  &  en  bonne  fanté  depuis 
notre  arrivée  dans  la  rade  j  on  lui  avoit  fèrvi 
de  la  viande  fraîche  chaque  Jour,  il  nous  ea 
reiloit  encore  quelque  peu,  avec  un  bœuf  ea 
vie  que  nous  embarquâmes.  Nous  n'avionà 
alors  qu'un  feul  homme  de  malade  ,  &  un 
matelot  qui  avoit  un  accès  continuel  de  rhu- 
matifme  depuis  notre  départ  du  détroit  de 
Magellan.  Le  8  5  à  (ix  heures  du  matin  ,  nous 
remîmes  en  mer  après  \m  fcjour  d  une  femaine 
à    Batavia. 

Le  II,  à  midi,  nous  étions  à  la  hauteur 

(a)  Cétoii  probablement  une   pdCt  qu'avoir   (mtQ 
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ifune  petite  ifle,  appellee  le  Cap  ,  entre  les 
côtes  de  Sumatra  &  At  Jaya^  &  plufïeurs  ^c  *q?^'^' 
nos  gens  fureac  attaqués  dç  rliumes  &  de 
dylTenttries,  Le  lendemain  ,  i2  ,  im  Kiteau 
Hollandois.  vint  a  bord,  &  nous  vendit  quel- 
ques tortues  de  mer  qui  furent  ièrvics  à  Tcqui- 
page.  Versie  loir,  étant  à  environ  deux  milles 
de  h  cote  de  Java,  nous  appercûmcs-  fur  le 
rivage  un  tfès-grand  nombre  de  lumières  ? 
nous  fiipposâmcs  qu'on  les  avoic  allumées 
afin  d'attirer  le  poilTon  >  ainfî  que  nous  ravions 
vu  en  dautres  endroits. 

Le  lundi,  14,  nous  nûmesà\'ancrc  à U  hau- 
teur de  l'iftc  du  Prince ,  Sc  nous  allâmes  y  faire  de 
Veau  &  du  boi5.  Le  lendemain  matin,  les  na- 
fiireU  df>  pays  nous  apportèrent  des  cortuesdô 
merj  deÎ4  volaille  &  un  fangHcr,  que  nous 
Acherames  à  un  prix  railônnabJe.  Nous  y  ref- 
lames)ufqu'au  19,  préparant  le  vaiiïèau  à  rcmet- 
rre  àla  mer.  Fendant  ce  ttrms,  plufieurs  de  nos 
gens  commencèrent  à  iè  plaindre  de  maladies 
intermittentes,  aflèz  femWables  à  la  fièvre.  Nous, 
appareillâmes ,  le  lendemain  X  fix  heures ,  après 
avoir  complété  notre  provifion  de  bois ,  dç 
prisa  bord  foixantc-ôc-leize  pièces  d'eau. 

Pendant  notre  féjour  ici ,  un  des  matelots 
tomba  de  la  grande  vergue  dans  la  chaloupe 
qui  écoit  le  long  du  vailîcau.  Sa  chute  lui 
ÊracalTa  le  coi'ps  de  lui  rompit  pluiïeun  os; 
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en  tombant  > 


V  0  Y  A  o  « 
il  froiflk  deux  hommes  >  àont 


1  Jmvicc. 


^Décinîbit  ^  ""  rcila  fans  parler  jufqa*au  24  ,  jour  où  il 
mourut,  &  l'autre  eut  un  de  les  orteils  brifé. 
Nous  avions  alors  feizc  hommes  de  malades  , 
&  le  premier  de  Janvier  *  le  nombre  aug- 
menta jufqu'à  quarante  >  nous  avions  enterré 
trois  de  nos  gens  ,  parmi  lefquels  ccoit  George 
Lewis  s  notre  quartier-maître  ,  marin  labo- 
rieux &  le  plus  utile  de  Téquipage  ^  parce  qu'il 
parloir  les  langues  Efpagnole  &  Portugaîiè- 
Nous  étions  attaqués  de  dyflenteries  &  de 
fièvres  putrides,  qui  ctanttoujours  contagieufes, 
font  pour  cette  raiion  les  plus  dangereuiès 
dans  un  vaiUeau- L'aide  du  chirurgien  en  fuc 
bientôt  atteint ,  &  ceux  qui  étoicnt  chargés 
de  iervir  les  malades ,  tonïboicnt  eux-mêmes 
un  ou  deux  Jours  après  qu'ils  avoienc  coni-* 
mencé  IcMrs  fbn «étions.  Afin  de  remédier  à  ce 
mal  autant  qu'il  étoit  en  mon  pouvoir  ,  je, 
conftruifis  ime  grande  chambre  pour  les  ma- 
lades »  en  débarralTant  l'entrepont  de  beaucoup, 
de  nos  gens  que  je  renvoyai  fur  le  tillac  ;  Se 
pour  la  tenir  toujours  propre ,  i*y  fis  drciTec 
une  tenture  de  toile  peinte  ,  &  j'ordûnnav 
qu  on  Tarrosac  une  ou  deux  ibis  par  jour  avec 
du  vinaigre  £c  qu^on  y  fit  des  fumigations. 
Notre  eau  ncioir  point  corrompue,  &  on  1a 
^Yentjloic  ibuvent;  &  avact  de  la  donner  à 
boixc,  on  y  plongcoû  une  graade  rnarmit^ 
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de  fer  chauffée  rouge,  dont  nous  nous  ièr- 
vions  pour  fondre  Je  goudron.  Les  malades  *^^^  ^**- 
avoienc  du  vin ,  du  ûlcp  ou  du  lagou  tous  les 
matins  pour  leur  déjeuné.  On  kur-donnoit 
deux  fois  par  femaine  du  bouillon  de  mouton , 
&  une  ou  deux  volailles  les  autres  jours,  lis 
avoient  d^'ailleurs  du  riz  &  du  lucre  en  abon- 
dance, 3c  une  infuilon  de  drêchc  afTez  fré~ 
gucmmcncj  de  ibrre  que  Jamais  peut-être  au- 
cun malade  n'a  eu  tant  de  rafraîchiflemens 
dans  un  vaîlTeau.  Le  chirurgien  ctoic  infatiga- 
ble, &  cependant,  avec  tous  ces  avantages, 
les  maladies  empiroienc.  En  même-tcms, 
pour  mettre  le  comble  à  notre  infortune,  le 
bâtiment  faiibir  plus  de  trois  pieds  d'eau  par 
quart,  &  toutes  les  œuvres  martes  étoicnc 
ouvertes  8c  relâchécSp 

Le  le  Janvier^  lesmaladies  commencèrent 
à  diminucrj  mais  plus  de  la  raoidé  des  gens 
de  réquipage  étoient  fi  foibles  qu'ils  pouvoienc 
à  peine  fè  traîner.  Etant  ce  jour-là  au  2z^^V 
de  latitude  Sud  ,  8c  ,  fuivant  notre  eftimej 
au  ioo^  47' de  longitude  Oueft,  nous  vîmes 
pUiftcurs  oifeaux  du  Tropique  autour  du 
vaifïèau. 

Le  17 ,  nous  étions  au  27''  52'  de  latitude 
Sud,  &  au  310*^  36'  de  longitude  Oueft,  nous 
appcrçûmes  phifieurs  alb.urors&  nous  actra- 
pimcs  quelques  bonites*  Le  bâtiment  ayok 
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dérivé  à  ce  jour ,  dix  cailles  au  Sud  de  notre 

AHN.   p6i,    eflîlBC. 

Le  24 >  étant  au  3^^  40'  de  latitude  Sud, 
&,  fuivanc  notre  eîtime^  au  ^28**  17'  de  lon- 
gitude Oueft;  nous  eûmes  un  coup  de  vent 
Violent  qui  mit  en  pièces  k  grand  hunier  &  la 
voile  d'écai  du  gr^nd  mk  de  hune,  La  mcf 
briloic  iiir  le  vailïeau  d'une  manière  terribk; 
elle  roinpit  la  pcnture  du  gouvernail  au  ftri- 
bordj  eniporca  plulîeurs  des boucehors*  Noui 
vîmes  pluiicurs  oifeaux  Ôc  des  mouches  pen- 
dant la  tempttc  »  6c  dès  qu'elle  fut  calméej 
nous  employâmes  nos  prcnuers  fbins  àféchex 
les  lits  des  malades j  Se  tous  nos  gens,  qii 
pouvoient  manier  Taiguille  ,  s'occupèrent  à 
raccommoder  les  voiles ,  qui  étoîcnt  très* 
délabrées. 

Le  î6  8c  le  27  ,  le  tems  ic  calma*  N 


t  Ftnlct. 


étions  au  34^  16'  de  latitude  Sud  ,  8c  nous 
fîmes  philîeurs  obrervacions ,  par  leiquelks  îi 
nous  reconnûmes  que  k  vailîèau  ctoit  au  520^ 
50'  de  longitude;  il  parut  que  nous  étions  de 
quelques  degrés  plus  à  TEil  que  ne  le  portoic 
notre  eflimc. 

A  fixheuresdu  matin  ydu  30  Janvier  »  noui 
vîmes  terre,  &  k  4  Février >  nous  mîmes  à 
Tancre  dans  la  baie  de  la  TûNcy  au  cap  dc 
Bonnc-EJpérûnce, 

Notre  trav<ricc  de  Tifle  du  Prince  au  ca; 


( 
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liic ,  iuivanc  notre  efUme  »  de  89**  de  longitude, 
ce  qui  donneront  545^  Oueft  pour  la  longitude  ^"^Jv^i^J'' 
du  capj  mais  la  longitude  du  cap  de  Bonne- 
EJpér^nce ,  déterminée  par  une  obfervation  , 
n'eft  que  de  342^  4  :  ce  qui  nous  fit  voir 
que  le  vailVcau  ^toic  de  3<*  à  VE&  de  notre 
cûime. 


^qtrr^      ■  ..H» 


CHAPITRE    XII. 

Séjour  au   cap   de   Bonnc-Efpcrancc; 
Retour  du  Dauphin  en  uingUterre* 

M^És  que  le  vailTcau  fut  à  ranere,  }*enYoyai 
un  officier  à  terre  pour  faire  au  gouverneur 
ks  complimcns  ordin^res.  Le  gouverneur  le 
reçut  avec  beaucoup  de  civilité ,  &  lui  dit 
qu'ii  nous  fourniroit:  j  avec  plaifîr ,  tous  les 
rafraîchiflèmcns  &  les  fecours  du  cap  ^  & 
qu'il  rendroit  le  falut  par  un  égal  nombre  de 
coups  de  canons. 

Nous  trouvâmes  au  cap  une  efcadrc  de  fciïc 
vaiffeaux  de  la  compagnie  HolUndoife  ,  un 
vaîileau  de  la  compagnie  Françoitc  Ôc  ^Amiral 
IVatfon ,  paquebot  de  notre  nation  ,  com- 
mandé par  le  capitaine  GrifEn  >  &  deiliné 
pour  le  Bengale.  Nous  iàluimes  le  gouver^ 


neur  de  treiie  coups  qu'il  nous  rendit.  L'^- 
^éiii^*'"  '"'^*ï^  Wdtjon  nous  Talua  de  douze  coups  Se 
nous  lui  en  rendîmes  neuf»  le  bâtiment  Fran- 
çois nom  làlua  de  neuf  coups ,  Ôc  nous  lui 
en  rendîmes  fcpt. 

ÂPRES  nous  être  procuré  quelques  mourons 
&:  beaucoup  de  légumes  pour  l'équipage,  j'en* 
voyai  le  chirurgien  à  terre  j  afin  d'y  louer  un 
quartier  pour  les  malades;  il  ne  pue  pas  en 
trouver  à  moins  de  deux  fchelings  par  Jour, 
&  même  à  condition  que  fi  quelqu'un  de  nous 
prenoitla  petite  vérole,  qui  ctoit  alors  répan* 
due  dans  prefque  toutes  les  maifons>  nous 
augmenterions  cette  fomme  proportionnelle' 
ment  à  la  malignité  qu'auroit  cette  maladie. 
Comme  ce  prix  étoi:  confidérable,&  qu'il 
devoit  probablement  augmenter  de  beaucoup* 
parce  que  plufîeurs  de  nos  gens  n'avoienc 
pas  eu  la  petite  vérole ,  &  que  d'ailleurs  il  y 
avoit  du  danger  de  s'y  expoler  ,  je  priai  le 
gouverneur  de  me  permettre  de  drcfler  une 
tente  dans  une  plaine  fpacieule  ,  appelez 
Rointe  veru^  à  environ  deuxiTÛlleî  de  U 
ville ,  &  d'y  envoyer  les  gens  de  mon  équi- 
page pendant  le  jour,  fous  rinfpc£lion  d'un 
officier  qui  les  empecheroir  de  s'en  écarter. 
Le  gouverneur  m'accorda  fur-le-champ  cette 
perniiilion ,  &  donna  des  ordres  pour  qui 
nous  ne  iuiUons  inquiètes  par  peribnnc. 

/£  fis 
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Je  fis  donc  conftruirc  des  tentes  dans  cet 
endroit:  j'en  donnai  la  garde  au  chirurgien  >  à 
fon  aide  &:  à  des  officiers;  &  je  les  chargeai 
eacpreflement  de  ne  pas  Ibuffrir  que  qui  que  ce 
foit  allât  àlavilej  ni  qu'on  apportai  desliqueurs 
forces  dans  notre  quartier.  Tous  les  malades^ 
excepté  deirt  *  allèrent  à  terre  le  lendemain 
matin  avec  des  proviûons  &  du  bois  \  j'or- 
donnai âu  chirurgien  de  procurer  à  ceux  qui 
étoient  crès-tbifales ,  toutes  les  proviflons  ex- 
traordinaires qt^il  jugerok  à  propos,  &  eni 
particulier  du  )aic  j  quoiqu'il  fut  d'un  prix 
txccfftf.  Sur  les  llx  heures  dulbir,  ils  revinrent 
abord,  Ôc  il  fcaibla  que  l'air  de  terre  leur 
a  voit  fait  beaucoup  de  bien.  Me  trouvant  très- 
mal  moi-même ,  on  fut  obligé  de  me  porter 
à  environ  huit  milles  dans  l'intérieur  du  pays  i 
j'y  reliai  pédant  notre  iejour  au  cap,  &, 
largue  le  bâtiment  fut  prêt  à  remettre  à  la 
TOÏlc,  je  revins  à  bord  fans  être  foulage. 

Nous  employâmes  tout  le  tems  à  radouber 
lltTailIêau-  On  étendit  toutes  les  voiles,  on 
abattit  les  vergues  &  les  mâts,  on  drcfTa  la 
ior^c;  les  charpentiers  calûtèrent,  les  voiliers 
raccommodèrent  les  voiles ,  le  tonnelier  mie 
les  futailles  en  état  ;  les  matelots  rétablirent 
îcî  agrérs,  &  les  bateauï  allèrent  chercher  de 
J'cau. 

Le  io  ,  les  gros  ouvrages  étant  prcfquf 
TomcIÏL  0 


»  achevés,  Je   permis  à   vingt  des   hommes  , 

A*jM.  15*8,  ~^i  avQJent  eu  U  paitc  vcrolcj  daller  à  k 

Ville;  jen5  dcbarqucr  les  autres  qui  rifquoicnc 

de  prendre  cette  maUdic  à  quelque  diftance, 

en  leur  ordonnant  daller  dans  la  campagne, 

Bc  de  s'en  revenir  le  loir,  ce  qulls  exécutèrent 

ponâucUemenr*  Pendant  tout  le  rems  que  le 

v'iiCtau  fut  à  l'ancre  ,   je  leur   accordai  la 

même  liberté.  Chacun  s'en  trouva  irès-bicn; 

les  gens  de  Téquipagc,  excepte  les  malades, 

qui  curent  bientôt  recouvré  la  lantc,  étoienr 

plnsfains  &  plus  vigoureux  que  lors  de  notre 

déparc  d'Angleterre  :  nous  achetâmes  à  un 

prix  raifonn.ible  l'ancre  &  les  cables  que  les 

m.'ïrchands   de  Batavia  n'avoient   pas  voulu 

nous  vendre,  &  en  outre  de  grolîès  toiles  Ôc 

d'autres  provifions.  Nous  fîmes  de  Teau  douci 

par  diflillacion ,  afin  de  montrer  aux  capitaines. 

&  ôiËcicrs  des  vaillcaux  dclTcdcj  qu'on  pou*' 

voit  au  b:^lbin  fe  procurer  en  mer  une  eau 

iaine  &  potable.   A  cinq  heures  du  maduj 

nous  mîmes  cinquante-fix  galons  d'eau  falcc 

dans  Tinc  cucurbite;  à  fepc  heures»  elle  corn* 

menç.1  il  bouillir,  &  dans  l'cfpace  de  cinq  heures 

&  tin  quart ,  nous  en  tirâmes  trente-Us  galons 

d'une  eau  douce ,  qui  n'avoitni  mauvais  goût, 

ni  aucune  qualité  nuifiblcj  comme  nous  l'a- 

.  vions  éprouvé  jTouven  t ,  il  en  refta  treize  galon? 

&  demi  au  fond  de  l'alembic.  Cette  ooér^tion 
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nous  coûta  que  neuf  livres  pefantde  bois, 
&  foixjmencuf  de  charbon.  Je  crus  qu'il  ctoic 
très-imporcanc  de  faire  co'nnoîtrc  cectc  expé- 
rience ,  puifque  ,    dans   un  ïong  voyage  , 
on    peut  ca  mer  faire  provilion  d*unc  eau 
potable  t    avec  laquelle  on  peut  cuire  toute 
cfpèce  de  denrées,   faire  du  chc  &  du  café  i 
ce  quj ,  dans  un  long  voyage  ,    &  fur-conc 
dans  les  climats  chauds ,  peut  être  utile  à  la 
ïànté  &  fauver  la  vie  d'un   grand  nombre 
d'hommes.  Pendant  toute  cette  navigation, 
l'eau  n*a  jamais  ctc  épargnée  i  nous  dcifaliona 
cc\le  de  U  nier  par  dilliillation  >  lorfque  nous 
étions  réduits  à  quarante  -  cinq  tonneaux,  & 
nous  confervîons  Teau  de  pluie  avec  le  plus 
grand  foin.  Je  ne  pcrniectois  pourtant  pas  de 
la  prodiguer ,  l'officier  de  garde  étoît  chargé 
d'en  diitribner  ièukmeot  une  quantité  fuffi- 
iàntc  à  C£ux  qui  avôient  des  alitnens  à  faire 
cuire,  ou  qui  vouloicnt  f^ire  du  thé  ou  du 
café. 

Le  25  ,  nos  proviiîons  d'eau  &  de  bois  étant 
fort  avancées ,  &  le  vaifTeau  bientôt  prêt  à 
remettre  en  mer  j  j'ordonnai  à  chacun  de  rc* 
venir  abord,  &  je  'à.'^  rapporter  les  tentes 
I  des  nïaladeî.  Nos  g^ns  étoient  en  fi  bon  étac^ 
I  que  ,  dans  tout  l'équipage,  il  n'y  avoir  que  trois 
K  hommcsiacapabks  de  faire  leur  firvicc  ;  &  heu» 
I  rcufcincnt ,  depuis  notre  départ  de  Batavia 
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1^4  Voyage 

il  n'en  croie  mort  que  trois.  Le  lendemain ,  26  » 
&  ie/our  fuivant,  27,  les  charpentiers  achc- 
vèrcnc  de  calfater  tout  lextcrieur  duvaifleau, 
le  château  d  avant  &  le  grand  pont.  Nous 
embarquâmes  du  btfcuiCj  une  quantité  confi- 
dcrable  de  paille  &  trente-quatre  moutons* 
Sur  ces  entrefaites,  j'allai  à  bord;&*  après 
avoir  démarré  ^  Je  reliai  à  attendre  le  vent 
jufqu'au  foir  du  3  Mars  i  il  s'éleva  alors  une 
brilè  >  &  nous  mîmes  à  la  voile.  Tandis  que 
nous  étions  à  terre  fur  la  Pointe  verte  ,  nous 
eûmes  occafion  défaire  plusieurs obfcrvations 
aftronoiniqiics  ,  6c  nous  reconnûmes  que  la 
baie  de  la  Table  gifbit  au  34*^  ï  de  latitude 
Sud,  &  au  18**  8'  de  longitude  Efl:  de  Grcen- 
wich,  La  déciinaîlbn  de  l'aiguiîic  ccoit  i 
cet  endroit  de  19*^  30'  Oueïl. 

Le  7,  étant  au  29^  3^3'  de  latitude  Sud, 
&  ,  fuivant  notre  cftime,  au  î47'^i  38'  de  lon- 
gitude ,  le'  vaiiTeau  fc  trouvoit  avoir  dérivé 
de  huit  milles  au  Nord, 

Le  1 5 ,  comme  nous  avions  parcouru  560 
degrés  à  TOueft  du  méridien  de  Londres ,  nouî 
avions  perdu  un  jour,  8c  j'appellai  k  dimanche, 
lundi,  14  Mars.  jj 

Le  16,  à  fix  heures  du  foir  ,  nous  décou- 
yrimes  Tifle  Saints •  Hclènc,  à  environ  qua- 
torze Ucucs  3  6c  j  à  une  heure  du  lendemain 
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mafia,  17, nous  mîmes  à  la  cape.  Vers  la 
poinrc  du  )our,  nous  fîmes  voile  pour  Tifle, 
&,  à  neuf  heures,  nous  jettâmcs  Tancre  dans 
la  baie*  Le  fort  nous  falua  de  treize  coups 
de  canons  j  &  nous  en  rendîmes  aucanr.  Nous 
trouvâmes  dans  le  porc  le  Nonhumbcrland ^ 
vaiiïeaudc  Tlndc  de  notre  nation,  capitaine 
Millbrd,  qui  nous  falua  de  onze  coups ,  &  à 
qui  nous  en  rendîmes  neuf  Les  bateaux  ailèrenc 
a  terre  Je  plutôt  qu'il  fut  pcfTiblc  ,  &  noiife 
envoyâmes  les  pièces  d'eau  ,qui  étoient  vuidcs, 
pour  les  remplir  :en  mêmctems ,  plufieurs  de 
nos  gens  ralTcmblèrcnt  du  pourpier ,  qui  y  croît 
€n  grandcquanrité.Surles  deux  heures,  j'allai 
à  terre,  &  k  for:  me  falua  de  treize  coups  , 
quCjC  rendis.  Le  gouverneur  Ôc  les  principales 
pcT£oni\cs  de  TiJlc  me  firent  l'honneur  deve- 
nir me  recevoir  fur  le  rivage, ils  me  condui- 
firent  au  fort ,  &  me  dirent  qu'ils  erpéroicnt  que 
j  y  fcrois  ma  réfîdencc  ,  pendant  mon  fejour 
dans  CCS  parages. 

Le  lendemain  à  midî^  18,  nous  complé- 
tâmes nos  proviûons  d'eau ,  &  le  vaiffeau  fiît 
prêt  à  remetre  en  mer  ;  nous  démarrâmes  afin 
de  profiter  de  la  première  brilc ,  &  ,  fur  les 
dnq  heures  du  foir  *  je  retournai  à  bord.  On 
tira  treize  coups  lorfque  jc^uittai  la  terre,  & 
un  égal  nombre  quand  je  mis  mis  k  U  voile-, 
je  rendis  les  deuxfaluts»  Le  Northumberlmd^ 


Ahv.    i7<t, 
M*  ri. 
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VOJItrly  t  qui  ctoient  arrivés  à  Sdnte-Eéllnt  te 
***Wi!"   fbir  avant   mon   départ,  me  faluèrent  cha- 
cun de  treize  coups ,    6c  je  répondis  à  leuri 
faluts. 

Le  il  j  fur  k  foir  ,  nous  vîmes  pkifieu 
oifcaux  qu'on  appelle  frégates j  &  à  minuiï 
j'en  entendis  d'autres  autour  du  bâtiment; 
A  cinq  heures  du  matin  >  du  25  >  nous  appCP* 
çiimC5,  rifle  de  tAfienfion.  A  huit  heures j 
llbus  découvrîmes  un  vatileau  quifaiibit  voik 
du  coté  deTEft-,  il  mit  en  panne  &  tendit  un 
pavïUon  de  beaupré  fur  fon  grand  mat  de  f 
hune* nous  lui  montrâmes  nos  pavillons  ,  & 
il  pourfuivit  alor?  ion  chemin  du  côté  de  la 
terre»  Nous  rangeâmes  de  près  k  côté  N.  E- 
de  rifle  ;  mais,  comme  nous  ne  vîmes  point 
de  vaifTcau  dans  la  baie,  &  qu'il  fouffloit  un 
vent  fort ,  nous  en  proiiLimcs  pour  avancer 
notre  route. 

Le  iS  t  nous  pafvimes  Téquateur  ;   pour 

rentrer  dans  Thémilphère  feptenrrional. 

tLE  13  Avril,  nous  dépalsâmcs  un  cnàrok 

où  il  y  avûicbeaucoup  de  î3;ocraons  ;  &  le  i7i 

nouscn  rencont  rames  une  plus  grande  quaniité. 

Le  19,  nous  vîmes  deux  troupes  d'oiicauxT 
8£ ,  appcrcevant  que  Veau  de  la  mer  ctoit 
fins  couleur,  nous  crûmes  que  la  terre  n'étoit 
pas  éloignée  »  mai*  les  fondes  ne  nous  rap* 
{>ortèrcnt  point  de  fond. 
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Le  24,  à  cinq  heures  du  matin  ,  nous  ap- 
perçûmes  le  pic  de  V'iûc  de  Pico  ^  qui  nous  ^"^^^X^' 
xcftoit  aa  N-  N,.E,,  à  environ  dix~liui:  lieues* 
KoDs  trouvâmes  ,  par  nos  obfcrvarions,  que 
Fyal  eftiitué  au  38^  10  de  Utitude  Nord,  & 
au  23*^  30'  de  longitude  O.  de  Londres. 

Il  ne  nous  arriva  rien  di<?ne  d^êrre  racon- 
té,  jufqu'ju  ri  Maijlorfqiie  étant  au  48^  44  n  miL 
de  htkudc  Nord  ,  5c  au  y^  16'  de  longitude 
Dudl;  nous  vîmes  un  lloop  qui  donnoit  la 
chalïc  à  un  vaiiïeau,  fur  lequel  il  tira  plu- 
Heurs  coups  de  canon.  Nous  pourfuivîmcs 
auffi  ce  baLÎment ,  &,  à  trois  heures,  je  dé- 
chargeai une  pièce  aart'vUene,  &je  Icfisarne* 
ner,  LevailTcau  pourfuivi,  prêt  d'être  attra- 
pé ,  envoya  fur-ie- champ  à  bord  du  floop. 
Ce  iloop  Anglois  s'appeiloit  le  Snuva^^  le  ca- 
pitaine Hainmond  qui  le  commandoit,  vint 
me  voir  à  bord ,  &  me  die  que  j  lorsqu'il 
avoir  commencé  à  donner  la  chaile  à  ce  baci* 
ment,  il  étoit  accompagné  d*un  bateau  Ir- 
Jandoisi  q.i'eni  s'appercevanr  qulls  étofenc 
attaqués  par  un  vaifïeau  de  guerre,  ils  avoîent 
pris  différentes  routes;  que  l'Irlandoii  avoit 
gagné  le  vent.  Se  que  l'autre  bâtiment  avoit 
pries  la  fuite  ;  qu'il  avoit  d'abord  pourfuivi  le 
bateau  Irl.indois,  mais  qu'en  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  fatteindre  ,  il  setoîc  mis  à  chalîer 
rautre  valifeau,  qui  probablement  lui  auroit 


ANh, 


MU. 


i76t, 
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échappé  j  fi  je  ne  rayois  pas  arrêté.  Ce  bâcî' 
ment  étoîc  chargé  de  thé  ,  d'eaii-dc-vic  & 
d'antres  marchandiiês  qui  vcnoient  de  Rofiqff' 
en  France,  On  Tavoic  trouvé  gouvernant  aa 
S-  O.  ,&  il  prctendoit  cependant  qu*il  failbir 
voile  pour  Bsrgcn  en  Norwège.  Ce  vaiflcan  > 
qu'on  nommoic  Jcnny,  étoit  commandé  par 
Robert  Chrîftian ,  &  appartenoit  à  la  ville  àe 
LivtrpooL  Son  eau-de  vie' étoit  renfermée  dans 
des  petits  barils ,  &  fon  thé  dans  des  iàas  : 
comme  toutes  les  apparences  Un  étoîcnt  très- 
défavorables,  je  le  retins  afin  de  l'enVoycr  en 
Angleterre* 

A  cinq  heures  5c  demie,  du  15  ,  nous  vîmes 
les  illes  de  ScUly.  Le  19  ,  je  débarquai  i 
Hûfings  ,  dans  le  comté  de  SliITcx  ,  &  k  len- 
demain matin  j  à  quatre  heures ,  le  vaiffeau 
mît  à  l*ancre  aux  Dunes ,  dans  un  endroit 
lur,  après  un  voyage  de  6^7  jours  depuis 
notre  départ  de  la  rade  de  Plïmouth.  J'ajou- 
terai à  la  fin  de  cette  narration  ,  que  les 
découvertes  ayant  été  Tobjet  de  notre  voyage, 
pendant  tout  le  tems  que  j'ai  navigué  dam 
des  mers  qui  ne  nous  font  pas  parfaitement 
connues,  j'ai  toujours  pafTé  la  nuit  en  pan- 
ne ;  je  ne  faifbis  voile  que  pendant  le  jour  » 
afin  que  Tkn  lit  pût  mccbappcr, 
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RE  L  A  T I O  N 

D'UN   VOYAGE 

FA  IT 

AUTOUR  DU  MONDE, 

Danslesannécs  17^8, 17^9»  1770  &  1771  ; 

Parle  Lieutenant  Jacques  Cook,  commandant 
le  Vaiffiau  du  Roi  /'Endiéavour. 


INTRODUCTION. 


'ai  expliqué, dans  TintroduÊtion  générale 
|ui  eft  à  la  tête  du  premier  volume ,  pour- 
[uoi  les  iclarions  de  ces  differens  voyages 
font  ccmcs  au  nom  des  commandant  des 
tadûcauxy  iur  quel  fûndemcnc  jai  pris  la 
:é  dy  ajouter  les  réflexions  que  me 
iggérojenc   les   faits  3   &c    enfin  fur  quels 

itcrîaux  j'ai  compofc  mon  ouvrage.  Jai 
îtauffi  quCï  pour  k  voyage  de  tEndéavffur^ 
l'avois  eu  d'autres  fêcours ,  dont  je  vais  parlée 
partjcuijcremenc. 

Joseph  Banks  ,  Ecuyer,  propriétaire  d'un 
confidérablc  dans  le  comte  de  Lincoln, 
,t  embarqué  à  bord  de  ce  vaiflcau.  Il 
lit  reçu  1  éducation  d'un  hommc-de-leccres, 
ia  fôrnine  deftine  à  jouir  des  plaifirs 
la.  vie  plutôt  qua  en  partager  les  travaux; 
rcpcndant  entraîné  par  un  defic  ardent  d  ac- 
jucrir  dautrcs  connoiiTanccs  de  la  nature 
jue  celles  quon  puife  dans  les  livres ,  il 
^ibJut^  dans  un  âge  peu  avancé  >  de  renon^ 
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pofoit  détendre  dans  fa  patrie  le  progrès 
des  lumières,  &  il  ne  dcfcfpéroît  pas  de 
laiâcr  parmi  les  Dations  groflièrcs  &c  fauvagcs 
qui!  pourroic  découvrir  ,  les  arts  ou  des 
inftrumens  qm  leur  rendroicnt  la  vie  plus 
douce ,  &  qui  les  cnrichiroicnt  peut-être 
jufqua  un  certain  point,  des  connoiflances 
0U  âU  moins  des  produâions  de  TEurope. 

Comme  il  étoit  décidé  à  faire  toutes  les 
dcpcnfes  ncceflaires  pour  1  cxécutbn  de  fon 
plan^îl  engagea  le  doâcur  Solandcr  à  l'accom- 
pagner dins  ce  voyage.  Ce  favant,  nadf  de 
Suède ,  a  ccé  élevé  fous  le  célèbre  Linn^eus  ;  de 
qui  il  apporta  en  Angleterre  des  lettres  do 
rccomnaandacion  ;  Se  fon  mcrite  étant  bientôt 
connu,  il  obtint  une  place  dans  le  Muféum 
Britannique ,  inûitution  publique  qui  venolc 
',dc  te  former.  M  Banks  regarda  comme 
fccs-important  Tacquifirion  d'un  pareil  com- 
f  pagnon  de  voyage ,  &  révéncmcnt  a  prouve 
^qu^il  ne  saoic  pas  trompé.  Il  prit  auflî 
^vec  lui  deux  peintics,  l'un  pour  deiîîner 
des  payfagcs  &  des  figures,  &  1  autre  pour 
|ï>eindrd  les  objets  d'hiftoirc  naturelle  qu'ils 


"ijé         Introductiok. 
rencontreroient  i  enfin  un  fecrmire  &  quatr 
domeftiqucs ,  dont  deux  écoicnt  ncgrcs* 


É 


M.  Banks  a  tenu  un  Journal  exafl:  ôf  ^ 
cjrconllancié  de  coût  fon  voyage,  Se  bientôt 
aprcs  que  j'eus  reçu  de  lamirautc  celui  dtt 
capitaine   Cook  ,  il    eut   la   bonté   de  me 
remettre    le  Cen,   en    me  permettant   d'y 
prendre  tout  ce    que    je  jugerois    pouvoii 
peifeffionnec  ou  embellir  ma  narration.  J'ac- 
ceptai cet  offre  avec  autant   de  plaiflr  <}ue 
de  reconnoiffance*,  jefavoisquon  en  tircrtMt 
de  graads  avantages  >  puifquc   trcsrpeu  de 
philofophcs  ont  fait  des  relations  de  voyages 
entrepris  dans  la  vue  de  découvrir  de  nou- 
veaux   pays.    Les   navigateurs  ,    dans   ces 
expéditions ,  fe  font  copccnccs communément 
d'examiner  les   grands  traits  de  la  nature, 
fans  faire  attention  à  la  diverfité  des  omb 
qui  donnent  de  la  vîe  &  de  la  beauté 
tabicau. 

Les  papiers  du  capitaine  Cook  concenoicnc 
un  récit  luivi  de  tous  les  incidens  nautiques 
du  voyage,  &  une  dcfcription  détaillée  de 
la  figure  &  de  1  étendue  des  pays  qu'il  avdc 

viiiccsi 
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rifités,  du  gifemem  des,  caps  &  des  baies 
^î  font  fur  les  cotes,  de  la  fituarion  des 
Juvres  où  les  vaifleaux  peuvenc  fe  procurer 
des  raftaîchiflcmensi  de  la  protondeur  dcau 
qu'ont  rapporte  les  fondes  i  les  latitudes  6c 
longitudes,  la  variation  de  raiguîllc  &c  cous 
les  autres  détails  relatifs  à  la  navigation ,  & 
d^is  kfquch  il  a  montré  les  caîens  diin 
cellent  officier  ,&  dua  navigateur  habile. 
Mais  jai  trouvé,  dans  les  papiers  qui  m  ont 

Iiié  communiques  par  M,  Banks,  un  grand 
nombre  de  faits  &c   dobfeivations   que  le 
capitaine  Cook  n'avoienc  pas  recueillis ,  la 
defcription  des  pays  Se  de  leurs  produdlions, 
tes  mceurs,    les  coutumes,   la  religion  j   la 
licc&  le  langage  des  peuples,  développés 
ivec  plus  d'étendue  que  ne  pouvoit  le  tàirc 
1  officier  de  marine  ,  donc  la  principale 
ttenrion     fe    tournoi:    naturellement     vers 
autres  objets,  Le  public  fera  redevable  de 
utcs  ces  connoiflances  à  M,  Banks,  On 
ui  dcvtaaufli  pitificursobrcrvations-pratiques', 
infi  que  les  dellins  &  les   gravures ,  qui 
lairaffent  &   otncnt  ce  voyage.   Si  Toa 
n  excepte  les  cartes  Se  les  vues  deî  côtes  j 
Xome  IlL  '  R     ,      " 
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les 


figui 


ont 


toutes  les  autres 
fes  précieux  deffins,  5c  quelques-unes  fur 
ics  modèles  qu  il  a  taie  Éaire  pour  les  atciftcs 
À  ies  propres  frais. 

Les  matériaux  fournis  par  M.  Banks  étant 
fi  intérclïans  &  fi  nombreux  >  quelques  per- 
fonncs  prércndoicnt  quon  ne  dévoie  pas 
écrire  la  relation  du  voyage  au  nom  iti 
commaiidant  ;  il  fembloic  que  les  obfcrvi- 
lions  &  les  dcfcriptions  de  M.  Banks feroicnc 
abforbécs  fans  diftin£tion  dans  une  natratîofl 
générale  ,  donnée  fous  un  nom  qui  ne 
feroit  pas  le  fien^  mais  ila  levégénércufcment 
cette  difficulté,  Se  nous  avons  jugé  néccflairc 
de  faire  connoître  tout  ce  que  lui  doit  le 
public ,  àc  que  je  lui  dois  rooi-mcme.  Ceft 
un  bonheur  pour  le  genre-humain  lorfquf 
h  même  perfonne  réunit  la  richcfFe  Se  les 
connoiflances ,  &  en  mcme-tems  une  incli- 
nation forte  d'employer  lune  6c  l'autre  pouc 
lutilité  publique  ;  je  ne  puis  m'empêche 
de  féliciter  mon  pays  fur  les  avantages 
les  plaiûrs  nouveaux  que  lui  fait  efpén 
M.  Hanks,  à  qui  nous  devons  une  pa 
^  conlidérable  de  cette  relarion. 
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FAIT  AUTOUR  DU  MONDE, 


Dans  Ici  années  1768,  17^9  ,  177» 
te   1771} 

rj'ar  J^QQVss   CooKf  commandant 
Je  J^aijfeau  du  Roi   /'Endcavour. 
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LIVRE     PREMIER. 
CHAPITRE   PREMIER, 


Pafagf  de  Plymourh  à  l^IJIe  de  Madcrci 
H  Quelques  détails  fur  cette  IJIe. 

A  pais  avoir  reçu  ma  commiilion  ,  datée  du 
2  y  Mai  1768,  j'allai  à  bord  le  27.  J'arborai  la  asn.  -t*»- 
'       flamme  ôc  pris  k  commandement:  du   vaif- 


I 


r* 


G    £ 


^Bf^"^ 


^f  de  mettre  en  mer  te? 
f'^^^^iffons  ayant  été  embarqués , 


^  fffi^^^ld  'i^^re  le  30  Juillet,  &  le  ij 
'      ;/*^^L /cttai  Tancre    dans  la    rade  de 


,iii^'    .— 


pli- 

% 

;nt" 


«septembre. 


^v  jrrendant  le  vent,  on  lut  à  l'équipage 
j^ïîdes  da  cpde  militaire  ficTaâe  du  par- 
y^;fjcnr  ;  on  lui  paya  deux  mois  de  gages  d*a- 
Yinctj  Se  on  lut  déclara  qu'il  rie  devoir  s'atten 
(fre  à  aucune  augmentation  de  paie  penda 
Je  cours  du  voyage. 

.•j.K  z6  Août j  le  vent  devenant  bon  >  noui 
mîmes  à  la  voile.  Le  51,  nous  vîmes  différcnï' 
oileaux  que  les  navigateurs  Angloîs  appellent 
poulets  de.  la  mère  Carey  &:  qu'ils  regardent 
comme  les  avait-coureurs  d*une  tempête.  Le 
jour  fuivant,  nous  eûmes  un  vent  très-fort, 
qui  nous  força  de  naviguer  ibus  nos  baffes 
voiles ,  nous  emporta  un  petit  bateau  apparte- 
nant'au  bolïeman  ?  &  noya  trois  ou  quatre 
douzaines  de  n  os  volailles  ^  que  nous  regrettit- 
mes  plus  que  le  bateau. 

Le  2  Septembre,  nous  vîmes  terre  entrclc 
cap  Ff/2i/?;Vf  Ô£  le  cap  Ortegal^  fur  la  cote  de 
Galice  en  El^^^gne.  Le  5  ,  par  notre  obftrva- 
tion  du  foleil  &  de  la  lune ,  nous  trouvâmej 
la  latitude  du  cap  Finiftèrc  k  42^  y  3'  Nord ,  & 
fa  longitude  à  8^  46  Oueft  du  méridien  de 
Grcenwich,  fur  lequel  nous  calculerons  cou- 
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[ours.  La déclinarion  de  TaiguiJk  aimantée  écoit 
àtzf*  4  Oueft. 

Pendant  ce  tems ,  MM.  Banks  &Solander 
€urent  occaûon  d'obferver  far  plufîeurs  ani- 
maux marias,  donc  les  nacuraUftes  n  onc  pas  eu 
jufquici  connoiiTanceJls  obfervèrent  en  parti- 
culier une  cipècc  d'onifius ,  qii  on  trouva  adhé- 
rent i  une  mcdufa pelagica  ^  &  un  animal  de 
figure  angulaire  ,  d'environ  un  pouce  de  grof- 
Jcur  &  long  de  trois ,  traverfé  de  part  en  part 
d'un  trou,  ayant  une  tache  noire  à  une  de 
fcs  cxirémîtés  qu^ils  jugèrent  pouvoir  etrefon 
eftotnic.  Quatre  de  ces  animaux  tcnoient  en- 
ftnible  par  leurs  côtés  quand  ils  furent  pris; 
de  ionc  que  nous  crûmes    d'abord   que  ce 
Ji'ctoit  qu'un  êliI  animal  ;  mais   dès  qu'on  les 
ait  jcctés  dans  un  verre  plein  d'eau ,  ils  fc  fépa- 
rèrent  &  fe   mirent  à  nager  avec    beaucoup 
dcviradcc.  Ces  animaux  appartiennent  à  un 
genre  nouveau,  auquel  MM.  Banks  3c  Solan- 
dcr  ont  donné  le  nom  de  dagyfa,  à  raifbn  de 
la  reflemblance  de  couleur  d'une  des  efpèces 
à  une  pierre  précicufc  de  ce  nom.    Nous  cti 
pnmes  un  grand  nombre  fe  tenant  tous  en- 
femble  fur  une  longueur  de  deux  pieds  &  plus, 
&  brillans  dans  Veau  des  plus  belles  couleurs. 
Nos  obfcrvateurs  découvrirent  aulTi  un  autre 
animal  d'une  efptrce  nouvelle  ,    ayant  dans 
Tcau   des  couleurs   encore  plus   vives  &  du 
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plus  grand  édat;  ii  reâembloît  à  une  opale; 
ce  qui  fit  donner  au  genre  le  nom  carcimi 
opalinum  ;  im  de  ces  animaux  yécut  pluficurs 
heures  dans  un  verre  d'eau  de  mer,  nageant 
avec  la  pins  grande  agilicéj  &  déployant  à 
chacun  de  fe  mauvemens  une  variéré  ïnfinîe  " 
de  couIciTS.  Nous  prîmes  aufïi  dans  les  agréts 
du  vaifleau  »  à  la  diilance  d'environ  diat  lieues 
du  cap  linijlêre  ,  divers  oifeaux  qui   n'ont 
pas  été  décries  par   Linn^us  ;  on    fuppofa 
quils  vcnoient  de  la  terre  d'Efpagne,  &  nos 
natiiraliftes  donne renc  à.  Tcfpèce  le  nom  de 
monUiaUa  velificans.  Il  n'y  avoir  en  effet  que 
des  oifeaux  navigateurs  qui  pulTent  fc  hafarder 
à  venir  ainfi  à  bord  d'un  vaifleau  qui  alîaft 
faire  le  tour  du  monde.  Un    d*Êux    étoît  lî 
fatigué  î  qu'il   mourut   entre  les    mains  de 
M.  Banks. 

Il  nous  parut  extraordinaire  qu'aucun  na- 
turalise n'eût  jufqu^alorsfait  mention  du  t/àj^y/î, 
dont  la  mer  abonde  à  moins  de  vingt  lieue* 
delà  Cote  d'Efpagne ,  mais  malheureufcment 
pour  les  connoilTances  huniairies  ,  parmi  le* 
navigateurs  j  il  ne  (t  trouve  que  très-rarement 
des  hommes  qui  veuillent  ou  qui  fâchent  ob* 
fcrver  les  objets  intérciTans  &  ^suricux  ,  donc 
la  mer  cft  un  fi  vaftedépôc. 
.  Lk  12  jnous  découvrîmes  les  iflcs  de  Foricr 
SanBo  &  dç  Mndire;  Qi,  le  jour  fiùvant,  nous  jeta- 
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jnes  Tancre  dan*;  la  rade  de  Funchai,  &  nous 
amarrlmcs  avec  une  petite  ancre,  mais  dans 
U  nuit  la  hajifièrc  de  cctc/ ancre  fe  décacha, 
par  la  négligence  de  celui  qui  lavoir  arcachéc. 
Le  matin  >  on  releva  l'ancre  dans  k  bateau  ,  & 
elle  fut  ponce  au  Sud,  mais  en.  la  relevante 
M-  Wcir,  notre  contre-maître,  fut  jeté  dana 
h  mer  parle  cable ^  &  entraîné  avc^'lancrc» 
Les  gens  du  vaifleau  ayant  vu  l'accident , 
retirèrent  l'ancre  avec  toute  la  promptitude 
poffiblc  ,  mais  il  écoit  trop  tard  ,  le  corps  re» 
monta  fur  l'eau  >  cmbarraflé  dans  le  cable  ôc 
£ins  YÎc. 

VlSLE  de  Madère  y  vue  de  la  mer,  prcfcnte 
un  très- bel  alpe<^;  les  flancs  des  collines  font 
cnrièreraenc  couverts  de  vignes  preique  j;if- 
ques  à  la  hauteur  où  l'œil  peut  diftinguer  les 
objets  :  elles  y  font  vertes  ,  tandis  que  tous  les 
autres  végétaux  font  entièrement  brûlés ,  ex' 
cepté  dans  les  endroits  ombragés  par  la  vigne 
&  çà  &  là  fur  le*  bords  des  petits  ruifleaux. 

Le  13  ,  fur  les  onze  heures  du  matin  ,  im 
bateau ,  appelle  par  nos  navigateurs  produB- 
bQût^  vint  à  bord  de  la  part  des  officiers  du 
bureau  de  la  fanté  >  fans  la  permilïïon  dcfquch 
on  ne  laiHc  perfonne  defcendre  à  terre.  Des 
que  nous  eûmes  cette  permiflîon  nous  dtbar* 
qulmcs  à  FunchaL ,  la  capîule  de  Tiile  »  & 
nous  allâmes  fur -le -champ  à  h  maifoxi  dû 
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M.  Cheap,  conful  Angbis ,  &  Tun  des  pUi^ 
coniîdé râbles  né^ocians  du  lieu.  Il  nous  reçur 
avec  ramitié  d'un  frère  &  la  générofité  d'iiû 
prince.  Il  voulut  abiblument  que  nous  Habi 
tarions  fa  niailbn  où  il  nous  procura  toureï 
les  commodités  pofîibics  pendant  norreféjo 
dans  Tille.  Il  obtint  pouf  MM.  Banks  &  So- 
lander  k  permiîîlon  de  chercher  toutes  les 
curiofités  naturelles  qu'ils  cfoiroienc  méritef 
leur  attention.  T!  employa  plufieurs  perfonnes 
à  pêcher  pour  etm ,  à  ramafTer  des  coquilles 
que  le  tems  ne  leur  anroît  pas  permis  de  raf- 
ièmblereux-mcmes ,  &  il  leur  fournit  deï  che- 
vaux Se  des  guides  pour  vifiter  différentes 
praties  de  Tille.  Maigre  toutes  ces  facilités  jJcurs 
excurfions  furent  poullces  rarement  au-delà 
de  crois  milles  de  U  ville ,  parce  qiTils  ne  furent 
en  tout  que  cinq  jours  à  terre,  dont  un  fut 
employé  à  recevoir  chez  M.  Cheap  la  vifîte  du 
gouverneur.  C'étoit  d'ailleurs  le  tems  le  moins 
propre  de  l'année  pour  des  recherches  d'hil- 
toire  naturelle  :  car  ce  n'étoit  pas  la  failbn 
des  plantes  &  des  infeûes;  M.  Heberdcn^  le 
premier  médecin  de  Tii^c  ,  &  frerc  du  docteur 
Heberdcn  de  Londres,  kur  procura  pourtant 
quelques  plante?  en  fleur  :  il  leur  donna  aulTi  des 
échantillons  de  beaucoup  de  morc:aux  de  Ton 
cabinet  &  une  copie  de  fcsobrervattonç  bota- 
niques, contenant ,  entre  autres  détails ,  luie 
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defcriptîon  particulicre  des  arbres  que  nourrit 
le  payç.  M.  Banks  voulut  avoir  quelque  ren- 
iëigfiement  fur  lelpece  de  bois  d'cbénifterie 
qu'on  porte  de  cet:e  ifle  en  Angleterre,  ap- 
pelle, par    nos  marchands  ôc  nos  ouvriers, 
mahogani  de  Madère*  Il  apprit  qu*on  n'expor- 
toit  de  Tille  aucun  bois  fous  ce  nom ,  maïs  il 
reconnut  un  arbre  appelle ,  par  les  Infulaires» 
yi^iûdco  ,  qui  eft  le  laurus  indiais  de  Linnrus, 
donc  le  bois  diffère  for:  peu  à  Tceil  du  maho- 
li.   Le  dodeur  Heberden  a    des  armoires 
lan*ï  lefqucUes  le  vigniarico  &  le  mahogani 
font  mè\és ,  &  où  il  eft  diiEcile  de  les  diftin- 
guer  Tun  de  Taucre.  On  remarque  feulement, 
en  y  fiiiiant  attention  ,  que  k  couleur  du 
I  T^ntaricQ  efl  un  peu  rnoins  foncée  que  celle 
'  du  mahogani*  Il  cil:  donc  très-probable  que 
k  bois  connu  en  Angleterre  ibus  le  nom  de 
mahogani  de  Madère, ell  le  vigmadco  mêaïC' 
Il  y  a  de  grandes  raifons  de  croire  que 
toute  cette  ifle   cft  lortie  anciennement  du 
^tn  de  la  mer  par  lexploflon  d'un  volcan* 
iToutcs  les  pierres  ,  jufques   dans  leurs  plus 
petits  fragments ,  paroilTent  avoir  été  brûlées , 
&  refpccc  de  fable  qui  couvre  le  fol  n'eft  lui- 
même  qu'une  cendre.  Quoique  nous  n'ayons 
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tus  ont  dit  que  le  refte  de  fifle  efl:  cxaâc^ 
Ijncnt  de  la  même  nature. 
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Le  Ceui  objet  de   commerce   que  Madêne 
foiimillè  cft  le  vin*  On  le  fait  d'une  manière 
bien  fimple.  Le  raifin  cft  jcrté  dans  des  vail^ 
féaux   de   bois  de  forme  quarrée,   dont    U 
grandeur  eft    proportionnée   à  Icrenduc  du 
vignoble  auquel  ils  appartiennent*  Les  valccs 
nuds  entrent  dans   la  cuve,   6c,   avec  kur^ 
pieds  &  leurs  coudes,  prelTcnt   le  railla  Ic 
plus  fortement  qu'ils    peuvent.    Les   grappes 
ainfl  foulées,  font  cnfuitc  mifes  en  un  tas  2c 
placées    fous  une   pièce   de  bois   quarrée  , 
qu'on  preife  avec   un  kvier  engagé   par  un 
bout,    &:  à  Textrémité  duquel   on    fufpcnd 
une  pierre.  Les  habitans  ont  fait  li  peu  de 
progrès  dans  les  arts ,  que  ce  n*eft  que  très- 
récemment   qu'ils   font    parvenus  à  donner 
à  un  vignoble   la  mcme  eipèce  de  fruit  ca 
greffant  leurs  vignes.  li  femble  qu'il  y  a  dans 
les  cfprics,  ainli  que  dans  la  matière,  une 
Ibrte  de  force  d'inertie  qui  réilite  à  tout  chan- 
gement. Tous  ceux  qui  fe  propofent  d^aîdcr 
les  ouvriers  ou  les  agriculteurs  par  de  nou- 
velles applications  des  principes  de  la  bonne 
phyfique  ou  des  forcer  méchaniques ,  éprouvent 
des  obllacles  prelque  infuiinontablcs,  &  s*ap- 
perçoivcnt  que  les  avantages  les  plus  grands 
5c  les  plus  manifeUes  d*une  pratique  nouvelle , 
ne  font  pas  un  motif  aiillî  paillant  pour  U 
faire  recevoir,  que  Thabitude  antérieure  d'une 
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pratîqisS  ££EHreace  a  de  force  ponr  la  rejeter. 
Le  préjugé  accompagne  par-toiar  l'ignorance.  *J!JL^' 
Le  peuple  (k  tous  ks  pays  reiïènibfe  aiiz 
pairrm  d'ÀBg)cBeTre  qui  £>n€  à  la  charité  de 
La  paroiffir  >  fie  qu'on  rerroit  ibiivcn:  men- 
dier dans  les  riKs ,  iî  la  lot  qui  kur  affignc 
âp  fcciHtr»  AC  les  forçoit  pas  en  même-tems 
à  les  accepter  :  C'eft  avec  beascoup  de  dif* 
ficnke  qu'on  a  perfuadé  aux  habîcans  de 
Vadm  de  grcfier  leurs  plants.  Quelques-uns 
même  ont  re&iie  juiqu'à  prérenr  d'adopter 
cette  pratique,  quoique  toute  une  vendange 
(bit  fouvenc  gâtée  par  la  trop  grande  quantité 
de  Cuiv^geoas  qu'ils  ne  veulent  pas  en  le  parer  » 
parce  qu'ils  augmentent  la  quantité  du  vin. 
£^  exemple  de  la  force  de  Thabitude  eft 
d'ancant  plus  extraordinaire, qu'ils  ont  adopté 
la  greilè  pour  des  arbres  fruitiers  d'une  biea 
moindre  importance ^  tels  que  les  châtaigniers, 
auxquels  cette  méthode  fait  porter  du  fruit 
plus  promptement  qu'ils  ne  feroient  fans 
cïe. 

Nous  ne  vîmes  aucune  voiture  à  roues 
Qans  k  pays  ,  privation  qu'il  faut  peut-être 
attribuer  mmns  au  défaut  d'invention  des  ha* 
^tans  qu*à  leur  manque  d'induftrie  ,  pour 
oraicr  des  chemins  praticables.  Les  roiues 
>i3r  en  eflct  fi  mauvaifes ,  qu'il  feroic  impof- 
i>Ic  à  aucune  votiure  d'y  paflcr  :  on  ne  fc  fert 
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que  de  chevaux  &  de  mules  ,  qui  Jiift  très 
propres  à  de  pareils  chemins;  ils  ne  les   c 
ploient  cependant  pas  pour  k  tranfporc 
leurs  vins.  Des  vignes  où  on  les  fait ,  com 
nous  avons  vu  phishauc^  on  les  tranfporc 
à  la  ville  dans  des  outres  ou  peaux  de  boucs  > 
que  des  hommes  chargent  fur  lewrs  têtes,  la 
Teule  imitation   groflière   d'une   voiture  que 
nous  ayons  vue  parmi  ces  gens,  eft  une  plan- 
che épaifle  un  peu  creufce  dans  le  milieu  >i 
une  extrémité  de  laquelle  une  efpèce de  timon 
s'attache  avec  une    coiiritïie  de    cuir  blanc. 
Ce  miférable  traîneau  ne  rciTemble  pas  plus 
à  un  charrioî  An*^]oisj.qu'un  canot  de  iàuvage 
à  la  chaloupe  d'un,  grand  vaifleau.  On  peur 
même  croire  que  cette  invention  j  toute  grof^ 
ficre  qu'elle  cft  ,  cil  due  aux  Anglois  ,qm  ont 
introduit  dans  Tille  rufagc  des  tonneaux  d'une» 
plus  grande   capacirc  qu'on  ne  pouvoit  pas 
tranfportcr  àhrasd'hommes,  8c  pour  leiqucls 
on  a  été  oblige  d'employer  cette  forte  de  traî- 
neau ,  c'eft  peut-être  parce  que  la  nature  i 
trop  fait  pour  ce  beau  pays,  .que  Finduftric 
humaine  &  les  arts  y  ont  eulî  peu  de  progrès. 
Le  fol  y  eft  riche ,  la  plaine  &les  montagnes 
ont  des  climats  fi  diffêrens,  qu  a  pdne  y  a-t-îl 
une  feule  produ^fïion   recherchée    du  fol  d^ 
l'Europe  ou    des   deux  Indes  j    que   la  cul- 
ture ne  paille  donner  ici.    Quand  nous  aUi- 
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mes  rendre  vilîte  au  docteur  Hebcrdcn ,  donc  S 


rhabiution  eft  à  deux  milles  de  la  ville  fur  s^cffibic, 
«ne  hauteur  très-élcvcc>  nous  arions  laifle  le 
thefmomètre  à  Madère  à  74*',  fie  nous  k  trou- 
vâmes chez  lui  à  ê6''.  Les  montagnes  produi- 
fent  prefque  fans  cukiire  les  noiac,  les  châ- 
taignes &  les  pommes  en  grande  abondance- 

On  trouve  dansks  jardins  de  la  ville  beau- 
coup de  plantes  des  deux  Indes  ,  entre  autres 
k  bananier,  le  goyavier  ,  k  pommier  à  pain , 
Tananas  ,  k  mangouftîer  ,  qui  flcurilïcnr 
adonnent  leur  fruit  prefque  fans  Ibins.  Le 
bled  eft  de  la  mdlkure  qualité  d'un  beau 
&  gros  grain.  L'iflc  en  pourroir  produire 
en  grande  quantité  ^  cependant  les  habirans 
tirent  du  dehors  la  plus  grande  partie  de 
celui  qu'ils  confomment.  Le  mouron ,  k  porc 
&  k  bœuf'y  font  excclkns.  Le  bœuf  fur-tout, 
dont  nous   fîmes  provifion  ,  a  érc  générale-  j 

ment  trouvé  prefque  aullî   bon  que  k  nôtre.  1 

Le  maigre  en  eft  très-femblabk  au  nôtre  pour 
la  libre  &  pour  la  couleur,  quoique  les  bêtes 
fœent  beaucoup  plus  petites ,  mais  k  gras  en 
cft  aufll  blanc  que  celui  du  mouton. 

La  vilk  de  Funckal  tire  fou  nom  ézFunchot 
nom  portugais  de  la  plante  appellée  fenouil  j 
qui  croît  en  abondance  furies  rochers  voifins,  , 

Selon  robfèrvarion  du  dodeur  Hebcrdcn ,  fa 
latitude cfl:  de  iz^  53'   ^f  Nord,   &  fa  Jon-  ' 
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Tcttadi^  ds^^itk  oe  ïdablc  k  coi&poncr  ^  dk 
cft  ires^-oul  ^"fc*^   Les  maiibas  dcî  priac^unï 

les  ra»  fijot  ÙJVÎRS  &  les  plus  nui  paTces 
qae  fjic  TBcs.  Les  cgfUb  ibac  charges  d'or- 
p^nm  kiqiids  on  cnmvc  phi&can 
EUX  &  dri  âaruts  des  ùsocs  les  pkis  Sth* 
ukAcAtA  Sûaa  gcnérakmcat  très-toà 
^  €c  les  iwcs  cvncs  (k  «knieiks,  Q 
qpcs  oMTOïs  DOC  «fescïkbijes^  n^cîUcurgi 
Cdcft  «les  F£i&ciicÛBi  en  forôcidicr  cft 
ffe  &  cxci)Mancst|VQfK.l.'m&rmak^cxra 

wÀ  eue  Ain   <bns  a  aoctcs  pi  js  :  dk  ci 

,  <f  un  Cû^   éc  h- 

^  &  un  intd  h  ^  côrc  <^ 

nft  <É  parta^  en  aico^^ ,  doat  chaciflc 

ua  i^  *  ^  «^  iôtCK  cctuc;^  proprc£^^ 

EXcmMîTC  cr£  okûrcs  cauit  une  Idt- 

fjat  yiltnt  ^vcc  UqadMrf  du^i^  i^o£>ri£  cam- 
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imaîns;  les  os  font  en  croix  ^  &  on  a  placé 

LC  tête  à  chacun  des  quatre  angles.  Parmi 

:s  têrcSjil  y  en  a  une  rrès- remarquable.  Les 

âchoircs  fupérieure  fie  inférieure  font  par. 

itcment  adhérentes  Tune  à  Tautrc  par  un 

côté.  l\  n'cft  pas  aifé  de  concevoir  comment 

s'eft  formée  lollitication  qui  les  uniti  mais  il 

faiar  ncceiTaircmenr  que  le  iujet  ait  vécu  quel- 

quc  terni  /ans  pouvoir  ouTrir  la  bouche i  fans 

■Soute  on  lui  donnoit  quçlque  nourriture  par 

Rme ouverture  faite  à  l'autre  côté,  en  faifant 

Bautcr  quelques  dents  •,  opération  qui  paroît 

BkvcÂT  aufli  endommagé  la  mâchoire. 

CtrroiTle  jcadî  au  foirque  nous  rendîmes 
yiûicaux  moines  de  ce  couvent,  un  peu  avant 
^     leur  /(îupçr.  Se  ils  nous  reçurent  avec  beau- 
coup de  poHtcfïê.   Ils  nous    dirent  qu'ils  ne 
nous  offroient  pas  à  fouper,  parce  qu'ils  nV 
rmcnt  rien  de  prêt ,  mais  que  fî    nous  vou- 
ions venir   le  lendemain  ,   quoique   ce   fec 
*pour  eux  un  jour  de  jeûne  >  ils  nous  donnc- 
[roicnt  une  dinde  rûtie.  Nous  ne  nous  actcn- 
is  pas  à  tant  de  générolîtc  delà  part  de 
'moines  Portugais  ;  auffi  fûmes-nous  fort  tou- 
chés   de  cette  invitation  ,   quoique  nous  ne 
4  puflîons  pas  en  profiter, 
■     Nous  ^Crames  aulTi  un    couvent  de  reli- 
^'^cufes  de  faintc  Claire.  Ces  fîlîcs  témoignèrent 
•     un  grand  pUiûr  à  nous  voir  relies  avoicnt  cn- 
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tendu  dire  qu'il  y  avoit  parmi  nous  de  grands 
philolôphes  ;  &  peu  inllruites  de  h  nature  dits 
objets  des  connoiiTances  philofophiquesj  elles 
nous  firent  pluCeurs  qneflions  extravagantes; 
quand  il   y  aurait  du   tonnerre,  &  fi  l'on 
pourroic    trouver  dans  l'enclos  de  leur  Cou- 
vent quelque   fource    d*eau    vive  donc   eUes 
avoicnt  grand  befoin?  On  peut  bien  croire 
que  nosrépon/èsà  de  pareilles  queftionsnelcs 
fatisfirent  gucre,  &  ne  nous  iirenr  pas  beau- 
coup   d'honneur   dans  leur  efprit.   Elles  ae 
retranchèrent  rien  pour  cela  de  leurs  civilicés.,] 
&  elles  parlèrenc  fans  difcontinuer  durant  li 
tems  que  dura  notre  yiûte,  qui  fut  d*envirofl 
une  demi-heure. 


Les  montagnes  de  ce  pays  font  très-élevéesi 
la  plus  haute,  le  pic  Ruivo,  seleve  de  jo6l 
pieds ,  c'cft-à-dîrc  près  d'un  mille  angïois  per^ 
pcndicLiiairement  au  -  deffus  de  la  plaine  qi 
luiierc  de  bafe,  &  qui  eft  plus  haute  qu*au- 
cutie  terre  de  la  Grande-Bretagne.  Les  côtes  de 
ces  montagnes  font  couvertes  de  vignes  juf- 
qu'à  une  certaine  hauteur  au-deflus  deiqiielles 
fc  trouvent  des  bois  de  pins  6c  de  châtaigniers 
d'une  étendue  itnmenfe  ,  fie  enfin  plus  haut 
des  forêts  d'arbreî   de   différentes  efpèces  iri- 
connuesen  Europe ,  comme  le /nir/7îf//tî;io  &  1< 
pevbranco ,  dont  les  feuilles,  iur-cout  celles  di 
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dernier  ,  font  fi  belles,  quelles  ieroient  un 
srand  ornemcnc  dans  nosjirdins.  ^^^^  »7"« 

On  compte  quil  y  a  dans  lille  environ 
80000  habitans.  Les  droits  de  douane  rendent 
au  roi  de  Portugal  20003  livres  fterlings  par 
an ,  toutes  dcpcnfes  payées.  Ce  revenu  pour- 
roit  être  aifcmcnt  doublé  par  la  vente  des 
feules  produdions  de  Me ,  uns  parler 
même  des  vins,  fi  Ton  mettoit  à  profit  la  bonté 
du  climat  &  Tctonnante  fertilité  du  fol.  Mais 
cet  objet  eft  entièrement  néglige  par  les  Portu- 
fai%  Dans  le  commerce  dès  habitans  de  Madère 
avec  Lijbonne ,  la  balance  eil  contre  les  pre- 
miers; de  forte  que  toute  la  mpnnoie  Portu- 
gaife  paffant  fans  ceflc  à  Lilbonne ,  les  efpè- 
ces  courantes  dans  l'ifle  font  toutes  Efpagnoles, 
Jl  y  a ,  à  la  vérité ,  quelques  pièces  de  cuivre 
Portugaifes ,  mais  fi  rares ,  que  nous  n'en 
avons  prefque  point  vu.  Les  pièces  de  monnoie 
Efpagnole  font  de  "trois  fortes ,  kî  piftéréens 
Valant  à-peu-près  un  sheling,les3/rf^  environ 
12  fols  de  France,  &  les  demi-bittsG  fols. 

Lt:s  marées  en  cet  endroit  vont  au  Nord  & 
H\  Sud  dans  les  pleines  &  les  nouvelles  lunes. 
Les  hautes  s*élèvcnt  de  fept  pieds ,  ôclesbaiTes 
de  quatre.  Par  robfcrvation  du  do(5teur  Hc- 
berdcn.Ia  dcdinaifon  del'aiguillcaimantéccftid 
dei  5**  3o'0ueft,&ellc  vaendiminuantïmaisj'ai 
quelque  doute  fur  la  juftelTe  de  Ion  obfervation 
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rdatîvement  à  cette  diminution.  N'ouï"? 
^epumbît!'  vâme^  que  la  pointe  borcale  de  Taiguille 
clinaiibn,  qui  nous  avoit   ccé  donnée  par 
Société  royale ,  plongeoir  de  77*^  1 8 

Les  rafraîchilTemens  qu'on  peut  trouver encë 
lieu  fontréau  ,  le  vin,  diflercntesefpèccsé 
fruits,  des  oignons  en  grande  quantité,  fid 
quelques  confitures.  Pour  la  viande  fraîche  & 
la  volaille ,  on  ne  peur  en  avoir  qu'avec  U 
permiffîon  du  gouverneur  ,  &  à  très  -  haoE 
prix/ 

Nous  prîmes  Î70  livres  de  bœuf  fraîchcnjent 
tué, un  Jeune  bœuf  vivant,  compté  comme  pe- 
fanr  ^  1 5  livres  j  303  z  galons  d'eau  ,  &c  dix  ton- 
neaux de  vin-,  Se  dans  la  nuit,  entre  le  1 8  &  le  19, 
nous  mîmes  à  ta  voile  pour  pourfuivre  notre 
voyage.Quand  Funchal  nous  refta  auNa  î^  Eft  à 
la  diftance  de  7^  milles ,  la  variation  dcVaiguUk 
ainiancéc  j  calculée  par  plulicurs  azimuchs , 
nous  parut  ctrc  de  16^  30'  Ouefl. 

CHAPITRE     II 

Pajfage  de  Pijîe  Madère  a  Rio-Jancn 
Defeription  du  Pays  &  divers  incidçns* 

J^E  21  Septembre  ,  nous  reconnûmes  les  iflcî^ 
appelîées  les  Sahagcs  au  Nord  des  Canaries 
la  principale   de  ces  ifles  étant  à  notre  S.  rj,* 
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Oucfl.  A  la  diftànce  d'environ  cinq  lieues , 
iiQus  trouvâmes,  par    un  azimuth  ,    la  dé-  ^^'^/V^** 
clinaifon  de  Taiguille  à  17*^  50'  Je  regarde  ces     ^ 
ifles   comme   gifanc  au  50"*  11'   de  latitude 
Nord>  à  cinquante-huit  lieues  de  Funcàal  dans 
la  direâioadu  S.  16  E(t. 
^  Le  23,  nous  vîmes  le  pic  de  Ténériffe,  qui 
nous  rcRoit  à  l'O.  ^  de  S.  ^  S. ,  &  nous  trou- 
vâmes'la  dcclinaifon  de  17**  22'  à  leS**  30'.  La 
î    hauteur  de  cette  montagne ,  d'où  je  pris  un 
[   nouveau  point  de  départ,   a  été   déterminée 
^  par  le  docteur  Heberdcn ,  qui  y  eft  monté,  à 
15,396  pieds,  c'eil-àdire ,  à  ^unilles  anglois 
moins  148  verges,  en  comptant  le  mille  pour 
1 160  verges  ;  /on  afpe«fl  au  coucher  du  fbleil 
nous  frappa  beaucoup.  Quand   le  ibleil  fut 
Ibus  l'horizon,  &  que  le  refte  de  Tifle  étoit  à  nos 
yeux  du  noir  le   plus  foncé  ,  la  montagne 
réfléchiflbit  encore  les  rayons  de  cet  aftre,  & 
nous  paroiflbit  enflammée  &d*une  couleur  de 
feu  que  la  peinture  ne  peut  pas  rendre.  Elle 
nejette  point  de  feux  vîfibles,  mais  non  loin  du 
t   Ibramet  fontdes  crevafles  d*où  fort  une  chaleur 
fiforre,  qu  on  n'y  peut  pas  tenir  lamain.  Nous 
avons  rc9i  du  dodeur  Heberden,  parmi  d'autres 
marques  à'attention  ,  du  fel  qu'il  a  recueilli 
fur  le  ibmmet  de  la  montagne,  où  Ton  en 
trouve  de  grandes  quantités.  Il  fuppofe  que 
c'cA-lk  le  vrai  natrum  ou  nitrum  des  anciens, 

Si 


nous  donna  aufE  un  peu  de  f 
Sïpitmbc    trè"î-pur ,  qu'on  trouve  en  abondance  fur,  U 
furface  de  la  terre.  ^ 

Le  jour  fuivant,  24,  nous  rcncontnimcç 
le  vent  aille  M,  E.,  &  le  30,  nous  recon- 
nûmes Bona-Vtjia^  une  des  ifles  du  Cap  Vin. 
Nous  rangeâmes  fon  coté  oriental  à  la  dît- 
tance  de  3  ou  de  4  milles  du  rivage,  jufqu'â 
ce  que  nous  fûmes  obligés  de  tirer  aulargc, 
pour  éviter  une  chaîne  de  rochers  qui  s'étend 
à  environ  une  lieue  &  demie  au  S*  O.  ^  O 
de  1a  poijite  S.  E,  de  Tille.  Bona-  Vijta  ,  par 
notre  observation  s  gît  au  16^  de  latitude  Nord, 
&  au  ai^  yi'  de  longitude  OueiV. 

Le  premier  Odobre,  étant  au  14*^  G'  de 
latitude  Nord ,  SiC  au  ir^  id  de  longitude 
Oueft,  nous  trouvâmes,  par  wn.  a^imuth, 
que  la  dcdinaifon  étoic  de  10/^  37'  O. ,  8c 
le  jour  TuivaDt,  au  matin ,  de  lo*.  Cemcaie 
Jourj  noustrouvamcs  que  notre  vailVeau  étoit 
cinq  milles  au-delà  de  Teftime  du  lock ,  &  le 
jour  fuivant  fept.  Le  5 ,  nous  mîmes  la  cha- 
loupç  en  mer  pour  découvrir  s'il  y  avoit 
quelque  courant ,  &  nous  en  trouvâmes  un 
allant  vers  TEft  ,  dont  nous  eftimâmes  la 
vîteflc  de  trois  quarts  de  mille  par  heure. 

Pendant  notre  traverfée  de  Ténériffé  à 
Bona-Vifta,  nous  vîmes  un  grand  nombre  de 
giflons  volans  qui ,  des  fenêtres  de  la  chambre, 
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nous  paroilToïent  d'une  beauté  furprename* 
Leurs  côtes  avoienc  k  couleur  &  le  brillant 
de  l'argent  bruni;  mais  ils  perdoknt  à  ccre 
vus  de  deffus  le  pont  ,  parce  qu'iU  ont  le 
dos  d*une  couleur  obfcurc.  Nous  primes  aufîi 
un  goulu  de  mer,  que  nous  reconnûmes  être 
le  fqahîs  carchanas  dc  Linnius. 

Avant  perdu  notre  vent  alile,  le  î>  au 
12^  14'de  Jantude,  &au  22'  10'  de  longitude, 
lèvent  devint  un  peu  variable,  &  nous  eûmes 
alternativement  un  peu  d'air  &  des  calmes. 

Le  7>  M.  Banks  fortît  dans  le  bateau  &c 
prit  un  poïlTon  »  que  nos  marins  appellent 
vaijfeau  de  guerre  portugais  ^c*eft  Vholotàurta 
phy faits  deLjnna?us)  5c  une  elpècede  moîiufca. 
Cet  animal  a  la  forme  d'une  petite  veflîe> 
très-rellcinbUnteà  celle  des  poilfons ,  d'environ 
ièpt  pouces  de  long  5  &  du  fond  de  laquelle 
forcent  un  certain  nombre  de  jiJets  rouges  & 
bleus ,  dont  quelques-uns  ont  jufqu'à  trois  &: 
quatre piedi  de  long,&  qui  piquent  comme 
l'ortie ,  mais  plus  fortement.  Au  fômniet  de 
la  velUe  cft  une  membrane  dont  l'animal  fe 
fcrt  comme  de  voile,  en  la  tournant  à  Ion 
gré  pour  recevoir  le  vctu.  Cette  membrane ell 
veinée  de  différentes  couleurs  très-agréables  j 
en  un  mot,  Tanimal  eft,  à  tous  égards,  un 
objet  de  curiofité  très-incéreilànr. 

Nous  primes  aufli  pluiîeurs  de  ccspojflbns 
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à  coquilles  qu'on  trouve  fiortanç  fur  l'eau; 
oflotK  *'  P^^riî^"^ïèrcmcin  Vkelix  janthina^  îa  violacea  i 
elles  font  à-peu-près  de  la  grolîeur  d'un  lim^çv^n, 
&  font  foutenue?  fur  U  iurface  de  Tcau  par 
une  petite  grappe  de  bulles  remplies  d'air, 
formées  par  fubÛance  gclacineule  d'un  allcx 
grand  degré  de  vifcofïté.X'anijnal  cil  ovipare, 
&  CC5  efpcces  de  veiTles  ou  bulles  lui  ièrvenc 
auflî  à  dépofer  fo  ceufs.  Il  eiï  probable  qu'il 
n'approche  pas  non  plus  volontaircmcnc  du 
rivage;  car  fi  coquille  eft  cxtrcmement  fragile 
&  auiïi  mince  que  celle  de  quelques  limaçons 
deau  douce.  Chaque  coquille  contient  à-peu- 
près  la  valeur  d'wne  cuiUerà-café  de  liqueur 
que  ranimai  jette  a.ulTi  tôt  qu'on  le  touche  » 
%c  qui  cft  du  rouge  pourpre  le  plus  beau  qu'on 
puifle  voir.  Elle  teint  le  linge ,  &  il  feroit  peut- 
£rre  utile  de  rechercher  fî  ce  n  eft  pas  14  le  pour- 
pre des  anciens,  d'autant  que  ce  teftacée  fi 
trouve  certainement  dans  la  Méditerranée. 

Le  8,  nous  trouvâmes,  au  8*^  25'  de  la- 
titude N.  &  au  zz^  4'  de  longitude  O.,  un 
courant  portant  au  Sud.  Le  Jour  fuivant  « 
étant  au  1^  58'  de  latitude  ôc  au  zi**  i  j'  de 
longitude,  il  tournoit  au  N.  N.  Q.  J  O,  Nous 
cftimâmes  û  vîtefïe  à  un  mille  &  un  |  quart 
de  mille  par  heure.  Nous  trouvâmes,  parle 
moyen  de  pluficurs  aïimuths,  la  déclinaifon 
de  S'^  35)'Eft. 
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Le  10,  m.  Banks  tua  un  oiièau,  appdlé 
taoiteaie  i  pUds  noirs  ^  qui  n'cft  ni  décrit,  ni    oaob^'* 
difl£  par  Linnzus.  Il  lui  donna  le  nom  de 
Iflur  cnpidatus»  Il  cft  à  remarquer  que  les 
cxcrémens  de  cec  oiièau  (ont  d*un  rouge  très- 
vif»  approckant  de  celui  de  la  liqueur  qu'on 
me  de  Vhelùc  dont  nous  venons  de  parler  » 
&  iàiJemenc  un   peu  moins  foncé  :  on  peut 
croire  que  ce  coquillage  fert  de  nourriture  à 
foiiieau.  Un  courant  ponant  au  N.  O.  fut  plus 
aamoîiis  fort  juiqu'au  24 ,  que  nous  nous 
crouvinies  par  1^  j   de  latitude  N.  >  &  28"^ 
)or  de  longitude. 
Le  25  y  nous  pafsâmes  la  ligne  avec  les  cé- 

1  rémonics  accoutumées  ,  au  29"*  30'  de  longi* 
rude.  Nous  trouvâmes,  par  le  réfultat  de  plu- 
iieurs  bons  azimuths ,  que  la  variation  de  Tai- 
gui/le  étoit  de  alors  2*^  z^\ 

Le  2S>  à  midi,  nous  étions  à  la  latitude  de  rifle 
Ferdinand  Noronàa  j  &  fuivant  différentes 
obièrvations  faites  par  M.  Green  6c  par  moi, 
au  32*'  5'  ^^'  de  longitude  0.>  cette  pofîtion 
cft  marquée  à  TOueft  de  cette  ifle  dans  quel. 

<|acs  cartes,  &  à  ÏEA  dans  d'autres.  Nous 
nous  attendions  à  la  voir ,  ou  au  moins  quel- 
ques-uns des  bancs  qui  font  placés  dans  les 
cartes,  entre  elle  &la  haute  mer-,  mais  nous 
n'apperçâmes  rien. 
Le  29 ,  au  £bir  >  nous  obièrvâmes  ce  phéno- 
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mène  lumineux  de  U  racr  ,  dont  les  naviga- 
teurs ont  parié  fi  Jouvent ,  &c  auquel  on  a 
donné  tant  de  c^ufes  difFérentes  ;lcs  uns  Cup- 
polantquil  eftreftetdii  mouvement  que  des 
polirons  donnent  à  reau  en  pourfuivant  leur 
proie;  d^aiitres  que  c'eft  une  émanation  que 
fournît  ]a  piirréfaftîon  des  animaux  marins; 
d'autres  k  rapportant  à  l'éledridté  ,  &c.  Les 
Jets  de  iumièie  relTcmblent  exadtcment  a  ceux 
des  éclairs ,  quoiqu'un  peu  moins  conndéra- 
blés*  Ils  font  fi  fréqHcns ,  que  quelquefois  il  y 
en  a  huit  à  dis  de  viables  prcfque  dans  1^ 
mcme  moment.  Nous  conje^nrames  que  ce 
phénomène  étoit  du  à  quelque  animal  lumi- 
neux. Nous  fûmes  confirmés  dans  cène  opi- 
nion, lorfqu'ayant  Jctré  un  filer  nous  eûmes 
pris  ime  cfpcce  de  medujh  ,  que  nniis  trouvâ- 
mes dt  ia  couleur  d'un  matai  chaufte  forte- 
ment, &  qui  rendoit  une  Fumit:re  blanche: 
avec  CCS  animaux  nous  prîmes  auflî  des  crabes 
très-petits  de  trois  cfpèces  difFérentes ,  qui  tous 
^ônnoient  de  la  lumière  comme  les  vers  lui- 
fans  ,  quoique  moins  gros  des  neufs  dixièmes. 
M.  Banks ,  en  examinant  ces  animaux ,  eut 
la  fatisfadion  de  trouver  qu'ils  étoient  abfolu- 
ment  inconnus  aux  naturaliftés; 
Le  i,  vers  midi ,  étant  au  lo**  38'  delati- 
tHoiemb».  tudc  Sudj,  &au  \i^  is'^s"  de  longitude  Oueflf, 
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nous  palsâmes  la  ligne  où  la  direâion  de  Taf- 
guiUe  devoit  coïncider  exactement  au  N.  &  au  N^^TiiiwI' 
S-  iàns  aucune  déclinaifon-,  car  le  matin  la 
dédinaiibn  ,  qui  avoit  graduellement  diminué 
pendant  quelques  jours  ^  ne  fe  trouva  plus 
que  de  18'  Oucft ,  &  dans  l'après-dînéc  de  54^ 
a  l'Eft, 

Le  6,  étant  au  ip*"  ^'  de  latitude  S. ,  &  au 
35^  50'  de  longitude  O.,  nous  obfervames 
que  la  couleur  de  Teau  changeoit  *,  fur  quoi 
nous  îettâmes  la  fonde,  &  nous  trouvâmes 
£3nd  k  )2,  brailes  *,  nous  la  re^cttâmes  trois 
fois  en  moins  de  quatre  heures,  fans  trouver 
aucune  différence  dans  la  profondeur  &  la 
qualité  du  fond ,  quiétoit  de  rocher  de  corail, 
de  iàble  fin  &  de  coquilles.  Nous  (upposâmes 
que  nous  avions  palTé  par-deHus  rcxtrémitc 
du  grand  banc,  connu  dans. nos  cartes  ioiis 
le  nom  d'abrothos,  fur  lequel  le  lord  Anfon 
toucha. 

Le  matio  du  jour  fuivant ,  nous  ne  trou- 
vâmes point  de  fond  à  100  braiïes. 

Comme  plufieurs  de  nos  provisions  com- 
tnen<^ent  à  nous  marquer ,  je  me  déterminai 
à  aller  à  Rio-Jûnéiro ,  plutôt  que  dans  tout 
autre  port  du  Brélil  ou  des  ifles  Falklands  \ 
fàchanc  que  j'y  trouverois  tout  ce  dont  nous 
avions  beibin,  &  ne  doutant  pas  que  nous 
n'y  fuOionsbicn  rc^us^ 
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Le  8 ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  la 
côte  du  Bérfil ,  &  vers  les  dix  heures  nous 
mîmes  à  U  cape.  Nous  parlâmes  avec  un  ba- 
teau pécheur,  dont  les  gens  nous  dirent  que 
la  rcrrc  que  nous  voyions  étoit  au  Sud  de 
SantO'Spirito ,  &  qu'elle  dépendoic  de  la  capi- 
tainerie de  cette  place. 

MM,  Banks  &  Solander  allèrent  à  bord  de 
ce  bâtinlent.  Ils  y  trouvèrent  onzehammeSi    j 
dont  neuf  étoient  noirs ,  ils  pechoient  tous  4fl 
la  ligue.  Le  produit  de  leur  pêche  coniîftoit  en  " 
dauphins ,  grands  maquereaux  de  deux  erpèces, 
brèmes  de  mer  ,  &  quelques  autres  poitTonsj 
qu'on  appelle  wehhmfn^  dans  les  ifles  hxï" 
gloiiesdc  TAniérique.  M.  Banks  en  acheta  ta 
plus  grande  partie;  il  s'ctoit  pourvu  de  monnoic 
d*Efpagne,  parce  qu'il  imaginoit  que  c'étott 
la  monn^MC    courante  du  continent.  Les   p 
chcurs,  à  fon  grand  étonnement^  lui  demaa- 
dèrent    de  shelings  d*Angleterre  ;  il  leur  ea 
donna  deux   qu'il  avoit  par  hafard  avec  lui* 
^  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu^its  prirent 
Icrefte  en  piftcréens.Leur  métier  paroiffbitêtre 
de  pêcher  à  une  aiîez  grande  diftance  de  la 
côte,  de   grands  poilTons,  qu'ils  faloïent  par 
quartiers  dans  un  endroit  de  leur  bâtiment 
dcftinéàccc  effet.  Ils  avoienc   environ  deux 
quintaux  de  cette  marchandife  qu'ils  off^rircn 
pour  1 6  shelings ,  &  qu bu  aurott  eu  proba- 
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blement  pour  la  moitié-, ils  vendirent  pour  ^?^^^ 
19  shelîngs  &  demi,  allez  de  pcuflbns  frais  pour  NQvelBlw^ 
tout  l'équipage  :  ils  n'avoient  pas  épargné  le  feL 
Ces  pêcheurs  avoient  pour  toute  providon 
de  mer  un  tonneau  d'eau ,  &  un  fàc  de  fa- 
rine de  caffave,  qu'ils  appelldent  farinha  de 
pao ,  ou  &rine  de  bois  -,  nom  qui  lui  conve- 
jjoir  très-lnen ,  car  elle  en  avoit  réellement 
l'apparence  &  le  gout^eur  tonneau  écottfort 
grand  &  aufE  large  que  le  bâtiment^  au  fond 
duquel  il  rempliifoit  exactement  la  place  qu'on 
lui  ayoit  préparée.  Il  n'étoit  pas  poflible  d'en 
cirer  de  Veau  par  un  robinet;  les  côtés  du  bâ- 
ûment  en  fermoient  toutes  les  avenues  \  Se 
Von  nepouvoit  pas  non  plus  f  en  puiferavec 
un  vaiè  par  le  fommct.  Il  auroit  fallu  pour 
cela  une  ouverture  aflèz  large,  &  le  roulis  du 
bâtiment  en  auroit  fait  perdre  une  grande 
partie.  Ils  ic  fervoient  d'un  expédient  lîngu lier  • 

pour  avoir  de  Teau.  Lorfque  l'un  d'eux  avoit 
envie  de  boire ,  il  s'adreffoit  à  fon  voifin  , 
qui  l'accorapagnoit  au  tonneau  avec  une  et 
pècc  de  canne  en  forme  de  tuyau  d'environ 
trois  pieds  de  long  i  ils  plongeoient  cette  canne 
dans  le  tonneau  par  un  petit  trou  qui 
étoit  an-delTus  -,  ils  la  retiroient  enCuite ,  après 
arolr  bouché  i*cxcrémité  fupérieure  avec  la 
paume  de  la  main.  La  compreffion  de  lair  à 
lautre  bout ,  empccboit  Teau^  qui  étoit  con- 
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^  tenue  dans  la  canne  ,  de  retomber.  Celui  qui 
voiiîoit  boire  appliquoit  fa  boUche  au  bout 
d'en  bas,  &  fon  compagnon  admettant  l'air 
à  Tautre  extrémité,  la  canne  laiflbit  tom 
l'eau  qu'elle  renfermoir. 

Nous  louvoyâmes  le  long  de  lacôrejuiqu'au 
1 2,  &  nous  vîmes,  à  plulieurs  repriies  une  moa- 
ragne  remarquable  prts  à^Sanâo-Spirico,  Nous 
apperçûme^  enfuite  \t  c^^  Sn'mt-Tkomas ^  & 
bientôt  après  une  iflc  qui  ell  près  du  cap  Frio^  & 
que  quclqueçcarres  noiTiment  Tiflcde  frîo.Ccttç 
ifle  étant  fo  rc  élevée  avec  un  vallon  aumitieif  ^ 
iembloit  (oï  mer  deux  iflcs  lorfqu\)n  la  voyoit 
de  loin.  Ce  joifr-là,  nous  tirâmes  le  long  de 
la  côte  j  vers  Rtb  Janério  ,  &  le  lendemain  j  à 
neuf  heures,  nous  fîmes  voile  vers  le  port. 
Jaivoyai  à  la  ville  M.  Hidcs,  mon  premier 
lieutenant,  fur  la  pinaiTe  ^  aiin  d'avertir  le  gou- 
verneur que  nou?  arrivions  pour  prendre  de 
Teau  &  des  rafraichiiremens,  &  lui  demander 
en  même-tcms  nn  pilote  qui  nous  indiquât 
un  endroit  propre  à  mettre  à  Tancre,  En  at* 
tendant  le  retour  de  mon  lieutenant,  nous 
remontâmes  la  rivière  jurquacinq  heures  da 
Çow  ,  fur  h  foi  de  U  carte  de  M.  Bclle-Ulc  » 
publiée  dans  le  petit  ji^tlas  Maritime  ,  vol.  H» 
n».  54,  que  nous  trouvâmes  trcs- bonne 
Comme  j'ailds  jetter  rancrcau-ddfus  de  l'ilk 
de  Coi'msi  qui  cft   lituéc  devant  la  ville,  U 
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pîaaflè  revint  fans  M.  Hicks;  elle  avoit  à  bord 
un  officier  Portugais  j  mais  point  de  pilote.  No?cmb^' 
Les  gens  du  bateau  me  dirent  que  le  vice-roi 
TCtcnoit  mon  lieutenant  iuiqu  a  ce  que  jeufTe 
débarqué.  Nous  nous  cmprefsâmes  de  mettre 
à  l'ancre ,  &  prcfque  en  même-tems  un  bateau 
à  dix  rames,  rempli  de  ibidats,  vint  roder 
autour  du  raiflèau  fans  nous  parler.  Bien- 
t6t  après  a  fut  fuivi  d'un  fécond  qui  avoit  à 
bord  pluficurs  officiers  du  vice-roi ,  qui  deman- 
dèrent d*où  nous  venions  \  quelle  étoit  notre 
cargaifbn*,  quel  étoit  Tobjct  de  notre  voyage , 
êc  combien  nous  avions  de  canons  &  d'hom- 
mes. Ils  firent  pluficurs  autres  queftions  aux- 
quelles nous  répondîmes  fans  héliter  &  avec 
vérité.  Ils  ajoutèrent,,  pour  juftifier  la  déten- 
tion de  mon  lieutenant  &  le  renvoi  de  ma 
jnnaflè  avec  un  officier  Portugais,  que  c'étoit 
la  coutume  invariable  de  la  place  j  de  retenir 
fc  premier  officier  qui  débarquoit  d'un  bâti- 
ment lors  de  fon  arrivée ,  jufqu'à  ce  que  le 
bateau  du  vice-roi  eût  vifité  l'équipage ,  & 
qu'on  ne  permettoit  pas  que  perfonne  fbrtît 
du  vaiflèau  ou  y  entrât  fans  être  accompagne 
d'un  foldat.  Us  me  dirent  que  je  pouvois  dé-  . 

barquer  quand  il    me  plairoit  s    mais    quilî 
ibuhaitoientquc  le  refte  de  l'équipage  reftat  à    " 
bord ,  juiqu'à  ce  que  le  procès-verbal  qu'ih 
dvoicnt  drelTc  eût  été  remis  au  vice-roi.  IL  mi 
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promirent  qu'immédiatement  à  leur  retour 
mon  lieutenant  feroit  renvoyé. 

Ils  tinrent  leur  parole^  &  le  lendemain , 
J4 ,  je  débarquai.  J'obtins  permiflion  du  vice- 
joi  d'acheter  des  provilions,  &  des  rafrakbif- 
icmcns  pour  le  vailTcau,  à  condition  toute- 
fois que  ]'âurois  un  de  fes  gens  pour  nie  fcrvir 
de  fafteur.  Je  lui  fis  quelques  objections  fur  cet 
article  î  il  péril  fia  ,  parce  que  c'écoit  rufage. 
Je  me  recriai  auiïï  fur  le  loidac  qui  dcvoit  nom 
accompagner  toutes  les  fois  que  nous  forû- 
rions  de  notre  bâtiment  &  que  nous  voudrions 
y  rentrera  il  me  répliqua  que  tels  écoient  les 
ordres  exprès  de  fa  Cour ,  &  qu*il  ne  pouvait 
scn  départir  en  aucun  cas.  Je  le  priai  de  per- 
mettre â^os  ofËciersde  débarquer  pendant 
notre  féjour,  5c  à  M.  Banks  d'aller  dans  la 
campagne  pour  y  ramatlèr  de5  plantes,  mais 
il  rcfula  abfblument  dy  confentir.  Par  Jes 
précautions  extrêmes  qu'il  entployoit  à  notre 
égard,  &  la  févcritc  des  dêienfes  qu'il  nous 
avoir  impofées,  je  jugeai  qu'il  fbupçonnofr 
que  nous  étions  venus  pour  commercer,  & 
Je  tâchai  de  le  convaincre  du  contraire.  Je  lui 
dis  que,  par  ordre  du  roi  d'Angleterre  j  nous 
faiûons  voile  vers  le  Sud ,  pour  obfcrvcr  le 
paflage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil ,  phé- 
nomène agronomique  très-important  à  la  na- 
vigation. Il  ne  put  jamais  m'entendre;  il  crut 
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que  )e  parlois  du  paiTage  de  récoile  du. Nord 
à  travers  le  pôle  auftraU  ce  font-là  du  moins  amn.  i^éi, 
les  propres  cxprcffions  de  fbn  interprète ,  qui 
étott  Suédois,  &  qui  parioit  très- bien  Anglois. 
Je  n'ima^ois  pas  qu'il  fut  néceilaire  de  lui 
demander  permiflion ,  pour  que  nos  officiers 
£c  nos  naturaliftes  pufTent  débarquer  pendant 
le  jour^  &  que  je  fuiïë  en  liberté  moi-même 
qu2nd  je  ferais  à  terre:  Je  ne  fuppoibis  point 
qu'il  eut  d'autre  deiTein;  mais  malheureuf&- 
ment  je  me  trompois.  Dès  que  j'eus  pris 
congé  de  (on  excellence,  je  trouvai  un  officier 
qm  avoit  ordre  de  me  f^ivre  par-tout.  Je  lui 
en  demandai  la  raifbn  »  &  il  me  répondit 
qu'on  Vouloît  par-là  me  faire  honneur  :  je  fis 
des  eaccaiès  Se  des  iAftances  pour  refufer  cette 
oflre  obligeante  i  mais  le  bon  vic&roi  ne  voulue 
pas  m'en  difpenfer. 

Je  retournai  donc  à  bord  accompagné  de 
cet  officier,  n  étoît  environ  midi.  MM.  Banks 
&  Solander  m'attendoient  avec  impatience  » 
ils  ne  doutoient  pas  que  le  procès-verbal  des 
eipions  de  la  veille  &  ma  conférence  avec  le 
Ince-roi  n'eulTent  difllpé  tous  les  fcrupules  de 
ion  excellence,  &  qu'enfin  ils  fuûènt  libres 
de  débarquer  &  de  difpoièr  d'eux-mêmes 
comme  ils  le  voudroienr.  Il  eft  facile  de  con- 
cevoir combien  ils  furent  mortifiés  en  appre- 
xtanc  ce  que  je  leur  racontai)  leur  chagrin  aug- 


tu 


Voyage 


tncnta  loriqu'ils  apprirent  qu'on  avoJt  ré&In 
akn,  17A*,  ^ç  ].5  empêcher  non-feulement  de  rclîder  à 
terre  &  a  aller  dans  îa  campagne  ,  mais  mcinc 
de  furtir  du  vaiileau.  Le  vice-roi  avoir  ordonné 
que  perfonne'nc  debarquerok  exccprc  Je  ca- 
pitaine &  ies  matelots  dont  il  auroit  befoui; 
probablement  il  avoit  eu  particulièrement  ca 
vue  dans  certe  défcnfe  les  piffagefs,  qitoa 
avoÏE  annoncés  comme  des  favansquivenoient 
faire  de  obfervacions  &  des  découvertes,  & 
qui  ctoicnt  tres-en  etjc  de  remplir  la  commit 
ûon  qu'on  djfoit  erre  le  but  de  leur  voyage. 
Cependant  MM.  B.^jiks  &  Solander  s'habiUè- 
rencle  foir,  &  entreprirent  de  d^tarquerponr 
rendre  unevifire  au  vice- roi;  mais  ils*furent 
arrêtés  par  le  bateau  de  g;frde  qui  ctoic  revenu 
avec  notre  pinafle  Se  qui  tourna  làias  cclic 
autour  de  notre  b'iriment  tant  que  nous  fûmes 
là.  L'officier  leur  dit  qu'il  étoit  forcé  d'obéir  à 
des  ordres  particuliers»  qui  défendoient  aux 
paflagcrs  &  à  tous  les  oiEciers ,  excepté  le  ca- 
pitaine, de  paffer  outre.  Après  beaucoug  de 
prières  inutiles,  ils  revinrent  à  bord  avec  Èen 
de  là  répugnance  &'  du  mécontentement.  Je 
débarquai  une  féconde  fois,  &  je  trouvai  tou- 
jours le  vice-roi  inflexible.  Il  répondoit  à  tout  ce 
que  je  pouvo^  alléguer,  que  dans  toutes  les 
défenfes qu'il  noqs avoit  faites,  il  obéilTbit  au 
roi   de   Portugal  ,   &  qu'il  ne  pouvoir   pas" 

enfreindre 


I 


tions   q^*on   lui   avoit 

J-.^^'  '      '■     ■  Ans.     *7^*É 

doiinccs,  *jo«»b«, 

Dans  ces  circonftanccs ,  plueàt  que  d'être 
prîfbnnier  d^n'i  mon  propre  bateau  ,  je  me 
décidai  à  ne  plus  aller  à  terre  -,  car  Tofficicr 
qui,  fous  prétexte  de  compliment,  meruivoîn 
par-tout   lorfque  J'âvols  débarqué  ,    Vouloic 
anffi  m'accompagner  lorlque  je  rentroisdans 
Je  vaiflêaii  ou  que  j'en  voulois  fbrtir.  Penfanc 
toujoursqucla  vigilance  fcrupulcuic  du  vice-roi 
provcnoit  d'un  mal  entendu  qu'il  fcroïc  pins 
facile  d*écanerpar  écrit  qu*cn  convcrfation; 
je  compofai   un   racmoirCj  &  M.  Banica  en 
drefla  un  autre  que  nous  lui  envoyâmes.  11 
nous  fie  une  icponlê  qui  n*écoit  point  du  tout 
iarisfaifànre  i  nous  répliquâmes,  ce  qui  occa* 
fionna  entre  le  vice- roi  &  nous  plulîeurs  autres 
écrits  j   mais   toujours    inutilement.   Je    crus 
que,  pour  me  juHificr  à  l'amirauté  de  m'être 
fournis   aux  ordres  du  vice-roi,  je  devois  le 
mettre  dans  le  cas  d'appuyer  lès  défeniès  par 
laforce.  En  envoyant  notre  dernière  réplique, 
le  20  au  foir ,  j^ordonnai  à  mon  lieutenant, 
M.  Hicks,   de  ne  pas  fouiFrir  qu'on  mît  une 
fcntinelk  dans  fa  chaloupe.  Lorfque  l'officier 
qui  commandoic  le  bateau  de  garde  5*apperçut 
que  M.  Hicks  obéifîbit  à  mes  ordres ,  il  n'em- 
ploya pas  \a  voie  de  force,  mais  îl  le  fuivît 
jufqu'au  lieu'^du  débarquement,  pour  en  rcti-. 
Tome  IlL  T 
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drc  compte  au  vicc-roî.  Sur  quoi ,  Con  cxcel- 
ahk.  i7«i,  jçj^^g  rcfafa  de  recevoir  le  mémoire ,  fîc  com- 
manda  à  M.  Hicks  de  revenir   au  vaiileau. 
En  retournant  à  la  chaloupe  ^  il  vit  que  pen- 
dant ion  abfcncc  on  y  avoit  mis  une  Icntf- 
nelle;  il  ne  voulut  point  y  entrer  jufqu'à  ce 
qu'on  Tcn  eût  fait  forcir  ;  alors  roffidcr  exé- 
cuta par  force  les  commandemens  du  vicc-roit 
il  fkifit  tous  les  gens  de  la  chaloupe  ^  &  1< 
fit  conduire  en  prifon  par  des  ibldats-,  il 
xenvoya  enfuite  M<  HicLcs»  avec  une  tfcoi 
fur  un  de  fes  propres  bateaux.  Dès  qu'il  m'ci 
fait  part  de  cet  événement ,  J'écrivis  de  nou- 
veau au  vice-roi  >  en  redemandant  ma  cha- 
loupe &  mes  gens  -,  )c  renfermai  dans  ma 
lettre  le   mémoire   que  lui    avoit   préfente 
M.  Hicks,  &  qu'il  n'avoit  pas  accepté.  J'en- 
voyai le  tout  par  un  bas-ofîîder ,  afin  d'élm 
la  difEculté  fur  la  fentinelle ,  que  je  n'avoiff" 
jamais  refufé  que  quand  il  y  avoit  un  officier 
breveté  à  bord  de  nos  chaloupes.  On  lui  per- 
mit de  débarquer  avec  un  ibldat  qui  Taccora- 
pagnerott  v  il  remit  ù.  lettre,   6c  on  lui  dit 
que  le  lendemain  on  y  feroit  réponfc. 

Vers  les  huit  heures  du  foir,  un  vent  di 
Sud  commença  à  foufBer  par  rafFales  violentes] 
&  fubîtes^  notre  grande  chaloupe  s'en  reve- 
nant précifément  alors  avec  quatre  pipes  de 
■  rum,  la  corde  qu'on  lui  avoit  jcttéc  du  vait 
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Ican»  &  que  tenoîent  les  mareiots,  rompit  i 
U  chaloupe  ,  dialFce  par  les  vents,  s'eafuic 
fort  loin ,  avec  un  petit  efquif  de  M,  Banks 
qui  ctoit  attache  à  fa  poupe  :  c'étoît  un  grand 
malheur ,  parce  que  la  pinafïeétoit  détenue  à 
terre ,  Bc  que  nous  n  avions  à  bord  d'autre 
chaloupe  qu'un  bateau  à  quatre  râmCs.  Cepen* 
dant  nous  équipâmes  à   l'inftant  ce  bateau 
pour  J'cnvojcr  au  iècours  des  deux  petits  bâtî- 
mcns  que  le  vent  nous  cnlcvoit.  Malgré  tous 
les  efforts  des  hommes  qu'ils  portoient,  nous 
les  eûmes  bientôt  perdus  de  vue.  Il  eft  vrai 
qu'il  ^to»t  fort  tard,  Qc  que  nous  ne  pouvions 
pas  voir  de  bien  loinî  cependant  nos  gens  ap- 
pcrccvoîcnr  les  objets  à  une  aflèz  grande  dif^ 
tance  pour  nous  convaincre  que  nous  ne  pou- 
^ns  plus  les  aider;  ce  qui  nous  affligea,  parce 
qoc  nous  iavions  qu'ils  alloient  donner  fur 
un  banc  de  rochers  qui  étoît  ibus  îe  vent  près 
de  nous.  Nous  les  attendîmes  pendant  qucU 
que  tems  dans  la  plus  grande  inquiétude^  & 
flous  les  croyons  perdus,  lorfque  fur  les  trois 
Iteur^  du  matin,  2i,  nous  eûmes  le  plaidr 
W^  voir  tous  nos  gens  à  bord  du  bateau  \  3 
^kus  apprirent  que  la  grande  chaloupe  étant 
PBfcmpUe  d'eau  j  ils  Ta  voient  laiifée  amarrée  i 
n  grapîn,  &  qu'en  revenant  lu  vaifleau, 
avoiçnt  donné  fur  le  banc  de  rochers  ;  ce 
î  te  ivoit  obligés  de  couper  le  cable  de  r«t 
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*  '  ^  quifdc  M,  Banits,  &  de  le  laifler  flotter  au  gré 

Nflvçmtie,'  des  vents*  Comme  la  perte  de  notre  chaloupe; 
que  nous  avions  lieu  de  craindre,  auroit  été 
un  malheur  inexprimable  pour  nous,  en 
égard  à  la  nature  de  notre  cxpédidonj  j'écri- 
vis au  vice-roi ,  dès  que  je  crus  qu'il  ctoit  vifî- 
ble  ,  pour  lui  faire  part  de  notre  accident,  8c 
lui  demander  un  de  fo  bateaux  pour  nous 
aider  k  retrouver  le  nôtre  \  je  lui  réitérai  mes 
demandes  iur  la  pinaiïe  &  Ton  équipage  ,  que 
je  k  priai  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems. 
Après  quelques  délais  j  fon  excellence  jugea  à 
propos  de  maccordcr  Tun  &  Tautrc,  &  Je 
^  même  jour  nous  eûmes  le  bonheur  de  retrou-  I 

ver  la  grande   chaloupe  &  Teiquif  avec  3e 
rumj  mais  tout  le  rcile  de  ce  qui  y  étoit  fut 
perdu.  Le  15  >  levîcc^roi,  dans  ià  réponfcaux 
remontrances  que  je  lui  avois  faites  contre  U 
détention  de  mes  gens  &  la  faifîe  du  batcaui 
avoua  que  j'avois  été  traité  avec   peu   d'é- 
gards ,  mais  que  fa  conduite  avoit  été  ahfr 
lumcnt  néccflaire,    parce  que  mes  ofSderi 
avoîcnt   rélîfté   à  ce  qu'il  déclaroit  ordre  du  T 
roi.  Quoique  je  lui  euflè  auparavant  montré 
ma  commiffion,  il  témoigna  encore  quelques 
doutes  G  VEndéayour  >  vu  fa  ftruéturc  &  qudf 
ques   autres  circonllanccs  ,  étoit  au  icnicc  | 
de  Sa  Majefté  Britannique.  Je  lui  répondis  par  \ 
écrit  j  que  pour  diSipcr  tous  fcs  foupçons 
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î'écoispréc  à  lui  faire  voir  un  féconde  fois  mes 
lettres.  Je  ne  vias  pis  à  bouc  de  détruire  les  Ko^mbreV 
fcrupules  de  fon  excellence  -,  û  rçponfè  à  ma 
lettre  les  exprimoît  d'une  manière  encore  plus 
claire ,  Ôc  accufoit  mes  gens  de  contrebande. 
Je  fuis  perfuadé  que  cette  accufation  étoit 
fans  fondement»  Les  domeftiques  de  M.  Banks 
Avoicm  trouvé  moyen  ,  il  cft  vrai ,  d'aller 
à  terre ,  le  2a ,  à  la  pointe  du  jour  Qc  d*y  relier 
>uC)u'à  la  nuit;  mais  ils  nen  rapportèrent 
que  des  plantes  &  des  intè^e^  ,  &  on  ne  les  y 
avoit  pas  envoyés  à  d'autre  intention.  J'avois 
les  p\us  fortes  raiibns  de  croire  que  les  gens 
de  notre  équipage  n'avoient  fait  aucune  con- 
trebande,  quoique  les  officier;  même  du  vice- 
roi  euiîênt  mis  en  ufage  toute  forte  d'artifice 
pour  les  éprouver  ,  ce  qui  rendoit  encore 
Tacculàrion  plus  injufte  &  plus  înfnltante.  Je 
conviendrai  que  }e  foupçonnois  un  de  nos 
pauvres  matelots  d'avoir  vendu  une  paire  de 
Es  habits  pour  acheter  une  bouteille  de  runii 
je  marquai  à  fon  excellence  que ,  fi  quelqu'un 
de  nos  gens  s'avilbitde  faire  un  pareilcommerce 
iiUdte ,  il  fît  fans  fcrupule  mettre  le  délinquant 
en  prifon.  Ainfi  finît  notre  altercation  verbale 
Se  par  écrit  avec  le  vice- roi  de  Fio^ Janeiro, 

Us  moine  de  la  ville  ayanc-dcmandé  notr:c 
chirurgien,  le  dodeurSolandcr  y  entra  fad- 
Icjnenr,  le  25 ,  en  cette  quahté  ^  &  reçut  de 
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habiransplulîeurs  marques  dcpolkefTe.  Le  iSi 

lioTonfaK*  ^v^^f  '^  pomte  du  jour,  M.  Banks  trouva 
auffi  moyen  d'éluder  la  vigilance  d^s  fentinellcs 
du  bateau  de  garde,  &  d'aller  à  terre;  il  n*en' 
tra  pourtant  pas  dans  I3  ville»  parce  que  ks 
principaux  objets  de  ià  curiofité  fe  trouvoient 
dans  les  champs.  Leshabitansfe  comptfnèrtM 
àfon  égard  avec  beaucoup  d'honnêcecé;  plu- 
Ccurs  rinvitcrent  à  leur  maifan ,  &  il  acheta 
d'eux  un  cochon  &  quelques  autres  chofeî 
pour  le  vaiiïeau.  Le  cochon  ,  qui  n'étoit  pas 
xnaigrc  *  lui  coûta  1 1  shelings  ;,  &  il  ea 
donna  un  peu  moi^s  de  dçu3^  pour  un  ca- 
nard de  Mofcovie. 

Le  27,  loriquc  ks  bateaux  revinrent  de 
faire  de  l'eau,  on  nous  dit  que  le  bruit  cou- 
roit  dans  la  ville  qu'on  faifoit  des  pcrquilitions 
^près  quelques  perfonnes  qui  avoient  débar- 
qué {ans  la  permiflion  du  vice-roi.  Nous  con- 
jc^urâmes  que  cela  regardoitMM.  Banks  ScSo- 
Under^  &  Us  fe  décidèrentà  neplusallcrà  tcrrt 

Le  preniier  Décembre,  après  avoir  prisa 
bord  de  Teau  Se  des  autres  provifions  ^  j'en* 
voyai  demander  au  vice-roi  un  pilote  poar 
leraettre  en  mer,  &il  me  Taccorda^Lcs  vents 
nous  empêchant  de  fortir ,  nous  prîmes  à 
bord  une  grande  quantité  de  bœuf  frais  g»  d'igû*-  I 
çûcs  &  de  légumes  pour  Téquipage., 

t-E  2 ,  un  paquebot  Efpagaol  ^  con^rnandf 
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it  Dora  Antonio  de  Monte  Négro  y  Vdafco, 
rriva  près  de  nous  avec  des  lettres  de  Biicnos- 
Ayrcs  pour  TEIpagne.  Le  capitaine  m'offric, 
avec  beaucoup  d'honnêcecé ,  de  prendre  nos 
lectrcs  pour  l'Europe;  je  proficai  de  Ja  grâce 
IqaHl  mefaiCbit,  8c  je  lui  donnai,  pour  le ie- 
crécairc  de  J'amiraiité  »  un  paquet  contenant 
dey  copks  de  touc  ce  qui  s'ctoic  paÛTé  entre  le 
TÎce-roi  de  IUo*Ianéiro  &  moi;  j'en  laiiïat  en 
méme-tcms  des  doubles  au  vice-roi ,  afin  qu'il 
les  envoyât  à  Lifbonne. 

Le  5 ,  ilfaifoic  caïme  tout  plat,  nous  levâmes 
Vancrç  8c  nous  remarquâmes  le  vaiflêau  hors 
<ic  la  baie  ;  mais ,  à  notre  grand  ctonnement, 
îoriquc  nous  fumes  à  porté  de  Santa^Cm^  la 
piTDCipaie  forcereffe ,  on  tira  deux  coups  de 
cation  fur  nous  :  fur-lc-champ  nous  Jettâmcs 
1  ancre  &  envoyâms  au  fort  pour  en  demander 
la  raifbn.  Nos  gens  rapportcrcnr  quelccom- 
mandanc  n'avoit  point  reçu  dordre  pour^ 
nousiaifler  palTer;  ^  que,  fans  cette  pré- 
caucion ,  on  ne  pcrmettoic  à  aucun  vaiflêau 
de  naviguer  au-defîbus  du  fort^  Je  fus  donc 
dbU^^é  deiï|;nvoyer  chez  le  vice- roi ,  &  de  lui 
faire  demander  pourquoi  il  n'avoir  pas  expé-f 
dié  les  ordres  néceiTaires  ^  puifqu*il  avoic  été 
informé  denotre  départ ,  6c  qu'il  avoit  jugé  à 
propos  de  m'écrire  une  lettre  polie ^  pour  me-J 
iôuhaicer  un  heureux  voyage.  Le  mcflager 

X4 


Ahn.    i7«t. 


H   noiis  die  )  pour  réponfe ,  que  l'ortlr^  avoitété 


AKN,  17S1.  écrit  quelques  jours  auparavant  ^  mais  que, 
par  une  négligence  inconcevable,  on  ne  la- 
yok  pas&icpanir. 

îNous  ne  fîraCï  pas  voile  avant  k  7,  &^ 
lorfque  nou^  eûmes  pafTé  le  fort ,  le  pLp^fl 
demanda  à  être  renvoyé:  le  bateau  de  garde 
qui  rodoit  autoiu:  de  nous  dès  notre  arrivée  dans 
ce  lieu  jufqulcij  ne  nous  âvoît  pas  quittcsi 
cnHn  ils  s'en  aîlèrencrun  Se  Tautre.  Comme 
M.  Banks  n'avoir  pas  pu  aller  à  terre  à  Eto- 
Janeiro  i  il  profita  de  fon  déparc  pour  aa- 
miner  les  ifles  voifines,  dans  l'une  delqueilcî 
il  railèmbla  pUifîeurs  efpèces  de  plantes  Se 
beaucoup  d'iniè^s  differens,  àTembouchurc 
d'un  havre  appelle  Raza. 

Il  ell  à  remarquer  que  pendant  les  trois  ou 
quatre  derniers  jours  que  nous  IciournÂuies 
duTis  ce  portjTair  fut  charge  de  papillons,' 
qiii  étoîcnt  tous  d'une  feule  efpèce,  mais  en 
iî  grand  nombre,  qu'on  en  voyoic  des  milliers 
de  chaque  coté ,  &  que  la  plus  graude  partie  , 
volcigeoit  fur  la  grande  hune.  Â 

,  Nous  rcilàmcs  dans  ce  parage  depuis  le 
14  juiquau  7  drt  mois  fuivant ,  c'eil-à-dirc, 
un  peu  plus  de  trois  feniaines-  Pendant  ce 
teins  s  M.  Mont^houle  ,  notre  chirurgien  >  dé- 
barqua, chaque  Jour,  pour  nous  acheter  des  pro- 
vrûons.  Le  dofteur  Solander  aila  à.  terre  une 
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i^;  j'y  allai  moi-même  à  différentes  rcprifcs, 
&  M.  Banks  pénétra  dans  la  campagne  ^  ^^^^ 
malgré  2a  garde  qui  nous  reilloit.  Aidé  des 
inftruâions  que  m'ont  données  ces  MefEcars, 
&  de  mes  propres  obfervations ,  fe  vais  dire 
quelque  chofc  de  la  ville  &  du  pays  qui  Ten- 
vironne. 

Rio  de  Janeiro  ou  la  rivière  de  Janvier  z  été 
jHYibaUcmenc  ainii  nommée,  parce  qu'elle  fut 
décocnrerte  le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint.  La 
ville,,  qui  cft  la  capitale  des  états  Portugais  en 
Amérique  >  a  pris  Ibn  nom  de  la  rivière ,  qu'on 
devroît  plutôt  appeller  un  bras  de  mer  ,  puif* 
qu*cUe  ùt  pàiok  recevoir  aucun  courant  con- 
fidérabk  d'eau  douce.  La  capitale  eft  fituce 
/tir  un  plaine  j  au  bord  du  Rio-Ianéiro^  à, 
rOueftdelabaie  &  au  pied  de  plufîeurs  autres 
montagnes  qui  s'élèvent  en  amphidiéâtre  der- 
rière die  i  elle  n'eft  point  mal  bâtie  ,  &  le  plan 
n'en  eft  pas  mat  deffiné  \  les  maifons  font 
communément  de  pierre  &  à  deux  étages,  & 
chacune  des  maifons ,  fuivant  l^fegedes  Por- 
tugais,  a  un  petit  balcon  devant  4cs  fenêtres 
8c  une  jaloûfie  devant  le  balcon.  J'ai  Jugé  que 
fbn  drcuit  cft  d'environ  trois  milles  ;  elle  m'a 
parti  luffi  étendue  que  les  plus  gran<fes  villes 
de  province  eh'  Angleterre  ,  fans  excepter 
BriiloJ  6c  Livcrpool.  Les  rues  font  droites, 
aflcz  larges  ,  éc  coupées  à  àn^  droits;  la 
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plupart  font  fur  la  même  ligne  que  la  cîta 
délie,  appcllcc  Saint  -  Sébaftien  .  ôc  qui  eft 
b.kic   fur  une  montagne  qui  commande  la 
ville. 

Les  montagnes  voîfines  fourniiTent  à  lâ> 
ville  de  Tcau  par  le  moyen  d'un  aqueduc , 
élevé  fur  deux  rangs  d'arches,  &  qu*on  &t 
être  en  quelques  endroits  fort  au-deiïiis  du 
niveau  des  fourcesi  feau  eft  portée  par  des 
canaux  à  une  fontaine  qui  iè  trouve  dans  k 
grande  place  devant  le  palais  du  vice-roi.  U  y 
a  continuellement  autour  de  cette  fontaine 
iiû  grand  nombre  de  peribnnes  qui  attendent 
leur  tour  pour  puifer  de  Tcau ,  &  les  foldats 
qui  font  en  faAian  à  la  porte  du  gouverneur»  J 
trouvent  qu'il  eft  très-diificile  d'y  mainteiiir  " 
le  bon  ordre.  L'eau  de  cette  fontaine  cft 
pourtant  ii  mauvaifej  que  nous  B*en  bûmes 
pas  avec  plaifir,  quoique  nous  fuGlons  en 
mer  depuis  deux  mois,  &  que  pendant  cetcm: 
nous  cuflions  été  réduits  à  celle  de  nos  ton 
neaux  qui  écoit  prefque  toujours  falc.  Il  y  a 
dans  quelques  parties  de  la  ville  >  une  eau  de 
meilleure  qualité ,  mais  je  n*aî  pas  pu  iàvoir 
par  quels  moyens  elle  y  arrivoic. 

Les  églifes  y  font  fort  belles,  &  l'appareil 
religieux  à  Rio-Janéiro  eft  plus  rempli  d'oftcn* 
tation  que  dans  aucun  pays  catholique  de  l'Eu- 
rope* L'une  des  paroiffes  fait  chaque  jour  une 
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proccflîon>  où  Toii  étale  différentes  b^nières 
très-magnifiques  &  très-prédeiifesi  à  tous  les 
coiîK  de  rue  il  y  a  des  luendians  qui  récitent 
des  prières  en  grande  ccrcmonie. 

Os  rebitiiToit  une  des  égliiès  pendant  que 
nous  y  féJQurnâmes;  &  pour  fournir  aux  frais, 
la  paroiiîè,  dont  elle  dépendait,  avoit  la  per- 
miÛion  de  faire  la  quête  par  toute  la  ville, 
dans  une  proceflion,  une  fois  par  ièmaine , 
çUc  recucilloit  p^r-là  des  £bmmes  trèsconlîdé- 
rablcs.  Tous  les  enfans  d'un  certain  âge,  ceux 
mêmes  des  gens  riches ,  étoicnt  obligés  d*âl- 
{Lller  à  cette  cérémonie  qui  le  fairoit  pendant 
la  nuit  Chacun  d'eux ^  vêtu  dune  caiaque 
noire  pendant  jufqu'à  la  ceinture >  portoiti 
/a  main  un  bâton  de  fîx  on  fept  pieds .,  au 
bout  duquel  étoic  attachée  une  lanterne,  La 
lumière  que  procuroienc  plus  de  deux  cens  de 
CCS  lanternes,  étoit  fi  grande,  que  les  gens  de 
notre  équipage  ,  qui  la  voyaient  depuis  le 
vaiiTeau ,  crurent  que  la  ville  étoit  en  feu. 

Les  hobitans  de  Rio  -  Janeiro  peuvent  faire 
leurs  dévotions  à  cous  les  Saints  du  calendrier  j 
lans  attendre  qu'il  y  ait  une  procelîîon  :  de- 
vant prclque  toutes  les  maifons,  il  y  a  une 
petite  niche  garnie  d*nn  vitrage  où  Ton  va  im- 
plorer les  fecours  de  ces  puifiances  cutélairesi 
&  dans  k  crainte  qu'on  ne  les  oublie ,  en  ne 
les  voyant  plus,  une  lampe  brûle  continuel- 
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Icment  pendant  la  nuit  devant  ces  rabernacte. 
On  ne  peut  pas  accufcr  les  habicans  de  ciédcLir 
dans  leurs  dév^otîons',  ils  récitent  des  prières 
&  chante  des  hymnes  devant  ces  faints  ,  avec 
tant  de  véhémence  >  que  dans  la  nuit  on  les 
cntendoh  trcs-diJlin<fïenicnt  de  notre  vaiffcau-, 
quoiqu'il  fut  éloigné  de  plus  d'un  demi-miUft^ 
de  ia  ville*  " 

Lb  gouvernement  eft  mixte  dans  Ta  forme, 
mais  dans  le  fait  il  cft  très-abfblu;  il  cft  com- 
pofé  du  vice-roi ,  du  gouverneur  de  la  vtllç  ôc 
d'un  confeiU  dont  je  n*ai  pas  pu  favoir  le 
nombre  des  membres*  On  ne  peut  exécuter 
auam  atftc  judiciaire ,  fans  le  contentement 
de  ce  confeil,  dans  lequel  le  vice-roi  a  voix  pré- 
pondérante. Cependant  le  vicc-roî  &  le  gou-, 
verncur  mettent  louvenc  un  homme  en  pri- 
fon  fuivant  leur  plaiiir ,  &  l'envoient  même 
a  LilbonnCp  /ans  que  fcs  amis  ou  fa  famille 
ibienc  informés  des  délits  dont  on  Taccufcj 
&  fâchent  quelquefois  ce  qu'il  eft  devenu. 

Afin  dcmpecher  les  habitans  dtEw-Janéiro 
de  voyager  dans  k  campagne  &  de  péné- 
trer dans  les  lieux  où  Ton  trouve  de  l'or  Se 
des  diamans  ,  k  vice-roi  cft  le  maître  de  fixer 
des  bornes  à  peu  de  milles  de  diftancc  de  la 
villt ,  &  pcrfonne  ne  peut  les  palïèn  Ces  ri- 
chefTcs  font  en  fi  grande  abondance ,  que  fans 
cette  précauHon  >  le  gouvernement  ne  pour- 
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TûSt  pas  s*cn  affurer  la  propriéré.  Des  gardei  ^ 
font  la  patrouille  autour  de  ces  limites,  &  ils  awn.  17S1 
faifîilcnt  Se  mettent  en  priibn  Cur-lc-champ 
quiconque  cft  trouve  au-delà ,  quand  même 
cet  homme  ignoreroit  s'il  tranfgreffe  Jcs  or- 
donnances. 

La  population  de  Bio- Janeiro  y  qui  cftcon- 
Cdérable,  cft  compofcc  de  Portugais,  de  nè- 
gres &  de  naturels  du  pays.  La  ville  »  qui  n'cft 
qu'une  petite  partie  de  fa  capitainerie  ou  pro- 
vince, contient  j  à  ce  qu'on  dit ,  37CCO  blancs 
jêc  6290CO  noirs  dont  pluûcurs  font  libres, 
c*^-à-dirc  ,  666000  hommes.  Par  ce  calcul , 
il  y  auroit  dix-lept  nègres  pour  un  blanc. 
Les  Américains^  qui  travaillent  pour  le  roi 
clans  le  voillnage  ,  ne  peuvent  pas  être  regar- 
des comme  habicans  de  la  capitale,  11$  réfî- 
[  dent  dans  l*inténeur  des  terres  &  viennent 
tour-à-tour  faire  le  travail  qu'on  leur  impoic, 
&  pour  lequel  ils  ne  reçoivent  qu'un  petit  falairc. 
Ils  font  d'une  couleur  de  cuivre  pâle,  ôc  ont 
de  grands  cheveux  noirs. 

L'ÉTABLISSEMENT  militaire  aft  compofé  de 
douze  rcgimcns  de  troupes  régulières  ,  dont 
£lx  font  Portugais  &  fîx  créoles ,  &  de  douze 
aucr^  régimcm  de  milice  provinciale.  Les  ha* 
bitansfc  comportent  envers  les  troupes  régu^ 
lièrcs  avec  beaucoup  d'humilité  ôc  de  fournit 
&}ti  ;  on  m'a  ik  que  &  quelqu'un  manquoij 
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d'ôter  foh  '  chapeau  ,  lorlqu'îl  rencontre  u 
officier,  il  feroit  aflommé  fur-le-châmp.  Tant 
d'arrogance  5c  de  dureté  rendent  le  peuple 
extrêmement  poli  envers  tous  les  ctrangersq 
ont  un  air  au-dellus  du  commun.  La  Tubor* 
dinadon  des  officiers  eux-mêmes ,  à  l'égard  du 
vice-roi ,   cft  accompagnée  de  drconflancea 
également  momiiantes  ;  ils  font  obliges  de  fc 
rendre  chez  lui  trois  fois  par  jour  pour  pren* 
drc  fe$  ordres;  il  leur  répond  toujours  ««  il 
n'y  a  rien  de  nouveau,  i»  On  m'aafluré  qu'on 
leur  imporoit  cette  obligation  fervilc,  afindtf 
les  empêcher  d'aller  dans  Tintérieur  delà  cam- 
pagne» Le  gouvernement  remplit  fon  objet,  it 
c'eft-là  celui  qu'il  fe  propofe. 

Chacun  conviendra ,  je  penfe,  que  les 
femmes  des  colonies  Efpagnoles  &  Portugaifes 
dans  l'Amérique  méridionale, accordent  Icura 
faveurs  plus  facilement  que  ccllcb  de  tous  \es 
autres  pays  dvilifés  de  la  terre.  Quelques  per- 
fonnes  ont  lî  mauvaife  opinion  des  temmes 
de  Rio-JanûrOi  qu'ils  ne  croient  pas  qu'il  y^ 
en  ait  une  feule  d'honnctc  parmi  elles  :  cette  S 
condamnation  cft  sûrement  trop  générale , 
mais  rex  péri  en  ce  qu*acquitle  dodeur  Solander 
pendant  qu'il  y  fé}ourna,  ne  lui  a  pas  donné 
une  grande  idée  de  leur  chaftetc.  Il  m*a  die 
qu'à  la  nuit  tombante ,  elles  paroiflbicnt  aux 
fenêtres I  feules  ou  avec  d'autres  femmes;  8c 
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qac,  pour  diftingiier  lc5  hommes  qu'elles  ai- 
moient  &  qui  paflbient  dans  la  rue ,  elles  leur  ^jJÏJçabiï* 
jcttoicnt  des  bouquets;  que  lui  &  des  Anglois 
de  fa  compagnie  avoient  reçu  un  fi   grand 
nombre  de   ces  marques  de  faveur,  qu'à  |la 
fin  de  leur  promenade ,  qui  ne  fuc  pas  longue , 
leurs  chapeaux  écoienc  remplis  de  fleurs.  Il 
faut  avoir  égard  aux  coutumes  locales',  ce  qui 
cft  regarde  dans  un  pays  comme  une  fami- 
liarité indécente ,  n'eft  dans  un  autre  qu'un 
fimplc  afte  de  politeflèjc  ne  m'étendrai  donc 
pas  fur  k  fait  que  je  viens  de  rapporter  >  je 
me  contenterai  de  dire  qu'il  eft  confiant. 

Je  n'affirmerai  pas  qu'il  fè  commet  fréqucm-' 
ment  des  affaifinats  à  Rio-Janéiro  ;  mais  les 
églifes offrent  un  afyle  au  criminel,  &  notre 
cujfînier  regardant  un  jour  deux  hommes  « 
qui  icmbioienE  parler  entcmblc  amicalement, 
l'un  d'eux  tira  toiit-à-coup  un  canif,  &  k 
plongea  dans  k  fein  de  l'autre  \  celui-ci ,  ne 
tombant  pas  du  premier  coup  j  raffaflin  le 
perça  d'un  fécond ,  &  s'enfuit.  Quelques  nègres* 
qui  avoient  auffiété  témoins  de  l'événcinent, 
le  pourfuivircnt -,  mais  je  n'ai  pas  appris  s'il 
Réchappa  ou  s'il  fut  arrêté. 

Le  peu  de  pays  que  nous  avons  vu  dans 
les  en  virons  de  la  ville,  cflonne  peut  pas  plus 
beau*  tes  endroits  les  plus  fauvages  font  cou- 
ycrts  d'oae  graade  quantité  de  Seurs,  dont  te 
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nombre  5c  la  beauté  fLirpalTcni:  celiea  des  jardini 

les  plus  élégants  de  l'Augkcerre. 

On  trouve  fur  les  arbres  &  les  buiJibns 
une  multitude  prefque  infinie  d'oileaux^  dont 
la  plupart  font  couverts  de  plumages  très* 
brillaocs  :  on  diftingue  fur -tout  k  colibrL 
Les  înfecfles  n'y  ibnt  pas  moins  abondans ,  fie 
quelques-uns  font  très-beaux;  il  font  plus  agiles 
que  ceux  d'Europe  :  cette  obfcrvation  doit 
s*eiitendre  fur-tout  des  papillons  qiu  volent 
ordinairement  autour  des  fommets  dts  arbres, 
&  qu'il  cft  par  conféquent  dîfficik  d'attraper, 
excepté  lorfqu'il  s'ékveun  vent  de  mer  fort, 
car  alors  ils  fe  rapprochent  de  terre. 

Les  bords  de  la  mer  &:  des  ruifTeaux  qui 
arrofènt  ce  pays ,  font  chargés  de  petits  crabes, 
appelles  cancer  yocansi  ks  uns  ont  des  pattes 
très -larges,  les  autres  ks  ont  extraordinaire- 
ment  petites  ;  cette  ditfcrencc  diilingue  à  ce 
qu'on  die  les  fcxcs  ;  ks  crabes  qui  ont  de 
grandes  pattes  font  les  mâks. 

Nous  vîmes  peu  de  terres  cultivées  »  la  plu- 
part étoienten  friche  î  ôc  il  nous  parut  que 
pour  le  refte,  on  y  employoit  peu  de  foin  ÔC 
de  travail.  Ils  ont  de  petits  jardins ,  où  la  plus 
grande  partie  de  nos  légumes  d'Europe  font 
cultivées,  fur-tout  des  choux,  des  pois,  des 
fcvcsj  des  haricots,  des  turncps  Qcdcs  navets; 
CCS  légumes  font  inférieurs  znx  nôtres.  Le  fol 

produit 


pommes- 


pin,  des  melons  mufqués,  des  oranges,  des  ^^ 
citrons,  des  bananes  ,  des  manjos,  desmam 
maïs,  des  noix  d'acajou j  des  noix,  desjam- 
bos  de  deux  efpècesj  donrl'iine  porce  un  petit 
fruic  noir  j  des  cocos ,  des  noix  de  palmiers  des 
deux  efpèces, l'une  large  &  l'autre  ronde j  & 
des  dattes  :  c'écoic  la  faifon  de  cous  ces  fruits , 
lor£qnc  nous  étions  à  Eio-Iûnûro, 

Les  melons  d'eau  &  les  oranges  font  dans 
ïetir  cfpèce  les  meilleurs  de  tous  ces  fruits; 
ks  pommcs-dc-pin  font  fort  inférieures  à  celle* 
queV^i  mangées  en   Angleterre-,  elles  font, 
il   dt  vrai,  plus   fondantes   6c  plus  douces, 
m^  elles  n'ont  point  défaveur,  Jccrois  qu'elles 
font  indigènes  dans  ce  pays,  quoique   nous 
n'ayfons   pas  oui  dire  qu'on  en   trouvât   de 
iauvages»  On  fait  très-peu  d'attention  à  ces 
pommiers,  quoa  plante indifferemmentdans 
toutes   les   iàilbns ,  au  milieu  des  légumes- 
Lcs  melons  que  nous  goûtâmes  écoient  en- 
core  mauvais  ;  ils  étoient  farineux  Se  iniï- 
pides  i  mais  les  melons  d*eau  y  font  exccllens  ; 
nous  leur  trouvâmes  une  faveur  &  un  degré 
d'acide  que  les  nocres  aont  pas.  Nous  y  vîmes 
encore  ptufieurs  efpèces  de  poires  5c  quelques 
fruiu  d'Europe  ,  fur-tout  la  pomme  &  la  pâ* 
cbc  ;  mais  les  uns  Se  tes  autres  ëcoicnr  fans 
iiicSc  ians  goût,  II  crok  dans  les  jardins  de) 
Tonu  m  V 
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ignames  S:  du  rruindikoca  ,  qu'aux  iflcs  c!< 
rAmériqueon  appelle  cajfadaon  caflavc.  Nous 
avons  obferyt:  plus  hauc  que  les  gens  du  pays 
donnent  à  la  farine  le  nom  de  farinha  dePao. 
Lcfbl  produit  du  rabac  &  du  fucre,  maispoinc 
de  bled;  les  habitans  n*ont  d'autre  farine  que 
celle  qu'on  leur  apporte  du  Portugal  ^  qvii  fc 
vend  un  shcling  U  livre ,  quoiqu'on  général  elle 
fè  foit  garée  dans  le  paflage.  M*  Banks  penÉ 
que  toutes  les  produdions  de  nos  iiks  de  TA- 
mériquccroîcroient  dans  cette  partie  du  Brclil  ; 
cependant  leshabitans  tirent  leur  café  &  leur 
chocolat  de  Lilbonne. 

La  plupart  dis  terres  que  nous  avons  vue* 
dans  les  campagnes  font  mifcs  en  pâturages. 
On  y  fait  paître  de  nombreux  beftiaux^  m.ih 
qui  font  fi  maigres  qu\m  Anglois  auroit  de 
Ja  peine  à  en  manger.  L'herbe,  qui  conliftc 
principalement  en  crefîbn  »  ell:  fore  courte. 
Les  chevaUK  &  les  moutons  psuvenc  la  brou- 
ter, mais  il  n'en  ell  pas  de  même  des  betes  à 
cornes  qui  'trouveroient  difficilement  de  quoi 
sy  nourrir.  ^à 

Le  pays  pourroit  produire  pluficurs  drogue^ 
uciles  :  excepte  le  pareira  brava  &  le  baumc 
de  Copahu ,  qui  Ibnt  excellens  ^  qui  le  ven- 
dent à  très-bas  pri?;  >  nous  n  en  trouvâmeî 
point  d'autrc>  dans  les  boutiques  des  Apothi- 
cairci»  Le  commerce  des  dj 


^P  DU    CAPITAINE     C  0  O  K.  307 

iie  tdnture  fe  fait  probablcmeor  au  Nord  du    r  ^ 

Bréfil;  nous  n*cii  appercûmes  aucune  trace  à  ^^^-  V**- 
Mio- Janeiro* 

Nous  n'avons  pas  reconnu  d'autres  manu- 
factures que  celles  des  hamacs  de  cocon ,  qui 
icrvenï  id  de  voitures ,  comme  on  emploie 
ks  chaiics  à  porteurs  parmi  nous.  Ce  font 
les  Américains  qui  les  fabriquent  prefquc 
tous. 

H  ne  nous  a  pas  été  poffible  d'apprendre  en 
quel  endroit  &  à  quelle  diftance  de  Rio- Janeiro 
font  les  mines  \  elles  font  la  richeiTe  de  la 
ville  :  on  en  cache  la  firuacian  avec  des  pré- 
cautions extrêmes ,  &  il  y  a  des  fbidats  qui 
font  conrinucllement  La  garde  fur  ks  chemins 
qui  y  condiîifenr.  Excepté  ceux  qui  y  font 
employés  ,  pcrlonne  ne  peut  les  voir.  La  cu- 
riofké  Ja  plus  forte  excite  rarement  à  l'entre- 
prendre \  car  on  pend  fur-le-champ  au  premier 
arbre  quiconque  cfl:  trouvé  dans  les  environs, 
l'il  ne  prouve  pas  d'une  nxanièrcinconteilable 
qu*il  y  avoic  affaire. 

On  cire  sûrement  beaucoup  d'or  de  ces 
mines  î  les  travailleurs  y  courent  défi  grands 
dangers  de  perdre  la  vie  ,  que  la  crainte  doit 
détourner  de  ce  travail  tous  ceux  qui  n'y 
font  pas  accoutumes.  On  importe  annuelle* 
ment  40000  nègres  au  compte  du  Roi,  pour 
ibuilicrics  mines.  Des  tcmoins  dignes  de  foi  noLis 

V  â        i 
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Lns  arant  notre  âi 
ca  1766,11  yen  mourut  un  C  grand  nombre, 
probâblenaent  par  quelque  maladie  cpidémn 
que,  que  la  ville  de  Rio- Janeiro  fut  obl^ée 
d'en  fournir  20  snillc  de  plus. 
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Il  y  a  des  mines  fi  remplies  de  pierres  prt 
cieurcSi  qu'on  ne  permet  pas  d'en  tirer  au- 
delà  d'une  cerraine  quantité  par  ah-On  envoie 
pour  cela  des  ouvriers  qui  y  reflcnt  un  mois 
plus  ou  moins  V  ils  reviennent  après  en  avoir 
ramaffé  la  quantité  fixée  par  le  Gouvernement, 
ëc  quiconque  ,  avant  Tannée  fuivantc  *  cft 
trouvé  dans  ces  précieuï  diftriAs ,  fous  quel* 
que  prétexte  que  ce  Jx«t,  eft  fur-le*champ  mis 
à  mort. 

Les  pierres  qu'ony  trouve  Ibnt  des  diaman'f, 
des  topazes  de  pUilicurs  efpèces,  &  des  amé- 
thyjl:esp  Nous  n'avons  vu  aucun  diamant  ;  le 
Vice- roi  en  a  chez  lui  un  très-grand  nombre 
qu'il  vend  au  nom  du  Roi  de  Portugal,  mais 
sLuSi  cher  qu'en  Europe.  M.  Banks  acheta  des 
topazes  &  des  améthylles  pour  fervir  d'échan- 
tillons. 11  y  a  trois  efpèces  de  topazes  qui  ont 
une  valeur  trèsdiflercnre',  on  les  diftingncpar 
les  noms  Ac  pingua  d'ûgua  qualidadc  primeiro  , 
pingaa  ^agua  qaalidaâe  ficondo ,  &  chryjlallot 
nrtnerillos  : OTV  les  acheté  grandes  &:  petites, 
bonnes  ou  raauvaifes ,  par  oûavos  ,  c*ell-à- 
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a  huicièmc  partie  d'une  once.  Les  meil- 
leures coûtent  4  shelings  9  dcn.  Il  cil  défendu 
aux  Sujets  du  Roi ,  fous  de  peines  très  lévères» 
défaire  le  commerce  de  ces  picrrcncs.  If  y 
avoit  autrefois  des  Jouaillicrs  qui  les  achetoicnc 
&  les  travaiUoient  pour  leur  propre  compte, 
environ  quacorac  mois  avant  notre  débar- 
quement, c'cft-à-dire  en  1767,  il  arriva  des 
ordres  de  La  Cour  du  Portugal ,  pour  que  ces 
pierreries  ne  fuflent  plus  travaillées  qu'au 
compte  du  Roi  :  les  Jouailliers ,  forcés  de  re- 
mettre tous  leurs  outils  au  vice-roi ,  reftèrcnc 
lins  moyens  de  fubllftance.  Les  ouvriers  qui 
taillent  à  prcfcnt  ces  pierres  font  efclave?, 

La  rnonnoie  courante  à  Rio  -  Janeiro  eih 
celle  du  Portugal ,  qui  confifte  principalement 
en  pièces  de  36  shelings  ,on  frappe  aulfi  dans 
la  ville  àcs  pièces  d'or  &  d'argent.  Les  mon- 
noics  d'argent  font  d\in.  titre  fort  bas  ,  Se  on 
les  appelle ^fi/^rJtj.  11  y  en  a  de  différence  valeur , 
qu'on  diftingue  aifément  par  le  nombre  de 
réaux  marqué  fur  Tun  des  revers.  Il  y  a  êJi- 
corc  une  monnoie  de  cuivre,  comnie  celle  du 
Portugal,  qui  vaut  depuis  cinq  jufquà  dix 
réaux.  Le  réal  cft  une  monnoie  de  compte  d« 
ce  royaume ,  dont  dix  valent  environ  un  fou 
fie  demi  de  France. 

Le  port  de  Rh-Jan/iro  eft  fîtué  à  l'O.  ^N^ 
O.  à  18  lieues  du  cap  Frio;  on  le  diffingue 
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par  ime  montagne  en  pain  de  fncrc,  placée 
à  rexcrémité  occidentale  de  la  baie.  Cominc 
toute  k  côte  cil  très-élevéc  &  forme  pluficurs 
pics ,  on  reconnok  plus  fûrement  l'entrée  da 
havre  par  ks  illes  qui  fnnr  fituées  vis-à-vis, 
&  dont  lunc^appellcc  Rodonda ,  qui  eft  haute 
&  ronde  comme  une  meufe  de  foia»  fe  trouve 
à  deux  lieues  &  demie  au  S*  ^  S.  O.  de  l'entrée 
de  la  baie.  Les  deux  premières  jJlcs  qu'on  rc 
fXïntre  en  venant  de  l'Eft  ou  du  cap  JPaa 
ièmblent  des  rochers;  elles  font  près  Tune  de 
l'autre  à  environ  quatre  milles  de  la  côte.  A 
trois  lieues  à  rOucft  de  celks-ci,  il  y  en  a 
deux  autres  qui  font  également  voUïnes  \ 
elles  font  pUcéesen  dehors,  de  la  baie  du  côté 
orientai ,  ^  tour  prcs  de  la  côte  Le  havre  eil 
bon  ,  l'entrcc  n'en  cil  pas  large,  mais  cous  les 
fours  depuis  dix  heures  oumidi  jufqu'aufokU 
couchant ,  k  venc  de  mer  y  ibufflc  ,  ce  qui 
donne  aux  bàtîmens  des  facilités  pour  encrei- 
Jl  selargit  à'  niefure  qu'oji  approche  de  la 
JaviUc,  &il  p^ut  contenir  la  plus  grande  flatte 
par  5  à  <S  brallcs  d'eau ,  fond  de  vafe.  L'en- 
trée du  havre  dans  U  partie  la  plus  étroite  cft 
défendue  par  deux  forts.  Le  principal  eft  celui 
.de  Sûnc!a-Cm^_f  lîcué  à  la  pointe  orientale  d^ 
la  baie  ;  nous  en  avons  parlé  plus  haut.  On 
appelle  fort  Loiia  celui  qui  eft  i^i  la  pointe 
occidentale  j  il  eft   biti  fur   un  rocher   qui 
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entre  dans  la  mer.  Ils  font  éloignés  l'un  de 
iiitre d'environ  trois  quarts  de  mille  \  le  canal  ^^écmltl' 
'a  pourtant  pas  cette  largeur ,  parce  qu'au 
pied  de  chaque  for:  le  fond  cft  cmbarraile 
par  des  rochers  détachés:  il  n'y  a  de  danger 
que  dans  cet  endroit.  Le  canal  étant  fort 
étroit ,  le  flux  &  k  reflux  de  la  marée  y  ont 
une  force  confîdérablc ,  &  Ton  ne  peut  pas 
naviguer  contre  fon  courant  fans  un  vent 
frais.  11  n'eft  pas  fur  d'y  mettre  à  Vancre , 
parce  que  c'eft  un  fond  de  rochers  ^  maison 
peut  éviter  tout  péril  en  fe  tenant  au  milieu 
du  canal.  En  entrant  dans  la  baie ,  la  route 
cft  d'abord  N.:JN.  O  i  O.  &  N.  N.  O.  un 
peu  plus  d  une  lîeue  ;  cette  route  portera  le 
vaclleau  le  long  delà  grande  rade,  Kn  failànc 
enfîiite  une  lieue  de  plus  au  N.  O.  &  O.  N* 
O.,  on  arrive  à  l'ifle  des  Cobras  ,  fituée  devant 
la  ville.  11  faut  cnfuite  filer  à  l'abordage  le  long 
de  la  cote  Septentrionale  de  cette  illc  ,  ,& 
}ettcr  Tancre  au-dclTus  d'un  couvent  de  Béné- 
didinesj  bâti  fur  une  montagne  à  l'extrémité 
N.O.dcIa  ville. 

Jamais  nous  n'avons  vu  une  plus  grande 
variété  de  poiilons  que  dans  la  rivière  de 
Janeiro  6c  fur  toute  la  côte.  Jt  fepailbic  rarement 
un  jour  fans  qu  on  en  apportât  une  ou  plu- 
iïcors  efpèces  nouvelles  à  M.  Banks.  La  baie  eft 
très-pjoprç  à  la  pèche  i  die  eft  remplie  de 
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«ces  îflcï  ^  àc  pointes  de  terre  âvcc  un  fond 
t>as  où  Ton  pcuc  fadJement  conduire  la  ièinc. 
Hors  de  la  baie ,  ta  mer  abonde  en  dauphins 
&c  en  grands  maquereaux  de  différentes  foaes^ 
qui  mordent  très-promptcmentàVhamcçon, 
ëc  les  habitans  font  dans  l'ufage  d'en  avû\c 
toujours  un  attaché  à  la  queuede  Leurs  bateaux. 

Quoique  le  climat  foit  chaud,  le  pays  cft 
très-fain  à  Rio-Janiiro,  Pendant  que  nous  y 
féjournâmes ,  le  thermomètre  ne  s'éleva  ]  a  mais 
eu-dcfTus  de  85  degrés*,  nous  eûmes  cependant 
des  pluies  fréquentes»  &  un  jour,  un  vent 
allez  fort* 

Les  vaifTeaux  prennent  de  l'eau  à  la  fontaine 
de  la  grande  place  ,  quoique  }'aic  obfervé  plus 
haut  qu'elle  n'cft  pas  bonne.  Ils  débarquent 
leurs  tonneaux  fur  une  grève  unie&iàblon- 
neufe  qui  n'eft  pas  à  plus  de  cent  verges  de 
la  fontaine.  On  s'adreiTeau  vice-roi  qui  nomme 
une  Icntinclle  pour  veiller  fur  les  futailles  & 
ouvrir  un  palTage  à  la  fontaine  afin  qu*ellcs 
puiflenc  ?tre  remplies. 

RiO'Jai^èiro  eft  un  çrès-bon  îîeu  et 
relâche  pour  les  vaiffeaux  qui  ont  bcfoin  de 
rafrakhiflèmen<î.  Le  havre  eft  commode  & 
sûr  >  excepté  le  pain  &  la  farine  de  froment, 
on  peut  s'y  procurer  aifcment  des  provifîons* 
Pour  fuppicer  au  déiaut  du  pain ,  il  y  a  des 
ignames  &  de  la  caJfave  en  abondance.  Ox 
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y  acheté  du  bœuf  frais  ou  Mé  pour  environ 

4  fols  de  France  la  livre;  j'ai  remarqué  déjà  ^2LJ|^** 

qu'il  étcnc  très-maigre.  Les  habitans'  falent  ici 

leur  bœuf,  en  ôtant  les  os,  &  en  le  coupant 

en  larges  tranches,  mais  minc^^  qu'ils  £tv- 

poudrent  enfuite  de  fel  &  qu'ils  font  fécher 

à  l'ombre,  &  on  le  dent  ièc,  il  coniènre  û 

bonté  pendant  long-tems  à  la  mer.  Il  eil  rare 

de  s'y  procurer  du  mouron  ;  les  cochons  flc 

la  volaile  font  chers.  Le  jardinage  &  les  fruits 

font  très-communs ,  mais  excepté  la  citrouille, 

on  ne  peut  pas  les  garder  en  mer.  On  y  acheté 

du  rum  ,  des  fucres  &  des  melafles  excellens, 

à  un  prix  raiibnnable.  Le  tabac  eft  à  bas  prix , 

m^s3  c&  de  mauvaiiè  qualité.  Il  y  a  un  dun- 

der  pour  la  conftruâion  des  vaiilèatix.  Se 

un  ponton  pour  les  mettre  à  la  bander  car 

comme  ia  marée  ne  s'élève  jamais  au-dciïlts 

de  fix  pieds ,  il  n'y  a  pas  d'autre  maniète  de 

viiîtcr  la  quille. 

Quand  le  bateau  qui  avoit  été  envoyé  à 
terre  revint ,  nous  le  montâmes  à  bord  & 
nous  remîmes  en  mer. 

Fin  du  Tome  troiJUme. 
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RELATION 

D'UN    VOYAGE 

FAIT  AUTOUR  DU  MONDE, 

Dans  les  années  17^8  ,   1769  ,    1770 
&   1771, 

Par  JACQUES    CooKy    commandant 
le  l^aijfeau  du  Roi  /^Endéavour. 

^     .■■■  -    ■  ^fry^nr  .    <» 

SUITE  DU  LIVRE   PREMIER. 
CHAPITRE    III. 

Pqffûge  ^/eRio-Janéiro  à  rentrée  du  Détroit 
de  le  Maire*  Dejcription  des  habitans 
de  la  Terre  de  Feu, 

X^L  9  de  Dccembre  >  nous  observâmes  qnz  ^^ 
la  mer  étoic  couverte  de  grandes  bandes  de  anj*.  i7«** 
cou/eur  jaimacre  ,  dont  pluucurs  avoienc  un 
Tome  IK  A 


ilccembic. 


1  mille  de  long,  &  trois  ou  quatre  cents  Tcrges 
de  large.  Nous  puisâmes  de  cette  eâu  aùifl 
colorée  ,   &    nous   trouvâmes    qu'elle  écoit 
remplie  d*une  multitude  innombrable  d'atomes 
terminés  en  pointes,  &  d'une  couleur  jaunâtre  i 
il  ny  en  arôit  aucun  qui  eût  pluî  d*un  quart 
de  ligne  de  long.  En  les  examinint  an  ntiÉH 
crofcope ,    ils  paroîflbient  être  des  faifceaux 
de  petites  fibres  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres  &   aircz  Semblables  au  mdus  de    ces 
mouches  aquatiques  y  appcllées  Caddices  j  du 
genre  des  Phrygûnea.  MM.  Banks  &c  Solandcr 
^  ne  purent  pas  deviner  fi  c*étoient  des  fubftanccs 
animales  ou  végétales ,   ni  quelle  écoic  leur 
oiigine  de  leur  deffination* On  avoic  remarqué     i 
le  mcme  phénomène  auparavant,  lorfque nous 
rcconniimcs,  pour  la  première  fois,  le  con- 
tinent de  l'Amérique  méridionale. 

Le  1 1  ,  nous  prîmes  à  Tameçon  un  goulu 
de  mer  î  &  pendant  que  nous  rcïaminions  g 
nous  lui  vîmes  pouiïer  en  dehors   Ce  retirer 
À  plufieurs  reprifès  une  partie  de  fon  corps 
que  nous  jijgeàmes  ctre  fon  eflomac*  Céto/t 
une  femelle  j&  après  que  nous  l'eûmes  ouverte, 
on  tira  de  fon  ventre  Sx  petits  j  ddat  dnq 
nagèrent  avec  vivacité  dans  un  tonneau  rem 
pli  d'eau  \  le  fixième  nous  parut  mort  depuis 
quelque  tems. 
Il  ne   iious  *rl^iva   rien   de  remarquable 
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julquVu  50  j  nous  nous  préparions  âu  raau- 

k^!ftis  tems  que  nous  attendions  dans  peu ,  $c 
nous  enverguimes  de  nouvelles  voiles.  Le  30, 
nous  parcouiûmes  un  cfpace  de  r6o  milles, 
mefurés  par  le  lockj  à  travers  une  quanticé 

[  prodi^eufe  dlnièdes  de  terre  de  différentes 
cfpèccs,  dont  quelques-uns  voloient  &  donc 
la  pJuparr  écoienc  fur  U  mer.  Pluiieurs  de 
CCS  cfemiers  ctoienc  vivans  -,  ils  relTemblotent 
«caiStemcnt  aux  Carabin  GryUi ,  Fhaîanœ , 
Arama  >  ^  autres  mouches  qu'on  voit  en 
Angleterre  ,  quoiqu'aïors  nous  fufïïons  au 
iTYcitis  i  îo  iieues  de  terre,  6c  que  quelques- 
uns  de  CCS  infedcs ,  fur-tout  les  Cr^jlli  ôc  les 
Aranta,  ne  s'en  éloignent  pas  ordinairement 
â  pJus  de  20  verges.  Nous  conjeduiâmes  que 
nous  étions  vis-a  vis  de  la  Bau-Jans-fond ^  par 
où  M,  Daîrymplc  fijppofe  qu'il  y  a  wsx  pap 
fage  au  continent  de  l'Amérique  ,  &  nous 
pensâmes  qu'il  y  avoic  au  moins  une  très- 
grande  rivière  dont  le  débordement  avoit 
amené   ces  infedes. 

Le  3  Janvier,  étant  au  4^*  17'  de  latirude 
méridionale,  &  au  61^  29  45*  de  loagitude 
O. ,  occupés  à  voir  fi  nous  n'appercevrions 
pas  rifle  de  Pepys ^  nous  crûmes,  pendant 
quelque  ccms,  voir  une  terre  à  rEft,&  nous 
y  courûmes  ;  il  fe  palTa  plus  de  deux  heures 
^  demie,  avant  que  nous  fuffions  convaincus 
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que  nous  n'avions  vu  que  cette  cfpèce  d^ 
brouillard,  appelle  par  les  marins  terre  de 
brume. 

Les  gens  de  Téquipage  commençoicnt  à  fc 
plaindre  du  froid,  &  chacun  d'eux  reçut  ce 
qu'on  nomme  jacquccte  magellaniquc,  &une 
paire  de  grandes  chauflès,  La  jacqttettc  eft 
faite  d*tine  étoffe  de  lame  épaiife,  appcUce 
féarnougkt  f  &  qui  eft  fournie  par  le  Gouver- 
nement, Nous  vîmes,  de  tems  à  autre,  un 
grand  nombre  de  pingoins,  d'albatrols,  de 
veaux  marins,  de  baleines  &  de  marfbuins. 
Le  ri,  après  avoir  palTc  les  \i[es  Faîkhnd , 
nous  découvrîmes  à  la  diftancc  d'environ 
quatre  lieues  >  la  cote  de  la  Ttrre  de  Feu,  qui 
s'étendoit  de  TO,  au  S,  E.  ^  ^*  >  ^"^"^  avions 
ici  35  bralTcs  de  profondeur,  fond  de  vafc  ÔC 
de  petites  pierres  d'ardojfe.  En  longeanc  la 
côte  au  S.  E.,  à  la  dirtancc  de  deux  ou  trois 
lieueç  ,  nous  appercumes  de  la  fumée  en 
plufieurs  endroits  *,  c  étoit  probablement  un 
fignal  dont  vouloient  fc  ièrvîr  les  naci]rel$A 
du  pays  i  car  elle  ne  parut  plus  après  que  ' 
nous  eûmes  paffé.  Nous  reconnûmes  le  même 
jour  que  le  valllêau  s'ctoir  écirtc  de  près 
d'un  degré  de  longitude  à  rOuell  du  lock; 
ce  qui  ,  à  cette  "latitude,  fait  55'  de  degré  àT 
Téquateur.  Il  y  a  probablement  un  petit  cou- 
rant qui  prend   l'a  dircdion  à  TOuefl:, 
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qui  peut  éztc  caufc  par  le  courant  occidental 
qui  vient  en  tournant  le  cap  Horrij  à  travers 
le  détroit  d^ le  Maiu^  $c  à  lentrée du  détroit 
de  Magellan  [a]. 

Nous  continuâmes  à  ranger  la  côte  &  le 
1 4 ,  nous  entrâmes  dans  le  détroit  de  le  Maire, 
La  marée  montant  contre  nous ,  nous  chaflbit 
avec  beaucoup  de  violence;  les  flots  écoient  iî 
élevés  à  la  hauteur  du  cap  S^iint-DiegOyqu'on 
eût  dit  que  les  vagues  frappoient  fur  un  banc 
de  rochers;  &  lorique  notre  vaiflcau  fut  au 
milieu  de  ce  torrent ,  1  ava«t  eiifonçdt  fouvent , 
àc  forte  que  ie  mat  de  beaupré  ctoit  fous  Teau. 
Sur  le  midi,  nous  arrivâmes  près  de  terre, 
entre  k  cap  Samt-Diego  &  le  cap  Saint-  Vincent^ 
où  }c  voulus  jcttcr  l'ancre;  mais,  trouvant 
par-ront  fond  de  rochers  >  6c  Ja  ibnde  variant 
depuis  22  jufqua  30  braffes ,  j*emvoyai  notre 
ïTiaîtrc  pour  examiner  une  petite  anfc  qui 
,    étoit  à  peu  de  diftance  de-là  à  l'Oucft  du  cap 

^^  (d)  Le  célèbre  naiigatenr,  qui  découvrît  te  Dé- 
I    troit ,  éioit  natif  tie  Portugal  \  il  s'appelEe  dans  la  langue 
'      de  fon  pays,  FtrBjndo  dt  Mggalkaens.  Le*  ErpagnoU 
lui   donnent   Je  nom  de  Htrnando    Mûgaîhana  ,    fit 
les   François  celui  de  MûgelLm  ,  qui  a  ^f*   générale- 
ment adopté.  \)n  defcendsint,  au   cinquième   degré, 
de  ce  gnnrf  marin  ,  qui  vit  à  préfcnt  k  Londres  ou  dans 
ïcs  eavirom ,  a  communiqué  cette  note  à  M.   Banks  ^ 
en  It  pâîDt  de  la  faire  inférer  dans  cet  ouvrage. 

A  j 
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Sains-Vimcm;  il  me  rapporta  qu'il  y  avoit 
un  mouillage  par  4  bralfo  boix  iond  touz 
près  du  coté  oricntardu  premier  n^ondraj'n, 
à  l'Eft  du  cap  Saint- Vincent  &  à  VencTêe  de 
l'anfe  à  laquelle  ]z  donnai  le  nom  de  baie  de 
Vincent;  devant  ce  mouillage,  \\  y  a.  cqjca* 
dant  pluiieurî  bancs  de  rochers  couverts  de 
gocraons*,  mais  j'appris  que  la  fonde  y  rap 
porcoit  ^  ou  9  braiïcs.  On  regarda  probable 
menr  comme  extraordinaire  que  l'eau  foie  atil 
profonde  dans  un  endrok  où  les  herbes ,  qui 
croilTent  au  fond ,  paroifîènt  au-delTus  de  la 
furiice    de   la   mer;   mais    les   plantes,   qui 
croilîent  fur  les  fonds  de  roche  de  ces  parages , 
font  d'une  grandeur  énorme.  Les  feuilles  ont 
quatre  pieds  de  long,  Se  quelques-unes  des 
tiges  en  ont  pkis  de  120,  quoiqu'elles  ne  loienc 
pas  plus  grades  q^K  le  potice.  MM.  Banks  &    1 
Solandcr   en  examinèrent  pkiiicurs  ;  en  lc^| 
mcfurant  à   la  braîfc  »  nous  en  trouvâmes 
quafbrze,  c'cft-à-dire,  qu^tri:-  vingt  -  quatre  ^ 
pieds  :  comme  elks  ne  s'ckv^iient  pas  per^V 
pcndiculaircment  >  mais  qu'ctics  t'aident  na 
angle  três-aiga  avec  le  fond  ,  nous  jugeâmes 
qu'elles  étoient  au  moins  plus  longue  de  la 
moitié,  MM.  Banks  Bc  Solander  appelîèrenc 
cette  plante  Fums  gipimcus.  Sur  le  rapport 
du  maître   de  Tcquipage ,  je  gouvernai  ve 
1  anic>  mais  uns  trop  me  fier  à  oc  qu'il  m*avo 
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die  ,  le  concinuai  à  fonder ,  £c  je  ne  trouvai  ■.  ii, 
que  4  braflcs  fur  un  des  bancs  de  rochers;  ****"  ''■''■ 
je  conclus  que  je  ne  pouvois  pas  làns  nique 
mettre  à  l'ancre ,  &  je  me  déterminai  à  cher* 
cher  dans  le  détroit  quelque  port  où  nous 
pufHons  faire  provîlion  du  bois  8c  de  Veau 
donc  nous  avions  bclbin. 

MJW,  Banks  &  SoUnder  voulant  aller  à  terre, 
l'envoyai  une  chaloupe  pour  leç  y  conduire 
eux  fi:  leurs  gens,  &  je  me  tins  avec  le  vaif- 
fcau  aaiS  près  de  la  côte  qu'il  me  fut  pofTibJc. 

ÏLS  y  Tcftèrent  quatre  heures,  6c  ils  s'en 
revinrent  fur  les  neuf  heures  du  foir,  avec 
plus  de  cent  pUnres   êc  âeurs    différentes, 

I toutes  cncièremenc  inconnues  ^ux  bocaniâçs 
d'Europe,  Ils  crouvcrenc  le  pays  des  environs 
«îe  la  baie  en  général  uni;  le  fond  fur-to^t 
fbrmoit  une  plaine  couverte  d'herbes ^  dont  oa 
pouvoit  facilement  faire  unù  grande  quantité 
de  foin  ^  ils  trouvèrent  auHi  de  Te^u,  du  )^s 
ôc  des  oifêaux  en  abondance.  Enrr'autres  pro- 
ductions que  la  nature  étale  dans  ces  licu3c# 
on    remarque  l'écorce  de  winur  ^  clpèçe  de 

I^canellc  ^  appcUée  JVinunanea  aromatka  >  Qn 
rla  diâingue  aifcment  à  là  feuille  large  reiTeai' 
?blantc  i  celle  du  laurier,  d'un  verd  pâle  ea- 
!  dehors  &c  bkuaire  en-dedans.  Les  naturalifl^s 
iconnoijrent  les  proprictcs  de  i'écorce,  qu'on 
dcpouiUe  facilement  avec  ifti  os  ou  un  bàtoa 
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pointu  ;  on  peut  s'en  fervir  dans  ta  ciûfinc 
comme  d*une  épicerie,  &  elle  n*eft  pis  moins 
agréable  que  ûjne*  Il  y  a  auOfi  beaucoup  de 
céleri  lauvage  &  de  plantes  anti-fcorbutiques. 
Les  arbres  iè  reiïêmblenr  beaucoup  \  ce  font 
une  eipèce  de  bouleau,  àppdlcc  Betula  antarcHcn. 
La  tige  a  trente  ou  quarante  pieds  de  long 
&  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre,  &  l'on 
pourroit  au  befbin  en  faire  des  mâcs  de  per- 
roquet :  la  feuille  en  eft  petite,  le  bois  blanc, 
&  il  fe  fend  très-droit.  Nous  y  ajouterons  une 
efpèce  de  canneberges ,  rouges  Ôc  blanches  ^ 
qu'on  y  voit  en  grande  quantité. 

Les  perfonnes  qui  avoient  débarqué  ne  virent 
aucun  des  habitans  ,  mais  ih  rencontrèrent 
deux  de  leurs  hucccs  abandonnées  j  l'une  dans 
un  bois  épais,  &  Tautrc  fur  le  bord  de  la 
côte. 

Nous  remontâmes  la  chaloupe  à  bord  ,  5c 
nous  fîmes  voile ^dans  le  décroit.  A  trois  heures 
du  matin,  du  15 >  je  misa  l'ancre  par  iz 
braCfes  &  demie  ,  fur  tm  fond  de  rocher  de 
corail;  à  un  demi-mille  de  la  côte  ,  devant 
imc  petite  anfe  que  nous  prîmes  pour  le  port 
Maurice,  Deux  des  naturels  du  pays  vinrent 
fur  le  rivage  attendre  notre  débarquement}  il 
y  avoir  fi  peu  d'abri  en  cer  endroit,  que  je  ne 
voulus  pas  y  defcendre  î  nous  mîmes  à  la  voile 
à  dix  heures ,  ôc  les  Américains  fc  retirèrent 
dans  les  bois. 
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A  deux  heures  après-midi ,  nous  jetâmes 
l'ancre  dans  la  baie  de  Bon-Succis  ,  &  apr^s-  '*  j^;^;^^** 
dîné  j'allai  à  terre  avec  MM.  Banks  &  Soiaa- 
derj  pour  chercher  une  aiguade  &  parler  aux 
habitans ,  donc  plufieurs  s'écoienc  montrés  à 
nous.  Nous  débarquâmes  à  droite  de  la  baie 
près  de  quelques  rochers,  qui  brifoient  la  va- 
gue &  rendoient  l'abord  facile.  Trente  ou 
quarante  Américains  parurent  fLir  le  bord  du 

I  rivage  de  l'autre  côté  de  la  baie-,  &,  en  voyanc 
que  nous  étions  au  nombre  de  dix  ou  douze, 
ils  s'en  allèrent.  MM.  Banks  Se  Solander  avan- 
cèrent cn:Kiron  cent  verges  devant  nous^  fur 
quoi  deux  Américains  revinrent,  &,  après 
avoir  fait  quelques  pas  à  leur  rencontre,  ils 
s'aiTîrent.  Aufïl-tot  que  MM,  Banks  &  Solan- 
der  les  eurent  arteinrs,  ils  fc  levèrent  ;  Se 
chacun  d'eux  Jetta  un  petit  bâton  qu'il  avoic 

I  à  la  main  encre  lui  &  les  étrangers  j  nous 
crûmes  que  c'écoic  une  manière  de  quitter 
leurs  armes  en  figne  de  paix.  Alors  les  Amd- 
jicains  s'en  retournèrent  avec  viteile  vers  leurs 
comp.ignons  qui  s'étoient  arrêtés  à  environ 
cinquante  verges  parderrière.  Ils  Hrcnt  fîgne 
de  les  fuivre  à  MM,  Banks  Se  Soiander  qui , 
s'écanc  rendus  à  cette  invitation  j  reçurent, 

•  de  leur  part,  pliiiîeurs  marques  grolTièrcs 
d'amitié.  On  leur  donna  quelques  rtibans 
ëcdts  grains  de  verre,  qui  leur  firent  beau- 
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coup  de  plaîfir.  Ccs   préliiTLinaîres  ayant  ex- 
cité une  confi'ince  réciproque  ,  tous  les  Amé- 
ricains prirenrpart  àlaconverlation,C(;//equ'elJe 
pouvoir  être  entre  gens  qui  ne  s'tmcndoient 
que  par  Cgnes»  Trois  d'encre  eux   accompa- 
gnèrent MM.  Banks  &c  Solander  jusqu'au  vaiC- 
ièau,  Loriqifils  furent  à  bord,  un  d'eux,  que 
nous  prîmes   pour  un  prêtre,  fit  les   mêmes 
cérémonies  que  décric  M,  de  Bougainviilc ,  & 
qu'il  regarde  comme  un  cxorcifmc.  A  nieibrt 
qu'il  parcouroiclc  bâtiment,  ou  lorfque  quel- 
que   chofe  ,    qu'il  n'avoit   pas  encore   vue^ 
attiroic  fon  actendon  ,  il  pouflbit  pendant 
quelques  minutes  des  cri';  de  toutes  iès  forces, 
iàns  diriger  fa  voix  ni  vers  nous  ,  ni  vers  {es 
compagnons, 

lis  mangèrent  un  peu  de  pain  Se  de  bœuf-, 
mais,  à  ce  qu'il  nous  parut  j  fans  beaucoup  dft 
plâïfir,  quoiqu'ils  eniportaifcnt  ce  que  nous  leur   ' 
donnions  &  qu'ils  ne  mangeoienc  pas;  ils  ne  voU' 
lurent  pa5  avaler  une  goutte  de  vin  ni  d'eau-:^ 
de-vie  ;  ils  portèrent  le  verre  à  leur  bouche  »  fll|| 
après  avoir  goûté  de  la  liqueur,  ils  le  rentH- 
rcnt  en  marquant  beaucoup   de  dégoût.  La 
curiollté  femble  être  une  des  paillons  ea  petir 
nombre  qui  distinguent  l'homme  de  la  brute; 
maïs  ces  Américains  étoicnt  peu  curieux: ils. 
alloient  d*un  endroit  du  vaiifeau  à  rautrc>  8C 
regard  oient  tous  les  objets  difFércnsqui 
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Éntoient  àenxj  fans  tcmoigner  de  l'éconnc- 
ment  &  du  pUilîr;  câr  les  cris  de  Tcxorciftc  '^^^  -l^ 
cxprimoienc  ni  l'un  ni  r^ucrc. 
Après  avdr  reftc  environ  deux  heures  à 
bord  5  ils  nous  ârent  ligne  qu'ils  avoient  en- 
vie de  s'en  aller.  On  équipa  fur-k-champ  une 
chaloupe  ,  &  M.  Banks  jugea  à  propos  de  les 
accompagner  5  il  les  débarqua  Tain^  &faufs, 
&  les  rcconduifit  vers  leurs  compagnons ,  par* 
jni  iciqucls  il  remarqua  la  inemc  indifférence 
que  nous  avions  obicrvée  danscaix  qui  écoient 
venus  nous  voir.  Les  uns  n'écoienr  point  eoi- 
preflcs  à  raconter  ce  qu  ih  avoient  ru  &  com- 
ment ils  AFoiem  été  traités  »  &  les  autres  ne 
paroilïbienr  pas  plus  curieux  de  les  entendre: 
fine  demi-heure  après ,  M,  Bank^  revint  au 
v^iSèAii  ,   &  Les  Amcricains   quittèrent    la 
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CHAPITRE     IV. 

l^yage  à   une  Montagne  pour  chercher 
des  plantes, 

tR  lô,  de  grand  matin,  MM.  Banks  & 
fUndcT,  Accompagnes  du  chirurgien  M-Mon^ 
ioa<c,  de  M.  Green  l'ailronoine ,  de  leurs 
'ni  d:  iic  deux  matelots  ^  pour  les  aider  à 


porcer  leur  équipage  j  partirent  du  vaiiïeâu 
dans  la  vue  de  pénétrer  dans  l'inccricur  des 
terres  aufïï  loin  qu'iU  le  pourroienr,  &  de 
s'en  revenir  le  ibir.  La  montagne  vue  à  une 
certaine  diitancc,  icmbloïc  Erre  formée  dune 
plaine,  &  plus  haut  d'un  rocker  entièrement 
pelé.  M.  Banks  vouloic  traverfer  le  bois,  dans 
refpérancê  de  trouver  au-delà  deqnoiJfe  dcdom- 
mager  des  peines  qu'il  iè  donneroit  &  de 
cueillir  des  plantes  nouvelles  fur  ces  montagnes, 
où  aucun  boranifte  n'avoit  encore  pénétré. 
Ils  entrèrent  dans  le  bois  par  iinc  partie  du 
rivage  fablonncutc  &  fituéc  à  VOueft  de 
l'endroit  où  nous  faifions  de  l'eau  ,  &  ils  con- 
tinuèrent à  nnonter  julqua  trois  heures  après 
midi  j  fans  trouver  aucun  femicra  &  fans  pou- 
voir arriver  à  la  vue  du  tcrrein  qu'ils  v^ouloient 
vifiter.  Bientôt  après  ils  parvinrent  à  Ten droit 
qu'ils  avoicnt  pris  pour  une  plaine ,  ils  furent 
très-morrifiés  de  reconnoître  que  c'étoit  un 
tcrrein  marécageux  couvert  de  perics  builTons 
de  bouleaux  d'environ  trois  pieds  de  haut ,  lî 
bien  entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  qu'l 
étoit  impoûible  de  les  écarter  pour  s'y  frayer 
un  paifage.  Ils  étoient  obliges  de  lever  la 
jambe  à  chaque  pas  ,  &  ils  cnfonçoicnt  dans 
la  vale  jufqu  à  la  cheville  du  pied.  Pour  aggra- 
ver la  peine  &  la  difficulté  d'un  pareil  voyage^ 
ktcmsj  qui  julqu  alors  avoit  été  auili  beau 
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Ijuc  dans  nos  jours  du  mois  de  Mai ,  devint  a 


nébuleux  &  froid  ^    avec  des  bouffées   d  un  *ï^'  .*?*»■ 
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vent  très  '  piquant ,  accompagnée  de  neige. 
Malgré  leur  langue,  ils  allèrent  en  avant  avec 
courage  :  ils  croyoient  avoir  paûe  le  plus 
mauvais  chemin  ,  n*ccrc  plus  éloignes  que 
d'un  mille  du  rocher  quils  avoientapperçu.  Ils 
ccoicnt  à-peu-près  aux  deux  tiers  de  ce  bois 
marécageux,  lorfque  M.  Buchan  j  un  des  def- 
fifiaceurs  de  M.  Banks,  fut  faifi  d'un  accès 
d'épilcpfie.  Toute  la  compagnie  fut  obligée  de 
faire  halte,  parce  qu'il  lui  écoît  impoOlble  de 
le  tramer  plus  loin  \  on  alluma  du  feu ,  Se 
ceux  qui  écoicntles  plus  fatigués  furent  lailTés 
derrière  pour  prendre  foin  du  malade» 
MM.  Ban/«  &.  Solander^  M.  Gr^cn  &  M.  Monk- 
houiê  continuèrent  leur  route,  &  dîus  peu  ils 
parvinrent  au  fbmmet  delà  montagne.  Comme 
botaniftesils  eurent  de  quoi  fatisfaire  leur  at- 
tente i  ils  trouvèrent  beaucoup  de  plantes  qui 
Xbnt  aulU  différentes  de  celles  qui  croiifent 
dans  les  montagnes  d'Europe,  que  ccUes-cile 
fonc  des  produdions  de  nos  plaines. 

Le  froid  étoit  devenu  très -vif,  la  neige 
tombott  en  plus  grande  abondance  ,  &  le  jour 
étoit  fifort  avancé,  quil  n'étuit  pas  poflîble 
r  de  retourner  au  vailîeau  avant  le  lendemain* 
Cctoit  un  parti  bien  défagréable  &bien  dan- 
gereux que  de  paiTer  la  nuit  fur  cette  monta- 


gne  &  dans  ce'  climat.  Ils  y  furent  pourtant 
contraints,  &  ils  prirent  pour  cela  tontes  les 
précautions  qui  dépendoient  d*cux. 

MM.  Banks  &  Solander  s'occupèrent  alors 
à  raffèmbler  des  plantes  &  à  profiter  d'une 
occalion  qu*ils  avoient  achetée  par  tant  de 
dangers;  pendant  ce  tems  ils  renvoyèrent 
M.  Grcen  &  M.  Monkhoufc  vers  M.  Buchan 
&  les  perfonnes  qui  étoicnt  rcftécs  avec  lui. 
ïh  fixèreht  pour  rendez-vous  général  une 
hauteur  par  laquelle  ils  fe  propofèrent  de  paX^ 
fer  p>ur  retourner  au  bois  par  un  meilleur 
chemin  >  en  traverfant  le  marais  qui  ne  leur 
paroîiïbit  pas  avoir  plus  d'un  demi-milJc  de 
largeur ,  &  au  fbrtir  duquel  ils  fe  mcttroicnt 
k  l'abri  dans  le  bois  où  ils  ponrroient  bâtir  une 
hutte  6c  allumer  du  feu.  Comme  ils  n'avoicnc 
rien  à  faire  qu'à  dcfcendre  la  colline,  il  leur 
iènibloit  facile  d'accomplir  ce  projet.  La  com^ 
pagnic  (è  ralïcmbla  au  rendez-vous  j  6c  quoi 
qu'on  louffrîr  du  froid,  tous  étoient  alertes 
&  bien  portans  ;  M.  Buchan  lui-même  ayant 
recouvre  fes  forces  au-delà  de  ce  qu'on  pouyoit 
cfpéren  Ilétoicprès  de  huit  heures  du  ibir , 
mais  il  faifoit  encore  aûcz  de  jour  ,  &  on  fc 
mit  en  marche  pour  traverfer  la  vallée.M.  Banks 
prit  fur  lui  de  faire  l*arrière-garde  de  là  troupe 
pour  empêcher  qu'il  ne  rcflât  des  traînciirs. 
On  verra  bientôt  que  catc  précaution  n'étbin 


■4 


T>u  CâPiTAïNE  Coor; 


Tf 


pas  mutile.  Le  dot^tcur  Solmder ,  qui  avoît  tra- 
vcrfé  plus  d'une  fois  les  montagnes  qui  répa- 
rent la  Suède  de  la  Norwege,  favoic  bien 
qu'un  grand  froid,  fur-tout  quand  il  cft  joint 
à  la  fatigue ,  produit  dans  les  membres  une 
ftupeur  &  un  engourdilTcment  prefque  înfur- 
montable*.  Us  conjura  fes  compagnons  de  ne 
point  s'arrêter  3  quelque  peine  qu'il  leur  en 
pat  codtef,  fie  quelque  ibulagement  qu'ils 
cfpérailent  dans  le  repos.  Quiconque  s'afïcoira, 
leur  dit-il,  s*endormîra,  &  celui  qui  s'endor- 
mira ne  ft  réveillera  plus.  Après  cet  avis 
qui  les  alarma  ,  ils  allèrent  en  avant  i 
ils  étoient  toujours  fur  le  rocher  &  n^a- 
voient  pas  encore  pu  arriver  julqu'au  ma- 
rais ,  lorfque  le  froid  devint  fî  vif j  qu'il  pro- 
duiJÎt  les  eflets  qu'on  leur  avoit  tant  fait  re^ 
douter.  Le  doâeur  Solander  fut  le  premier 
qui  ne  put  réfîfter  à  ce  befoin  de  fommeil  con- 
tre lequel  il  sctoit  efforcé  de  prémunir  fes 
compagnons  ;  il  demanda  qu  on  le  laifla:  cou- 
cher. M,  Banks  lui  fit  des  prières  &  des  remon- 
tranccf  inutiles.  11  s'étendit  fur  la  terre  cou- 
verte déneige,  &  ce  fut  avac  une  peine  extrême 
que  fon  ami  le  tint  éveillé,  Richmond,  un 
des  noirs  de  M.  Banks  j  qui  avoit  aullî  Ibuflfert 
oéu  ùoidy  commença  à  refter  derrière  les  autres. 
M.  Banks  envoya  en  avant  cinq  pcrfonnes  , 
parmi  kfquçllc*  écoit  M,  Buchan,pour  préparer 
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du  feu  au  premier  endroit  qu'ils  trouveroîcnt 
"jiifj^*^'  convenablcj  &  lui-mcmc  avec  quatre  autres  de- 
meura avecje  docteur  &  Richmond ,  qu'on  fie 
marcher  partie  de  gré  fie  partie  de  force  :  mais 
loriqu*iIs  eurent  travcrfé  la  plus  grinde  partie 
du  marais  ,  ils  déclarèrent  qu'ils  n'iroicnc  pas 
plus  loin.  M.  Banks  eut  encore  recours  aux 
pricres  &  aux  inftances  ï  tout  fui  fans  effet: 
quand  on  difoit  à  Richmond  quesll  s'ârrêtoit 
il mourroit bientôt  de  froid,  il  répondoit  qu'il 
ne  defiroit  rien  autre  chofc  que  de  rcpolerôc 
de  mourir.  Le  docteur  ne  renonçoit  pas  autli 
formellement  à  la  vie  :  il  difoit  qu'il  vouloic 
bien  aller  j  mais  qu'il  lui  falloit  auparavant 
prendre  un  inllant  de  fommeil ,  quoiqu'il  eût 
averti  tout  le  monde  ,  que  s'endormir  & 
périr  étaient  k  même  chofc.  M.  Banks  Se  les 
autres  fc  trouvant  dans  rimpofnbîlicc  de  les 
faire  avancer,  Ic^  laiiserent  fc  coucher  Toute- 
nus  en  partie  fur  le^  brouiiailles,  de  Tun  & 
Tautre  tombèrent  tout  de  fuite  dans  un  fom- 
meil  profond. 

Bientôt  après  quelques-uns  de  ceux  qui 
avotent  été  envoyés  en  avant ,  revinrent  avec 
labonne  nouvelle  que  le  feu  étoic  allumé  à  un 
quart  de  raille  delà.  M.  Banks  alors  s'occupa 
d*éveillerledodcur  Solander,&  heureufement 
il  y  réuflît  ^  mais  quoiqu'il  n'eût  dormi  que 
cinq  minutes,  il  avoit  prefquc  perdu  l'uiage  de 
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membres ,  6c  tous  fcs  mufcles  étoient  fi 
I  contrariés,  que  Ces  fouliers  tomboicnc  de  fes 
pieds:  il  conlencic  ccpendane  à  marcher  avec 
•  les  ftcours  qu'on  pourroit  liîT  donner;  mais 
tous  les  efforts  furenc  inutiles  pour  faire  relever 
le  pauvre  Richmond*  Apres  avoir  tenté  lans 
ilicccs  de  le  mettre  en  mouvement  »  M,  B*uÎ£S 
hilïà  auprès  de  lui  Ton  autre  noir  6c  un  mate* 
iot  qui  iembioienc  avoir  moins  fouffcrt  dii 
froid  que  les  autres,  leur  promettant  de  les 
jempiacer  promptemenc  par  deux  autres 
hommes  qui  (è  ieroienc  Âiffifamment  ré- 
chauffés; il  parvint  enHn  avec  beaucoup  dç 
peine  à  ^ir^  arriver  le  do<^eur  auprès  du  fcu< 
Il  envoya  cnfuîte  deux  de  fes  gens  qui  s'écoicnc 
xcpofés  &  rechauffes ,  efpérant  qulls  pour* 
Toicnc  avec  le  fccours  de  ceux  qui  écoient  reftcs 
derrière  ,  rapporter  Richmond,  quand  même 
il  fcfoic  impolliblcde  le  réveiller;  environ  une 
demi-heure  après  ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  it£ 
deux  hommes  revenir  ièuh;  ils  dirent  qu'ils 
^voient  parcouru  tous  les  environs  de  l'endroit 
où  Von.  aVûit  laiffé  Richmond  ,  qu'ils  n'y 
avotcnt  trouvé  perlonne,  6c  que,  bien  qu'ils 
CuiTcnt  crié  à  plufieurs  repriiis,  on  ne  leur 
avoit  point  répondu.  Ce  récit  fut  une  caufc 
d*étônncmcnt  6c  de  chagrin  ,  particulièrement 
pour  M.  Banks,  qui  ne  pouvoit  concevoir 
mmenc  cela  écoic  arrivé.  Cependant  on  fç 
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fuuvint  qu*une  bouteille  de  rum^  qui  faifcnC 
toute  la  provifion  de  la  compagnie  j  écoit  de* 
mcuréc  dans  Thavreiac  d'un  des  abiênsj  ëc 
on  conjedura  que  le  noir  Se  le  matelot» qu'oa 
âvoit  laiiTés  avec  Richmond ,  s'étoient  fcrri 
de  ce  moyen  pour  réveiller  Richmondôt  pour 
fc  tenir  en  baleine  >  &  que  tous  trois  en  a^a^it 
bu  un  peu  trop  ,  s*écoient  écarrés  de  l'endroit 
où  on  les  avoit  laiffcs ,  au  lieu  d'attendre  la 
fecours  &  les  guides  qu'on  leur  avoit  promis. 
Sur  CCS  entrefaites,  la  neige  ayant  recom- 
mencé à  tomber  &  duré  deux  heures  entières; 
on  défef|^ra  de  revoir  ces  malheureux  ,  an 
moins  vivans.  Mais  vers  minuit,  à  Ja  grande 
facisfaftion  de  ceux  qui  étoiait  autour  du  fcuj 
on  entendit  des  cris,  M.  Banks  &  quatre 
autres  fe  détachèrent  fur -le-  champ,  &  trou- 
vèrent un  matelot  n'ayant  que  h  force  qu^il 
lui  falloir  pour  fc  foutenir  en  chancelant,  fie 
pour  demander  qu'on  l'aidât.  M.  Banks  l'en- 
voya tout  de  fuite  auprès  du  feu  j  &  à  l'aide 
des  rcnfeignemcns  qu'on  put  tirer  de  lui,  on 
C:  remit  i  la  recherche  des  deux  autres  qu'on 
retrouva  bientôt  après,  Richmond  croit  de* 
bout,  mais  ne  pouvant  mettre  un  pied  devant 
Tautre.  Son  compagnon  étoît  étendu  fur  la 
terre,  aufïî  infenfible.  qu'une  pierre;  on  fit 
renir  tous  ceux  qui  ctoient  aupr..s  dafeu,  Sc 
on  eiTaya  d'y  porter  ces  deux  hommes  ;  tout 
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les  efforts  furenc  itturilcsj  U  nuit  écoic  extrê- 
mement noire  ï  la  neige  étoit  très-haute ,  &cH 
leur  éroit  très-difficile  de  Te  faire  un  chemina 
travers  les  brouflailles  Se  fur  un  rerrcin  ma- 
récageux où  chacun  d'eux  faifôic  des  chiites  à 
tous  les  pas-  Le  feul  expédient  qu  ils  imaginé^, 
rcnt  lut  de  faire  du  feu  iur  le  lieu  même  v 
mais  Ja  neige  qui  étoic  fur  terre,  celle  qui  tom- 
boft  encore  du  ciel  &  celle  que  les  arbres  WiC- 
foient  tomber  à  gros  flocons,  les  mcctoit  dans 
Jlmpoiïîbilicé  d'allumer  du  feu  dans  ce  nouvel 
endroit  ou  d'y  en  porter  de  celui  qu'ils  avoient 
âUumé  dans  le  buis.  Ils  furenc  dont  réduits  k 
la  trifle  néceiEté  d'abmdonner  ces  malheureux 
à  leur  deiWncc ,  après  leur  avoir  £iit  im  lit  de 
pences  branches  d'arbrcs,&  les  en  avoir  couverts 
juiqu'à  une  hauteur aiFezconildérable. 

Après  erre  demeurés  aintî  expofés  à  la  ncîgc 
8c  au  frdd  pendant  une  hetire  &c  demie , quel* 
qucs^uns  de  ceux  qui  n'avoicnt  pas  encore  été 
iîifis  du  froid  commencèrent  à  perdre  le  f^tiï 
nmcm.  Ëntr'aucrcs,  Brifcoe^  éc  un  des  do* 
aiciliqucs  de  M.  Banks»  fe  trouva  Jl  mal  ,qu*on 
crutqaU  mourroicavantqu'ou  pûtTapprochcr 
ûu  fcu« 

A  ta  fin  cependant  ils  arrivèrent  au  feu ,  Se 

[sèrcnt  la  nuit  dans  une  fîtuation  qui,  quoi- 
iç  terrible  en  eUcmcmc ,  reçoit  encore  da* 

tuge  par  le  fouvcnir  de  ce  qui  s'ctoit  pai^ 
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Ce  &  par  rincertkudc  de  ce  qui  fcs  attefidoît? 
De  douze  hommes  qui  ccoicm  partis  le  matin 
pleins  de  vigueur  &  de  fancé,  deux  Croient 
regardés  comme  morts,  un  autre  étoit  fi  mal 
quon  doutoit  beaucoup  qu'il  pût  revoir  le 
lendemain  ,  &  un  quatrième  ,  M.  Buchan, 
étoic  menacé  de  retomber  dans  fon  accès  pir 
la  nouvelle  fatigue  qu'il  avoiteffuyée  pendant 
cette  ficheufc  nuit.  Ils  ctoîcnt  éloignés  du  vaif 
icau  d'une  journée  de  chemin,  il  leur  f^Wc 
craverfer  des  bois  inconnus  dans  lefquds  île 
pouvoicnt  craindre  de  s'égarer  &  d'être  fur- 
pris  par  la  nuit  fuivante.  Comme  ils  ncs^étoicnc 
préparés  qu'à  un  voyage  de  huit  oudixheurej^. 
il  ne  leur  rcftoit  pour  provilion  qu'une  clpècc 
de  vautour  qu'ils  avoicnt  tué  en  fc  mettant  ea 
marche,  &  qui,  partagé  également,  ne  pou- 
voie  fournir  à  chacun  d'eux  que  quelques 
bouchées.  Ils  ne  l^oîcnt  comment  ils  pour- 
roient  foutenir  le  froid  fi  la  neige  continuoit» 
ils  jugeoicnt  de  k  dureté  de  ce  climat  par  une 
feule  obfervation ,  c'cft  qu'ils  étoienc  alors  au 
milieu  de  Teré;  le  ai  Décembre  étant  le  plus 
long  jour  de  cette  partie  du  monde  ;  &  tout 
devoit  leur  faire  craindre  les  plus  grandes  GC- 
trémités  du  froid  j  lorfqu  ils  étoient  témoins 
d'un  phénomène  qu'on  ne  voit  pas  même  ea 
Norwege  6c  en  Laponie  dans  la  même  faifoa 
de  Tannée. 
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Ï.A  pointe  041  /our  commcnçancapïroitrc. 
ta  jcttam  les  yeux  de  tons  cotés  ^  ils  ne  virent 
tien  que  de  la  neige  qui  leur  paroiJToit  aufli 
épaiffe  fur  les  arbres  que  fur  le  cerrdn,  &  de 
nouvelles  bouffées  fe  fuccédant  continuelle- 
mène  avec  la  f^us  grande  violence ,  il  leur  fut 
impofljblede  Ê  mettre  enmar  cheJls  ignoroîent 
combien  cette  fimation  pouvoit  durer  ,  ^&  ils 
avoient  trop  de  laifons  de  craindre  de  ne 
pouvoir  fortir  de  cette  horrible  forêt  >&  d^y 
p^rir  de  faini  &  de  froid. 

Ils  avoient  fbuffert  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  derhorreur  d'une  pareille  lîtuation'* 
loriqu  a  fix  heures  du  matin  ils  conçurent 
quelques  dperances  du  falut,  en  diftinguarU 
le  lieu  du  lever  du  foleil  au  travers  les  nua-- 
ges  quicoinmeneoient  à  devenir  un  peu  moins 
^pais  &  à  fe  diniper.  Leur  premier  fuin  tut  de 
voir  fi  les  pauvres  malheujeux,  qu'ib  avoîent 
laiiïes  ensevelis  fous  des  branche?  d'arbres  « 
vivoicnt  encore.  Trois  de  la  compagnie  furenc 
dépêchés  pour  cela,  &  revinrent  bientôt  avec 
latriftc  nouvelle  qu'ils  étoient  morts. 

Quoique  le  ciel  ie  nettoyât  toujours  davaa- 

Eige,  la  neige  continuoit  a  tomber  avec  tant 
'abondance  ,  qu'ils  n'ofoient  fc  hafarder  à 
îptcndrc  leur  route  vers  k  vailTeau  ;  mais , 
furies  huit  heures,  une  petite  brife  s'éleva 
qui,  fortifiée  de  Patron  du  foloil»  acheva 
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d*éclaircir  le  Kms,  &  bientôt  après  iJs  vîrenÉ 
la  neige  tomber  des  arbres  en  gros  flocons;  ûgne 
certain  de  l'approche  d'un  dégd.  îls  acammè- 
rcnt  alors  avec  plus  d*actcntian  Tciac  de  leurs 
malades.  Brifcoc  étoît  encore  très-mal  »  mais 
il  dit  qu'il   fe  croyoic   en  état   de   marcher. 
M.  Buchan  écoit  beaucoup  mieux  que  ni  M, 
ni    fts  compagnons    h'euflenc  ofé  l'efpërer. 
Ils  étaient  cependant  prelTés  par  la  faim  qui  j 
après  un  G  longîcùne  j  remporta  fur  toutea 
les  autres  craintcî.  Avant  de  partir,  il  fut  con- 
venu nnanimcmcnt  qu'on  mangeroit  le  vau- 
tour, il  fut  plumé ,  &  ,  comme  on  jugea  qu'il 
ièroit  plus  aifé  de  le  partager  avant  qu'il  fut 
cuitt  on  en  ût  dix  portions,  que  chacun  ac- 
commoda à  fa  fantaifîe.  Après  ce  repas  quî 
fournît  à  chacun  environ   trois  bouchées  ^ife 
fe  préparèrent  à  partir;  raaisil  étoît  dix  heurtf* 
avant  que  la  neij*efûcaOci  fondue  pour  laifTef 
le  chemin  praticable.  Après  une  marche  d'en- 
viron huit  heures ,  ils  furent  agréablement  fur- 
pris  de  le  trouver  furie  rivage,  &  beaucoup 
plus  près  du  vâifïèau  qu'ils  ne  pouvoient  s'y 
attendre.  En  revoyant  les  traces  du  chemin 
quils  avoîent  fait  en  parcant  du  navire  ^  iFs 
s'appcrçurent  qu'au  lieu  de  monter  la  mon- 
tagne en  ligne  droite,   ce  qui  les  auroit  fart 
•pénétrer  dans  le  pays,  ils  avoicnt  décrit  ui 
cercle  autour  d'elle-  Quand  ils  furent  à  bordj 


Hs  fe  félidcèrent  les  uns  les  autrci  de  leur  re- 
tour, avec  une  Joie  qu'on  ne  pcutfeacirqu'a*  ^^^-  }^ 
près  avoir  été  expofé  à  un  danger  fèmblable, 
&  donc  )e  pris  bien  anUi  ma  part ,  après  toutes 
les  înquiétudies  que  j'avois  fendes  en  ne  les 
voyant  pas  revenir  le  inenie  jour. 
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Paffage  du  Détroit  de  le  Maire.  Defcrip- 
tion  ulcéreure  des  kabitans  &  de^ 
produSlons  de  la  Terre  de  Feu, 

JuE  i8  &  le  19,  la  grofîe  mer  nous  empê- 
cha de  tranj(ix)rter  à  bord  du  bois  5c  de  Teauj 
mais  le  lo^  le  vent  étant  moins  tort,  noua 
envoyâmes  la  chaloupe  au  rivage  >  &  MM* 
Banks  &  Solander  y  allèrent  aufli.  Ils  débar- 
quèrent au  fond  de  la  baie,  &c  candis  que  mes 
gens  étoîent  occupés  à  couper  des  brouirailles. 
Us  pourfuivirenc  leur  grand  otnets,  Técudc  de 
la  nature ,  6c  recueillirent  beaucoup  de  plantes 
êc  de  coquilles  entièrement  inconnues  }u{qu  a 
eux.  Ils  vinrent  dînera  bf^rd,  6c  retournèrent 
cnfuite  dans  le  deiTein  de  voir  un  village  amer 
jicain,  qu'on  avoît  dit  être  fitué  à  cnviror* 
deux  milles  dans  le  pays.  Ils  trouvèrent  qu'oo 
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ne  les  âvoît  pas  trompés  fur  k  diftahce?  U* 
s'en  approchèrcnr  par  un  chemin  qui  leur 
parut  êcrc  fréquenté.  Cependant  ils  mirent 
plus  d'une  heure  à  y  arrÏT^r  ^  parce  qu  ils  en- 
fonçoient  fouvent  dans  la  boue  jufqu'auz  ge- 
noux. Lorfqu'ils  furent  à  une  petite  diftaticc 
de  Tendroiti  deux  Américains  vinrent  à  leur 
rencontre  avec  un  air  de  cérémonie.  Lorf- 
qu'ils les  curent  joints ^  ils  fc  mirent  à  crier, 
comme  ils  avoicnt  fait  dans  le  yaiflcau,  fans 
s^adrelTer  ni  aux  Anglois  ni  à  leurs  compa.- 
gnons*,  &  ayant  continué  ces  étranges  cris 
p;nd2nt  quelque  tems,  ils  conduifirent  nos 
gens  au  village  5  qui  étoit  Ctué  fur  une  colline 
aride  &  couverte  d'arbres ,  auxquels  la  main 
de  l'homme  ne  paroît  pas  avoir  Jamais  touché. 
Elle  confifte  en  une  douzaine  de  huttes  de  la 
ilrudture  la  plus  groffière  qu'on  puilTc  ima- 
giner. Ces  cabanes  ne  font  autre  chofe  que 
quelques  pieux  plantes  en  terre,  inclinés  les 
uns  fnr  les  autres  par  leurs  fommets^  &  far* 
mant  une  eïpèce  de  cône  femblable  à  nos 
ruches.  Elles  ccoicnt  couvertes  du  côté  du  vent 
par  quelques  branchages  Ce  par  une  efpècc 
de  foin.  Du  côte  fous  le  vent,  il  y  avoit  une 
ouverture  d*environ  la  huitième  partie  du 
cercle,  &  qui  fervoit  de  porte  &  de  cheminée* 
Ces  huttes  étoient  confVruices  comme  celles 
que  nous  avions  vues  dans  la  baie  de  Sji/u-t 
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'Vincent  i  &  dans  Tune  defqueUcs  nous  avions 
trouvé  encore  des  refies  de  feu.  Il  n'y  avoit 
aucun  meuble  dans  la  cabane.  Un  peu  de  foin , 
repanda  i  terre ,  fèrvoit  à-la-tbis  de  lîcges  6û 
■  de  lits.  De  tous  les  uftcnûles  que  l'adrcflc  &  le 
beroin  ont  incroduirs  parmi  les  autres  nations 
fauvagcsj  ceux-ci  n'avoient  qu'un  panier  à 
porter  à  ia  main  ,  un  fac  pendant  iur  leur 
dos ,  fe  ia  veflie  de  quelque  animal  pour  con" 
tenir  de  l'eau. 

Les  habitans  de  ce  village  formoient  une 
petite  tribu  d'environ  cinquante  pcrlonnes  des 
deux  (cxcs  &  de  tout  âge.  Ils  font  d'une  cou- 
leur approchante  de  la  rouille  de  fer  mêlée 
(avec  ^c  rhuile;  ils  ont  de  longs  cheveux  noirs  ; 
les  hommçs  ibnt  gros  &  mal  faits,  leur  fta- 
turc  cft  de  cinq  pieds  huit  à  dix  pouces.  Les 
femmes  font  plus  petites  &  ne  paiïcnt  guère 
cinq  pieds.  Toute  kûr  parure  confille  dans  une 
peau  de  guanaque  ou  de  veau  marin >  jetrec 
fur  leurs  épaules  dans  le  même  état  où  elle  a 
cté  retirée  de  delTus  l'animal;  un  morceau  de 
ia  même  peau  qui  leur  enveloppe  les  pieds  & 
f«|m  fc  ferme  comme  une  bourfc  au-delïus  de 
cheville,  &  un  petit  tablier  qui  tient  lieu  aux 
rjnmcs  de  la  feuille  de  figuier.  Les  hommes 
rtcnc  Jeur  manteau  ouvert  j  les  ^:imes  le 
lient  autour  de  la  ceinture  avec  une  courroie; 
auk  quoiqu'elles  foicnt  à  peu-près  nues  ^  elles 
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grand  deQr  de  paroîtrc  belles.  Elle! 
'uJ^^^'  peignent  leurs  vifages,  les  pânies  voillnes  des 
yeux  comraunéiTîCnc  en  blanc,  &  le  rcftecn 
lignes  borizontales  rouges  &  noires  *,  maïs  ton 
les  viiagcs  font  peines  différemment»  H  paroît 
d'ailleurs  que  cette  toilette  Ce  fait  avec  plul 
de  recherche  &  de  foin  dans  certaines  oc 
fions.  Les  deux  Américains  qui  faifoîent  à  MMi 
Banks  &  Solander  !cs  honneurs  du  village; 
avoient  le  corps  prefque  entièrement  couvert 
de  lignes  noires  dans- tous  les  Tens  »  ce  qui  fair 
foit  un  coup  •  d*œil  fort  extraordinaire.  Les 
hommes  &  les  femmes  portent  des  bra 
Ictsdc  grains,  tels  qu  ils  peuvent  les  faire  zvct 
de  petites  coquilles  &  des  os.  Les  femmes 
ont  au  poignet  £c  au  bas  de  la  j[ambe  i  1 
hommes  au  poignet  feulement  v  mais  en 
vanchc  ils  portent  autour  de  la  tctc  une  efpè 
de  rézeau  compofé  de  fil  brun,  ils  parmJimcn" 
attacher  une  valeur  très-grande  à  tout  ce  qui 
eft  rouge  j  &  préféroit  un  de  nos  grains  de 
verroterie ,  même  à  un  couteau  ou  à  une 
che.Leur  langage  eft  en  grande  partie  guitur 
&  ils  prononcent  quelques-uns  de  leurs  mo' 
par  des  fons  exademcnt  fcmblablcs  aux  efii 
que  fait  un  homme  qui  a  dans  la  gorgç  qud* 
que  cho9ciont  il  veut  fe  débarraûer.  Ils  ùoi 
cependant  des  mots  qui  feroient  regardé* 
comme  doux  dans  les  langues  les  plus  per^ 
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tîann^es  de  TEiirape.  M.  Banîcs  apprit  à  pio^ 
noncer  les  termes  dont  ils  fe  fervent  pour  <ic- 
figner  les  grains  de  bracelets  &  Teau,  Quand 
ils  voiiloient  avoir  de  ces  grains,  au  lieu  de 
o-ubans  &:  d  autres  bagatelles,  ils  prononçoicnt 
le  mot  Hdieca  ;  &  quan4  ils  Tinrent  à  bord 
du  vaifleau  fie  qu^ils  nous  demandoient  par 
fignes  où  écoit  l'eau  ,  ils  faifoient  le  gefte  de 
boire,  &  rnoncrant  ouïes  tonneaux  ou  hur 
place,  ils  crioieat  Oodd. 

Il  ne  nous  parut  pas  que  ce  peuple  eût 

•  d'autre  nourriture  que  les  coquillages  *  car 
quoique  les  veaux  marins  fréquentent  leur  cote , 
ils  n'ont  aucun  inftrumtnt  pour  les  prendre. 
Les  coquillages  font  ramaiTés  par  ks  femmes , 
dont  Ibccupation  eft  de  fuivre  la  marée  à 
mefure  qu'elle  de/cend,  avec  un  panier  dans 
une  main ,  un  bâton  pointu  &  barbelé  dans 
TautrCs  Bc  un  iacflir  !ci:r  dosî  elks  d^-tachcnt 
les  coquillages  du  rocher  avec  le  bâton ,  & 
les  mettent  dans  le  panier  qu'elles  vuident 
enfuite  dans  le  fac. 

Leurs  armes,  qui  conMcnt  en  un  arc  ^ 
des  EècKes,  font  la  feule  Choft  que  nous  ayions 
trouvée  chez  ces  fauvages  qui  pr(5fènte  quel- 

'  "que  apparence  d'induftrie.  L'arc  étoit  aflcz 
bien  fait,  &  les  flèches  étoicnt  les  pins  jolies 
que  nouseuflîons  jamais  vues.  Elks  font  de 
bois  rrès-bien  poli ,  ic  la  pointe  étoi;  de  verfc 
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OU  de  JîlcXs  barbdce,  taillée  &  aîuftéc  ivcd 
uac  grande  adrdrc.  Nous  vîmes  aulTî  chez 
eux  pluûcurs  morceaux  de  verre  &  de  caiJJoux 
non  Liavaillés  j  &  quelques  marchandifès  d'ËUi- 
Topt ,  comme  des  anneaux  >  des  boutons  « 
des  draps  &  des  toiles.  Nous  pouvons  en  con> 
dure  que  ces  peuples  voyagent  du  coté  d« 
NcM-d,  puiiqull  y  a  pluftctirs  années  quaucua 
vaiffcau  n'eft  allé  au  Sud  jalqu'à  cette  par* 
rie  de  Id.  Terre  de  Feu^  Nous,  oÈ^fcrvâ mes  Auffi 
qu*ils  ne  montracnt  aucune  furprifc  lorfquc 
nous  nous  fervions  de  nos  armes  à  feu,  donc 
ils  paroilToicnt  connoître  fort  bien  Tufagc; 
car  un  Jour  quelques-uns  d*entrc  eux  retour- 
nant du  vaiÛeau  à  terre  dans  la  chaloupe  i 
firent  Hgne  à  M.  Banks  de  tuer  un  veau  maria 
qui  les  fuivoic, 

M.  de  BougainviUc  qui ,  au  mois  de  Janvier 
1768  ,  précifémcnt  une  année  avant  aotr« 
arrivée,  avoit  débarqué  fur  cette  côte  au  55* 
40'  41"  de  latitude,  avoir  donné  à  ce  peuple, 
entre  autres  chofes  »  des  morceaux  de  verres^ 
il  raconte  qu'un  enfant  d'environ  douze  ans 
s'aviiâ  d'en  avaler  un  morceau  >  &  qu'il  mourut^ 
dans  de  grandes  douleurs*  Tous  les  foins  quo" 
prit  le  chirurgien  ne  purent  le  fauvcr,  Uau- 
monter  Frani^is  fiit  plus  heureux  dans  Texcr- 
cice  de  fes  fon£tions,  car  il  trouva  le  moyen 
de  lui  adminiftrer  le  baptême  à  la  dcrobcqi 
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Me  G  fabcilcment,  que  les  parcns  de  Tcnfaat 
ne  s'en  appcrçurenc  pas.  Le  verre  que  nous 
▼îmes  parmi  eux,  potivoit  être  celui  que  M.  de 
Bougainville  leur  avoit  lailTé ,  fbit  à  eux-mêmes, 
Jbit  à  d'autres  habitans  du  même  pays,  de 
qui  ccux-d  le  tenoîent  :  car  Us  paroiflbîcnc 
plutôt  une  hardc  errante  qu'un  peuple  à  de- 
meure fixe.  Leurs  maifons  font  conftruites  de 
manière  a  ne  pouvoir  durer  que  peu  dctems , 
ÎU  n'ont  d'autres  uftcnlîles ,  ni  d'autres  meu- 
bles que  le  panier  &  le  Ûlc  dont  nous  avons 
parlé  plus   haut,  &   qui  paroiLlènt  faits  de 
manière  à  pouvoir  être  tranfportés  facilement 
à  la  main  5c  fur  le  dos.  L'unique  hablUement 
que  nous  kur  ayons  vu  eft  à  peine  fuififint 
pour  les  défendre  du  froid  dans  Tété   de  ce 
pays,  &  beaucoup  moins   dans  l'hiver  qui 
doit  y  être  très-rude.  Les    coquillages,  donc 
ils  font  leur  unique  nourriture,  doivent  s'é* 
puifer  lorfqu'ils  ont  demeure  quelque  tems 
Hxr  la  même  partie  de  la  côte;  enfin  les  mai- 
fons abandonnées  que  nous  avons  trouvées 
dans  la  baie  de  Saint'  Vincent ,  confirment  en- 
core cette  conjeAure. 

Une  autre  raifon  de  croire  que  ce  peuple 
cft  errant,  c'eft  que  nous  ne  leur  avons  vu 
aucun  ba;eau ,  ni  canot ,  pi  rien  de  Semblable; 
il  eft  pourtant  difficile  de  croire  qu'ils  en  foicnt 
a6iblutncm  dépourvus  t  d'autant  plus  qu'ils 


n'éprouvoient  point  le  mal  de  mer  ,  foit  àans 
*T  î/^*    ^^  chaloupe ,  fuit  k  bord  duvailTcau,  Nous  cih^ 
mes  qu*il  y  avoic  un  détroit  ou  canal  venaxir 
du  détroit  de  Magellan,  &  pénétrant  dans  [In- 
térieur de  cette  iile ,  par  où  ces  gens  povivoient 
être  venus  3  en  laiflant  leurs  canots  àïexuc'^ 
naité  de  ce  canal.  *■ 

Ils  ne  paroiiTcnt  foupiis  à  aucune  forme  dt 
gouvernement^  ni  à  aucune fubordinafîoni  pcr- 
fonneneft  plus  refpeifté  qu un  autre;  cepen- 
dant ils  vivent  enfcmble  dans  la  plus  parfaicc 
intelUgence.Nous  n'avons  découvert  parmi  eux 
aucune  apparence  de  religion,  excepté  les  cris  ' 
dont  nous  avons  parlé ,  8c  que  nous  fuppoions 
être  une  cérémonie  fuperftjcieufè,  par  l'uniqut 
raifon  que  nous  ne  pouvons  lui  donner  un  autre 
objet-  Les  deux  guides  qui  conduifircnt  MM< 
BanlîS  &  Solander  au  village»  &undes  Améri-     | 
cains  qui  vint  à  bord  du  vaiffêau,  étant  les  feuls 
à  qui  nous  avons  entendu  pouffer  ces  cris,  nous 
Conje<Surâmes  que  cctoienc  des  prêtres.  Du 
refte ,  CCS  hommes  j  les  plus  miférables  &  Jcs*^ 
plus  ftupidesdes  créatures  humaines,  le  rebut 
de  la  nature,  nés  pour  confumer  leur  vieà  errer 
dans  CCS  déferts  affreux  ,  où  nous  avons  vu 
deux  Européens  périr  de  froid  au  milieu  de 
l'été  ,  Tans  autre  habitation  quune  malheu- 
reufe  hutte  formée  de  quelques  bâtons  &  d'un 
d'herbes  fcches  où  le  vent ,  h 
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|)!uie  pénètrent  de  toutes  parcs  *  pretque  nuds  > 
dcftitucs  même  des  commodités  que  peut  four- 
nir l'art  le  plus  grofCer ,  privés  de  tout  moyen 
de  préparer  leur  nourriture  j  ces  hommes, 
dis^CtCtoicntcontens;  ils  fembloicnt  ne  ddîrcr 
rien  au-delà  de  ce  qu'ils  poisèdent.  Rien  de  ce 
que  nous  leur  oflfrions  ne  leur  paroiflbit  agréa- 
ble, à  rcxcepcion  des  grains  de  verre  &  de 
quelques  ornemens  Hiperflus.  Nous  n'avons 
pas  pu  favoir  ce  qu'ils  fbuflrent  pendant  la 
rigueur  de  leur  hiver  i  mats  il  eft  certain  qu'ils 
ne  font  afectés  doulourcufement  de  la  priva^ 
don  d'aucune  des  commodités  fans  nombre 
que  nous  mettons  au  rang  des  choies  de  pre- 
mière néceflîté.  Comme  ils  ont  peu  dedefirs, 
i  eii  probable  qu'ils  les  farisfon:  tous.  Il  n'cft 
pas  ^ifé  de  déterminer  ce  qu'ils  gagnent  à  être 
exempts  du  travail,  de  l'inquiétude  &  des  foins 
que  nous  coûtent  nos  efforts  continuels  pour 
(aasèire  cette  multitude  infinie  de  defîrs  divers, 
que  Thabitude d'une  vie  artificielle  a  fait  naître 
dans  nos  coeurs  ï  mais  peut-être  cela  feul  com» 
pcnfc-t-il  tous  les  avantages  de  leur  fituation, 
£c  dent  égile  entre  eux  &  nous  la  balance  du 
bien  &  du  mal ,  qui  font  l'un  &  Tautrclcpar- 
cage  de  Ihumaoité. 

Nous  n*avons  vu  fur  cette  terre  aucua 
quadrupède ,  excepta  des  veaux  marins, des 
Uom  jïiâriûs  Scdes  chiens.  C'eft  une  chofc 
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digne  de  remarque  que  leurs  chiens  aboycB^ 
ce  que  jic  font  pas  ceux  qui  font  originaires 
d'Amétique  ;  nouvelle  preuve  que  k  peu- 
ple que  nous  y  avons  vu  a  eu  quelque  corn- 
municarion  immédiate  ou  éloignée  avec  les 
habicans  de  l'Europe.  11  y  a  cependant  d'autres 
quadrupèdes  dans  l'intérieur  du  pays  j  car 
M-  Banks  étant  au  fommcc  de  ia  plus  haute 
des  montagnes  qu'il  parcourut  dans  Ion  ex- 
pédition à  travers  les  bois,  vit  les  traces  dun 
grand  animal  fur  la  furfacc  d'un  terrein  ma- 
récageux, mai?  fans  pouvoir  dîftingucr  de 
quelic  efpccc  il  étoit. 

On  n*y  trouve  que  fort  peu  d*oîfeaux  de 
terre  ;  M.  Banks  n'en  a  vu  aucun  plus  gros  que 
nos  merles  ;  mais  les  oifcaux  d'eau  y  font,  en 
grande  abondance»  particulièrement  les  ca- 
nards. Nous  n'y  avons  prefque  point  appcrçu 
de  poiiïbns  >  Ôc  aucun  de  ceux  que  nous 
avons  pris  à  Thameçon,  ne  s'cft  trouvé  bon  à 
manger*}  mais  les  coquillages,  les  kpas  Se  les 
moules  y  font  en  grande  abondance, 

Paiimi  les  infcdes ,  qui  n*y  font  pas  nom* 
breux ,  il  n'y  a  ni  coulins  ^  ni  moufliques  ,  m 
aucune  cfpèce  nuifible  ou  incommode  ,  ce 
qu*on  ne  peut  dire  peut-Être  d'aucun  autre 
pays  inculte.  Durant  les  bouffées  de  neige 
que  nous  avion  s  tous  lesjçurs,  ils  fecachoientî 
&  des  que  le  tcms  s'éclatrciiToit  ils  reparoif- 
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c  avec  toute  la  vigueur  &  Tagilité  que  le 

it  le  plus  chaud  auroit  pu  leur  donner.      **  wiaî'' 

Vï.  Banks  &  Solander  ont  trouvé  une 

de  variété  de  plantes,  dont  la  plus  grande 

c  font  totalement  différentes  de  toutes, 

;  qui  ont  été  décrites  jufqu'içi^ontre  le 

eau  &  larbre  qui  porte  la   canelle  de 

ter,  dontnousavons  fait  mention  ci-deflus, 

a  Je  hêtre  jfagus  antarSicus  ,qui  aufTi-bien 

le  bouleau,  peut  être  employé   pour  U 

pente.  Nous  ne  pouvons  pas  faire  ici  l'c- 

ération  de  toutes  les  plantes  q^'on  y  troui 

nais  comme  Tefpèce  de  creilbn ,  appellée. 

tmint  antifiprhutica ,  &c  le  céleri  fauvage  -, 

mantarSUum^  paroilTent  antifcofbutiques» 

>euvent  être  par-là  d'une  grande  utilité  aux 

pages  des.  vaiilèaux  qui  dans  la  fuite  rela- 

ont  ici,  nous  donnerons  la  deicription  de 

Dlantes.  .... 

N  trouve  ce  creffon  en  abondance  dans 

îndroits  humides,  près  des  fburces,  & 

:ralcment  parlant, dans- les  environs  du 

ge ,  particulièrement  au  lieu  i^  faiguade 

s  la  baie  de  Bon  -  Succès.    Quand  il  cft 

\c ,  deft  alors  qu'il  eft   plus  iàiutaire.  Il 

ipc  fur  la  terre  :  fe?  feuilles  font  d*un  vcrd 

r  ;  elles  font  difpofées  deux  à  deux  &  op- 

ëes  l'une  à  l'autre  ,  avec  une  feule  à  Tex- 

nité,qui  communément  eftla  dnquième 
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fur  chaque  tigcLa  plante  forçant  de  cei 
pûuflTe  des  jecs  qui  ont  quelquefois  deux 
pieds  de  haut ,  &qui  portent  à  leur  extrémité 
de  petites  fleurs  blanches  jlefquelles  font  fuivies 
de  longues  fiLiqties  :  toute  la  plante  relTemble 
beaucoup  à  celle  qu'on  appelle  en  Angleterre 
fleur  de  coucoti. 

Lcncéleri  fauvage  eft  fembkble  à  celui  de 
lios  jardins;  fcs  fleurs  font  blanches,  &  pla- 
cées delà  même  manière  en  petites  touffes  ï 
l'extrcmité  des  branches  ,  mais  les  feuilks 
font  d'un  vcrd  plus  foncé  :  il  croît  près  de  li 
grève ,  communément  fur  le  fol  le  plus  voiJîn 
de  celui  qui  e(V  couvert  par  la  haute  marée. 
On  peut  le  dillingucr  aifément  par  le  goût, 
qui  tient  de  celui  du  pcrfii.  Nous  en  avons 
beaucoup  mangé  >  fur-tout  dâusla  loupe>qutj 
aflaiJonnéeainflproduifir  les  marnes  ciTcrs  falii- 
taires  que  les  marins  éprouvent  de  la  nour^ 
riture  végétale  ,  après  avoir  été  ïong-tcms 
réduits  aux  alimens  falés. 

Le  2a  Janvier,  vers  les  deux  heures  du 
matin,  ayant  achevé  de  mettre  à  bord  l'eau 
&  le  bois,  nous  fortunes  de  la  baie  pour  coi> 
timicr  notre  route  dans  le  décroit* 
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CHAPITRE    VI. 

Defcription  générale  de  la  partie  Sud-Efi 
de  la  Terre  de  Feu  &  du  Détroit  de 
le  Miircj  avec  quelques  remarques  Jur 
ce  qu*en  dit  ternirai  Anfon,  InJIruc* 
tionsfur  le  pajfage  à  VOuejl  dans  les 
mers  du  Sud  en  tournant  cette  partie 
de  V Amérique. 

i  RESQUEtoiis  les  écrivains  qui  ont  parlé  de 
la   Terre  de  Feu ,  la  décrivent  comme  étancv  *-    ■     - 
entièrement  dclhtucc  de  bois  &  couverte  de     juivicr, 
neige  :  pcut-^cre  en  effet  eft-elle  couverte  de 
jicigc  en  hiver  ;  &  ccu:c  qui  l'ont  vue  dans 
cecrc  iai/bn  ,  peuvent  avoir  été  conduits ,  par 
rafpcd  qu'elle  préfcnte  alors,  à  croire  quelle 
manque  de  bois.  Le   lord  Anfon  y   aborda 
aa  commencement  de  Mars  ^  qui  répond  à 
notre  mois  de  Septembre  \  &  nous  y  étions 
au  commencement  de  Janvier  j  qui  répond  à 
ïiotre  mois  de  Juillet,  Cette  circonfbnce  peut 
cxpUquer  la  différence  de  fon  récit  d'avec  le 
nôtre.  Nous  cùtnes  la  vue  de  cette  terre  à  en- 
viron 21  lieues  à  rOucfl  du  détroit  de  le  Maire, 
*c,  dès  ce  moment j  nous  pouvions  diftinguer 
clairement  les  arbres  arec  nos  lunettes.  Quand 
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nous   en  fiir.ies  plus  près  ,    gi4pique  nouf 
viffions  ex  &   là   des  efpaccî   couverts    de 
neige  ,  les  pentes  des  collines  &  les  côtes  roi- 
fines  delà  mer  nous  montroicntla  plus  agréable 
verdure  îles  hauteurs  font  aiïèz  élevées,  mais 
ne  peuvent  pas  être  appcUces  des  montagnes, 
quoique  leur5    fommets  ioient    entièrement 
niids.Le  fol  des  vallées  eft  riche  Se  d'une  grande 
profondeur.  Au  pied  de  prcfquc  toutes  ces  col- 
Unes  on  trouve  un  petit  ruiireait  donc  Teau  a 
une  coukar  rougeatre ,  comme  celle  qqî  coule 
au  travers  de    nos  tourbières  d'Angleterre; 
mais  elle  n'a  aucun  mauvais  goût,  ôc  en  tout 
ppus  avons  éprouvé  que  c  écok  la  meilleure 
'que  nouseulTions  trouvée  dans  notre  voyage* 
En  rangeant  lacôt^  jufquau  détroit,  la  fonde 
nous  adonné  partout  de  40  à  50  braffcs, 
fond  de  fable  &  de  gravier.  Les  terres  les  plui 
remarquables  de  U  Terre  de  Feu  ibnt  une  mon- 
tagnecn  forme  de  pain  de  fucrc,fur  le  côté 
Ouell,  non  loin  de  la  meriôc  les  trois  hau^ 
leurs  appcUces    les  Trois-Frcrcs  ,  à  environ 
neuf  milles  à  rOucft  du  cap  Saint-Diego ,  pointe 
balfe  qui  forme  l'encrée  fcptentrionale  du  dé* 
troit  de  U  Maire. 

On  dit  dans  le  Voyage  de  l'amiral  Anibn, 
qu'il  eft  difficile  de  déterminer  cxademenc  en 
mer  le  gifement  du  détroit  fur  la  Icuk  voc  àç 
la^Terre  de  F^u,  quelque  bien  connue  qu'elle 
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ibic,  fans  avoir  auffik  vue  de  k  Terrcdes  Etats\ 

que  quelques  navigateurs  ont  été  trompes  par 

Tafpeift  de  crois  montagnes  delà  Terre  des  Etats, 

qu'ils  ont  priles  pour  les   Trois-Frcres  de  la 

Ttrre  de  Feu  >  erreur  qui  leur  a  fait  dépafïer 

le  détroit;  mais  tout  vaideau  qui  côtoie  la  Terre 

^c  Feu  iàns  la  perdre  de  vue,  ne  peut  man- 

lucri'encrccdu  détroit  jqui  eft  parcIIc-nireiTic 

très-aiféc  à  reconnoître.  Quant  à  la  Terre  des 

Euits  y  que  forme  le  côré  oriental  >  on  peut 

diilinguer  encore  plus  facilement  î  car  il  n'y 

a  point  de  côte  fur  la   T^rr^  de  Feu  qui  ref- 

»/cmble  àcelîe-ià.On  nepeuc  manquer  ie  détroit 
de  ic  Maire  qu'en  portant   trop  loin  à  TEft, 
Éc  en  perdant  di  vue  la  Terre  de  Feu:  maii 
il  ce  malheur  arrive»  on  peut  en  effet  dépafTcr. 
Je  détroit»  quçlque  diftin(?lement  qu'on  ait  vu 
la    Terre  de  Etats.  Il  ne  faut   tenter  l'entrée 
w     du  détroit  quavec  un  bon  venr  Se  un  rems 
^knodéré  ,  &  à  l'infïanr  mâme  où  la  marée  y 
Bporteî  ce  qui  arrive  dan^  les  pleines  &  nou- 
"vellcs   hmcsj   vers  une  ou    deux  heures  :  le 
•mieux   fera   aufîî   de  ranger   la   c6cc  de   la 
H  Terre    de    Feu  d'aufii   près  que  le    vent  le 
H  permettra.  Avec  ces  précautions  un  vaifTeau 
K  peut  pénétrer  dans  le  détroit  en  une  marée  » 
H  ou  aller  au  moins  juiqu'au  Sud  de  la  baie  de 
B-5o/3-5^i:i^ij  dans  laquelle  il  fera  plus  prudent 
d'entrer  û  le  vent  vient  du  Sud,  que  de  tenter  de 
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doubler  la  Terre  des  Etats  avec  un  vent  &  un 
coiirantquipsuventjeterkvaiiïèaufurcerrcf/Jc. 

Le  détroit ,  qui  ell  borné  à  l'Oucft  par  Ja 
Terre  de  Feu.^  à  l'Eft  par  rextrémité Oucft 
de  la  Terre  de  Etats  ^  a  environ  cinq  lieues  de 
long  &  autant  de  large.  La  baie  de  Son-Sucds 
cfl:  à-peu-près  vers  le  milieu  du  détroit,  fur 
la  Terr^  de  Feu  ;  on  la  découvre  tout  de  fuite 
Cil  entrant  dans  le  détroit  par  le  Nord  :  elle 
a^  une  pointe  au  Sud  qui  peut  être  reconnue» 
par  une  trace  fur  la  terre  qui  fe  montre  comme 
une  grande  radejConduifantdc  la  mer  dans 
l'intérieur  du  pays.  L'entrée  de  U  baie  a  une 
demi-lfeue  de  large ,  &  s'étend  de  TEA  à  TOucft, 
environ  deux  milles  &  demi  :  l'ancrage  eft  fur 
par-tout ,  de  dix  à  fcpt  braffes  d'eau ,  bon  fond  v 
on  y  trouve  en  abondance  de  très-bon  bois  &c 
de  yc3.u.  La  marée  monte  dans  la  baie  aux: 
pleines  &  nouvelles  luncs.vcrs  les  quatre  ou  cinq 
heures,  &  s'élève  de  cinq  ou  fix  pieds;  mais 
le  flot  dure  deux  ou  trois  heures  plus  long-tetïis 
dans  le  détroit  que  dans  la  baie  j  &  le  }ufantou 
lecourant qui  porte  au  Nord,  dcfcend  avec  une 
force  prefque  double  de  la  marée  montante* 

L'aspect  de  la  Terre  des  Etats  ne  nous  a 
point  préfenté  l'horreur  &  Tair  fauvage  qu'on 
lui  donne  dans  la  relation  du  Voyage  de  l'a- 
miral Anfon.  La  cote  du  Nord  paroît  avofr^ 
des  baies  âc  des  havres  >  &  la  terre  »  quand  nous 
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l'avons  vue  ,  n'étoic  ni  deilituée  de  bois  &  de  _■ 

verdure,  ni  couverte  de  neige.  L'iflefcmblÊ  avoir  ^T'  ■'*'■ 
environ  doiue  lieues  de  long  &  cinq  de  large. 

Sur  la  côce  Ouefl  du  cap  de  Bon^Succist 
qui  forme  rentrée  S.  O.  du  détroit  j  gît  la 
baie  de  Valcntin^  dont  nous  n*avons  vu  que 
Vcncrcc*  De  cette  baie  la  terre  s'étend  à  TO.  S. 
O.  h  vingt  ou  trente  lieues:  elle  paroît  haute  & 
moncueuie ,  &  forme  différences  baies  Se  anfes. 

A  quatorze  lieues  au  S.  O.  y  O.  de  la  baie 
de  Bon-Succêst  &  à  deux  ou  trois  lieues  de  la 
cote  ,  on  trouve  New-Jfland  on  Mlflc-Nouvelle. 
Sa  longueur  du  N-  E*  au  S,  O.  eil  d'environ 
deux  lieues  -,  elle  eft  terminée  au  N»  E.  par  ua 
moudrain  remarquable..  UilTe  £vo£i/s  eftficuée 
à  icpt  licoC5  au  S.  O.  de  Niu^îjland^  Un  peu 
à  VO,  du  S.  de  cette  ifle  ,  on  rencontre  les 
deux  petites  iflcs  àtBamcyelt^  qui  font  plates  j 
&  très^près  l'une  de  Tautre*  Elles  font  environ^ 
nées  en  partie  de  rochers  qui  s'élùvent  à 
différentes  hauteurs  au-delTus  de  b  furface  de 
Umcr,&  dont  le  giicihent eil  à  vingt-quatre 
lieues  du  détroit  de  U  Maire.  La  pointe  <S.  O, 
des  iflcs  de  VHermire  cft  à  trois  Lieues  S,  O.  ^  S- 
des  iilts  de  Bamevdt.  Ces  ifles  de  VHcrmitc , 
qui  font  alTcz  hautes ,  gtfent  au  S.  E,  &  N. 
Ouci>.  En  les  contemplant  de  plulkurs  points 
de  vue,  on  les  prend  pour  une  feule  îflc  ou 
pour  une  partie  du  continent. 
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Pour  aller  de  ta  pointe  S.  E.  des  iQcs  de 
ÏHermiu  au  cap  de  Hom^  ii  faut  toiuner  au 
S.  O.  ^  S.  dans  un  efpace  de  troi^  lîaie^. 

La  vue  de  ce  cap  &  de*  ifles  de  VHcrmke  , 
depuis  l'endroic  où  nous  débarquâmes  ]uf- 
qu'au  cap  ,  efb  reprclcnccc  dins  la  carte  que 
j'ai  donnée  de  cette  cote  :  elle  comprend  aoffi 
Je  détroit  de  U  Maire ,  Se  une  partie  de  la 
JV/Ttf  des  Etats, 

J'a[  vu  moi-même  toutes  les  terres  &  les 
côtes  que  i*ai  tracées  dans  cette  carte  :  on  n'y 
a  point  marqué  les  baies  &  les  pallagîs  dont 
nous  n'avons  découvert  q\îc  le»  entrées.  Il 
paroît  rùr  qu'on  trouve  dans  la  plupart  de 
ces  baies  &  palîagcsj  &  peut  erre  dans  cous, 
un  bon  mouillage ,  de  Teau  &  du  bois.  L'ef- 
cadre  Hollandoiie  commandée  par  THermite» 
en  1624,  ne  manqua  pas  d'entrer  dans  quel- 
ques-uns :  ce  &t  Chapenhara,  vice-amiral  de 
cette  efcadre  ,  qui  découvrit  ie  premier  que  la 
terre  du  cap  Horn  étoitcoinpofée  de  pluûeurs 
ifles.  Les  inAruâfons  que  ntnjs  ont  donné 
fur  ces  parages  les  navigateurs  de  la  flotte  dà 
VHérmite  font  crcs'dcfeélucufès  ;  celles  de 
Schotaen  ^  de  le  Mam  font  encore  plus  mau- 
vaifes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les 
cartes  qu'on  a  publiées  juiqu'icî  contîennendfl 
des  erreurs,  non- feulement  dans  le  giiement 
des  uriiis,  mais   encore  dans   la  latitude  6c 
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longitude  des  lieux  qui  y  font  indiqués.  J'af- 
furcrai  ptourtanc  qu'il  y  a  peu  de  parties  du 
monde  dont  la  longitude  fbîc  déterminée  avec 
plus  dexaditnde  que  Teft  celle  du  détroit  de 
le  Maire  &  da  cap  Hom  dans  la  carte  que 
nous  préicntons  au  Public ,  puifqu*ellc  eft  le 
réfuJcac  de  piuiîeurs  obicrvations  du  foleîl &  de 
la.  luntqnc  nouî  avons  faites  M.  Grcen  6c  inoî. 

La  variation  de  Taiguille  aimantée  fur  cette 
côte  eft  de  z^  a  25*"  E, ,  excepté  près  dcsifles 
de  Barneveic  &c  da  cap  Horn  où  nous  trouvâ- 
mes quela  déclînaifon  écoit  un  peu  moindre ,  6c 
ne  fuivoit  pas  dérègles  fixes.  C'eft  probablement 
le  voilînage  de  la  terre  qui  produit  ce  déran- 
gement i  l'efcadrcde  IWerm/Ve  s'apperçut  que 
toutes  les  boulïbles  différoîent  Tune  de  l'ancre, 
ia  déclînaifon  de  raiguillc  d'inclinaifon  qui 
fut  portée  à  terre  dans  la  baie  de  Bon-Succès ^ 
étoitdcfiS^  ly'au-deflTous  de  rhorizoo. 

Entre  le  détroit  de  le  Maire  &  le  cap  Horn^ 

quand  nous    étions  près  àt   la  côte,    nous 

^eûnies  un  courant  très-fort  qui  avoit  fa  direc- 

tionauN.Eô  nous  le  perdîmes, lorl^ue fûmes 

à   une  diftancc  de   qui^^e  ou  vingt  lieues. 

Lk  i6f  nous  partîmes  du  cap//or/i,  qui 

eft  fitué  au  y  y^  h'  de  latitude  S,  &   au  6%^ 

1 3'  de  longitude  O,  Nous  ne  iommes  allés  que 

jufqu^au  6a^  id  de  latitude  Sud;  notre  longi- 

cfiïdectoit  alors  de  74''  50'Oucft.Nousrcconnû- 


As'w.    iffi;. 


i 


4x  Voyage 

tncs  par  dix-huit  azimuths  que  la  vanadon 
de  l'aiguille  étoit  de  27^  9'  Eft.  Comme  le  tems 
éiok  fouvcnt  calme.  M*  Banks  alloic  dans  un 
petit  bateau  pour  tirer  des  oiicïUï ,  &  il  rap-  ^ 
porta  quelques  albatroli  &  des  coupturg 
deau.  Nous  ob&rvâmes  que  les  aJbatrofs  écoicn 
plus  grosque  ceux  que  avions  pris  au  Nordda 
détroit.  L'un  d*cu3t,  que  nous  mcfurâmes, 
avoit  dix  pieds  deux  pouces  d'envergure.  Les 
coupeurs  ^eau  au  contraire  y  font  plus  petits, 
&  ont  une  couleur  plus  foncée  fur  le  dos- 
Kous  écorchatncs  ks  albatrofs  *,  5c  après  le* 
avoir  laiJTé  tremper  dans  de  Veau  falée  juf- 
qu'au  lendemain  matin ,  nous  les  fîmes  par* 
bouillir  :  on  les  mit  enfuite  cuire  dans  un  peu 
d*cau  douce  jufqu'à  ce  qulls  fulïent  tendres  p 
&  Tony  fie  une  fàuce piquante.  Chacun  crouTa 
très-bon  ce  mets  ainû  apprête ,  &  nous  en 
mangions  volontiers  ,  lors  même  qu'il  y  ayojc 
du  porc  frais  fur    la  table. 

Il  eft  extrêmemenc  probable,  d'après  plu- 
fîeurs  ûbfcrvations  faites  avec  beaucoup  de 
foin  5  que  depuis  notre  départ  de  terre ,  yuf- 
qu'au  ij  Février,  tems  où  nous  nous  trou- 
vâmes au  49^^  32'  de  latitude  &c  au  90**  37' 
de  longitude,  nous  n eûmes  point  de  coui 
rant  à  TOueft. 

Nous  étions  avancés  alors  à  environ 
à  rOueft  Se  3  ^  au  Nord  du  détroit  de 
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gcUan  j  après  avoir  mis  trente  îours  pour  faire  ^^^■ii^ 
le  tour  de  lâ  Terre  de  Feu  Se  du  cap  Horriy  ^^**/  i?*'' 
depuis  rentrée  orientale  du  détroit  jufiju'à  ce 
lieu.  On  craint  tant  de  doubler  le  cap  Hom^ 
que  ^  fuivant  Topinion  générale ,  H  vaut  mieux 
pafTer  le  détroit  de  Magellan;  cependant  ^  après 
avoir  quitte  ic  détroit  de  k  Maire  ^  nous  ne 
fi5mes  pas  obligés  une  feule  fois  de  rifcr. 
entièrement  nos  huniers*  Le  Datq?hin^  dans 
ion  dernier  voyage ,  qu'il  fit  à  la  même  faifon 
de  l'anncc  que  nous,  fuc  trois  mois  à  paflcr, 
le  détroit  de  Magellan  ^  fans  y  comprendre  le 
tems  qu'il  rcfta  au  port  Famine,  D'aprèî  les 
Yent%  que  nous  eûmes  s  je  fuis  perfuaclé  que 
C  nous  avions  pris  notre  route  à  travers  ce 
palTagc,  un  féjour  fi  long  au  milieu  de  ces 
mers  auroic  fatigué  l'équipage  &;  fort  endom- 

1  mage  nos  ancres,  nos  cables  ,  nos  voiles  Ôc 
nos  agréts ,  inconvéniens  que  nous  n'eûmes 

'  point  à  iôuffrir.  Mais ,  ca  fuppofant  qu  il 
vaille  mieux  <Jonbler  le  cap  que  de  palier  le 
détroit  de  Magellan  ,  on  pourra  toujours 
demander  s'il  cil  plus  à  propos  de  faire  route 

*■  par    le   détroit   de   le  Maire ,  ou  de   tirer  à 

l*E(t  &  de   tourner    la    Terre  des  Etats,  Lc 

lord  Anlbn  ,  dans   fon  voyage,   avertit  que 

«(tous  les  bitimens   qui   font   voile  dans   la 

rjncr  du  Sud,  au  lieu  de  tri^erfer  le  décroît 

de  U  Maire  ^  devroicnt  toujours  gagner  à 
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jji'Eft  de  la  Terre  des  Etats,  &  courir  con 

**J^^>-  ndnucUcmcnt  au  Sud,  jufqii'aïi  61  ou  62 
wde  latitude,  avant   de    mettre    le   csp    i 
fjl'Oueft.j»  Mais,  fuivant  mot,  U  travcrlec 
du  détroit  peut  ctre  préférable  dans  qadques 
circoaflanccs ,  tandis  que ,  dans  d'autres  ,  il 
vaudra  mieuit  fe  tenir  à  lïft  de  la  Terre  des 
J^tats.  Si  on  rencontre  la  terre  à  TOueft  du 
détroit  &  que  le  vent  foit  favorable  pour  le 
traverfcr,  îe  crois  qu'il  ne  ferait  pas  raiJîbn- 
ïiable  de  perdre  fon  tcms  à  tourner  la  Terre 
des  Etais.  Je  fuis  convaincu  d* ailleurs  qu*en  fc 
conformant   aux   avis  que  )'ai  donnés ,  on 
peut   paifer   le    détroit   fans    danger.  Si  on 
rencontre  la  terre  à  TEÛ:  du  dctroîc,  &  que 
le  vent   foit  orageux  ou  contraire,  je  crois 
qu'il  feroit  plus  à  propos  de  faire  le  tour  de 
la  Terre  des  Etats,  Cependant  Je  ne  puis  daiïi 
aucun  cas ,  comme  le  lord  Anfon ,  rccom- 
mander  de   gagner  jufquau  61    ou   62'  de 
latitude,   avant  de  mettre   le  cap  à  l'Oucil:- 
Nous  n*avons  point  trouve  le  courant  &  ks 
tempêtes  qu^on  fuppofc   qu'il  cft  néccffairc 
d'éviter  en  allant  fi  loin  vers  le  Sud-,  &  en 
effet,  comme  b^  vents  ibufflent  prefque  con* 
tinuellemcnt  de  ce  rumb,  il  n'eft  guère  pof- 
fible  de  fuivre  cet  avi?.  Le  navigateur  n'a  de 
parti  à  prendre  ^u  a  porter  au  Sud  en  ferrant 
le  vcnti  en  courant  fur  ce  boid^  il  voguera 
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jioarftulement  au  Sud,  mais  à  l'Oueft,  Si  le 
Ycnt  change  vers  k  Nord  de  rOueft^fa  route 
àrOueil:  fera  coniîdçrablc*  Il  Icra  très-à-propos 
de  s'avancer  iuffiramment  àrOaelîpoLir  doit* 
bler  tontes  ks  terres ,  avant  que  d'entreprendre 
de  porter  au  Nord ,  la  priidence  d^s  marins 
leur  fuggcrera  néceirairement  cette  précaution. 
Nous  caaimençâmes  à  avoir  des  vents  forts 
&  une  mer  groiie,  avec  des  intervailes  irré- 
guliers de  calme  &  de  beau  tems, 
^^      ...        ■  ,  -  ■LBQ.-^jgfi*  ■  ^!j;:.^i<» 

C  H  A  P  IT  RE     VIL 

i  -  ■         . .  '        ■ 

Suite  du  paffagè  du  cap  ïïoj:n'  aux  nou- 

i   relies  ijlcs  découvertes  d^xus  la  mer  du. 
Sud,  Dejcriptioii  du  gifement  &  de  la 
Jorrm  de  c€s  ijks,  Détails  fur  Us  habi^ 
-fans  &  jur plujicurs  inciâens  qui  nous 
furvinrent  pendant  lu,  route  &  lors  de 
/'arrivée  du  vaijfeau. 

J^ous  RECONNUMES,  par  robrcrvarion5c  par 
Je  lock,  que  le  premier  de  Mars  nous  étions 
au  iS*^  44'  de  latitude  S.,  &  au  iio*'  35'  de 
lon^tude  O,  Un  tel  accord  dans  ces  deux  me- 
furcs  différentes  s  après  une  roiue  de  6tfo  lieues» 
fut  regardé  comme  très-extraordinaire;  il  eft 
^émoatrc  paj*4à  que,  depui>  que  nous  eûme? 
quitté  U  terre  du  cap  Horn»  nous  ne  trou* 
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vîmes  point  de  couranc  qui  affcâât  lâ  dîrec- 
AHK.  t76$i  tiondu  vaiflcauiil  en  réfukc  encore  que  nous 
n'avions  approché  d'aucune  terre  qui  fût  d  une 
confidérabk  étendue  i  car  on  trouve  toujours 
des  courants,  lorfquc  la  terre  n^cft  pas  éloi- 
gnée, ôc  quelquefois  lors  même  qu'on  en  cil 
à  une  diftance  de  cent  lieues,  ce  qui  arrinc 
particulièrement  fur  la  côte  orientale  du  con* 
tincnc  dans  la  mer  du  Nord. 

Un  grand  nombre  d'oifèaux  voloit  conti- 
nuellement autour  du  vaiiïcau ,  comme  cela 
cft  ordinaire*  M»  Banks  en  tua  jufqu'à  foixantc 
deux  dans  un  jour;  ce  qui  eft  plus  rcmar-: 
quablc»  il  attrapa  deux  mouches  de  bois- 
toutes  deux  de  la  même  efpèce  j  &  qui  fout 
différentes  de  celles  quon  a  décrites  jufqu'à 
préfenc  :  elles  s*étoient  probablement  attachées 
aux  ûifeaux  j  &  vcnoient  avec  eux  de  la  terre 
que  nous  jugeâmes  être  fort  éloignée.  M.  Banks 
trouva  aufïî  une  grande  sèche,  qui  vcnoît 
d'ctre  ruée  par  les  oifeaux;  fon  corps  mu 
tilé  ilottoit  fur  Teau*,  elle  étoit  très-différcn 
des  sèches  qu'on  trouve  dans  les  mers  d'Eu- 
rope, car  cllcavoit,  au  lieu  de  iuçoit;s^  di 
bras  qui  étoient  armés  d*une  double  rangée 
de  grilTres  aiguës ,  reilcmblantcs  à  celles  du 
chat,  &  quift  retiroicnt  comme  celle-ci  dans 
un  fourreau.  Nous  fîmes  avec  cette  sèche  une 
des  meilleures  foupes  que  nous  cuffions  }amais 
mangée. 
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âlbarrofs  commencèrent  à  nous  quitter, 
k  8  j  nous  n  en  vîmes  f^us.  Nous 
notre  route,  fans  qu'il  nous  ap- 
ïarquablejulquau  24.  Ce  jour- 
LS  des  hommes ,  qui  f^aifoient  la 
.ant  la  nuir»  nous  rapportèrent 
.voient  vu  paffer  un  morceau  de  bois 
.^  du  vaifleau ,  &  que  la  mer  qui  étoit  agitée  j 
iC  calma  tout-à-coup  &  devint  unie  comme 
rétang  d'un  moulin.  Nous  pensâmes  tous  qu'il 
y  avoit  une  terre  au-dc{lus  du  vent,  mais  je 
ne  crus  pas  devoir  faire  des  recherches  fur 
ce  que  Je  n'étois  pas  sûr  de  rencontrer;  je 
jugeai  pourtant  que  nous  n'étions  pas  éloignés 
des  iilcs  qui  furent  découvertes  par  Quiros," 
en  1606,  Notre  latitude  étoit  de  21^  lï'  S.,  Se 
Ja  longitude  de  iir"  5  s'  Oueft, 

Le  2f  j  fur  le  midi}  un  des  foldats  de  Ma- 

jinc,  îeunc-homme  d'environ  vingt  ans^  fut 

mis  en  Icntincllc  à  la  porte  de  ma  chambre. 

Pendant  qu'il  étoit  de  garde,  un  de  mes  do- 

mcftiques   faiiôit  dans  le  même  endroit  des 

bourfès  de  tabac  avec  une  peau  de  veau  marin; 

il  en  avoit  promis  une  à  quelques-uns  de  fefi 

camarades  ,  en  refufant  la   même  grâce  au 

jeune-homme  qui  la  lui  avoit  demandée  phi- 

iîeurs  foisj  celui-ci  le  mcnaga  en  riant  de  lui 

en  dérober  s'il  le  pouvoir.  11  arriva  que  mon 

domcihqixtt  appelle  précipitamment  quelque 
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part,  chargea  la  fcntindie  ae  vcuicr  lur  13. 
peaUj  faivs  faire  attention  à  ce  qui  venoit  de 
ic  palïcr  cntr'eux.  Le  jeune  ioldat  en  prit  une 
.  picce;  Taiitre  qui  s'en  appcrçutà  Ion  retour, 
iè  mit  en  colère.  Après  quelque  altercation 
il  fe  contenta  àùh  reprendre j  &  déclara quC; 
pour  une  affaire  û  miuiîticufe ,  il  ne  por 
teroit  pas  £qs  plaintes  aux  Officiers.  Un  dts 
foldats  entendit  la  difpiite ,  en  apprit  le  fa 
}etj  &:  le  dit  au\  ancres ,  s  imaginant  q 
rhonneur  de  leur  corps  y  ccoic  inccrciré ,  il 
firent  au  coupable  des  reproches  amers , 
lui  dirent  des  injures  Ôc  des  paroles  très-o 
rragcantes  *>  ils  exagérèrent  fa  faute  ôc  la  pd- 
gnirent  comme  un  grand  crime.  lUl'accufoient 
d*avoir  volé-,  pendant  qu'il  ctoic  de  garde, 
une  chofc  dont  ont  lui  aroir  confié  le  dépôt; 
ils  ajoutèrent  qu'ils  le  croiroient  déshonorés» 
s*th  avoicnt  déformais  aucune  communication 
avec  lui.  Le  fergent  en  particulier  lui  dit  que 
a  l'homme  tju'il  avoit  volé  ne  portoic  ics 
plaintes,  illes  porteroit  lui-même-,  ôc  que 
probité  fouffriroitfilc  voknr  n'étôit  pas  pun 
Après  tant  de  reproches  &  d'infultes  dt  M 
part  de  ces  gens  d'honneur,  le  pauvre  jeune- 
homme  fc  retira  dans  ion  hamac  accablé 
de  défefpoir  &  de  honte»  Le  fergent  bientôt 
aprts  alla  le  trouver ,  8c  lui  ordonna  de  le 
fuivre  fur  le  tillac;il   obéit  fan»  répliquer; 

mais 
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nais»  comme  c'étoic  iùr  la  brune,  il  s'échappa 
éa  fci^cnt&s"en  alla  d'un  autre  côté.  U  fut  *"««•  '7••• 
apperçu  par  quelques  pcrfonncs  qui  crurent 
qu'il  alloit  fur  l'avant  du  rafifeau  :  lorfqu'en- 
Âiitc  on  fit  des  recherches  après  lui  j  oa 
trouva  qu'il  s'était  jette  dans  la  mer.  Oum'inf- 
truiiît  pour  la  première  fois  du  vol  &  de  lès 
fuites. 

Nous  regrettâmes  d'autant  plus  la  perte  de 
ce  }eune-homme,  qu'il  étoit  très-paiiîble  & 
très-induftricux ,  &  que  le  fujet  en  lui-même, 
pour  lequd  il  avoit  terminé  fa  vie,  fuppofdc 
une  ame  élevée.  Le  déshonneur  n'eft  infuppor- 
table  qu'aux  caraâères  de  la  trempe  du  iîen. 

Le4,  fur  les  dix  heures  du  matin,  Brifcoë,  'XfledaLt* 
domeftique  de  Mt  Banks ,  découvrit  à  trots  '^^ 
ou  quatre  lieues  terre  au  Sudj  j'y  courus  fur- 
ie-champ, &  je  trouvai  que  c'étoit  une  ifle 
de  forme  ovale ,  avec  un  lagon  au  milieu  qui 
en  occupoit  la  plus  grande  partie.  La  terre, 
qui  environne  le  lagon,  efl  en  pluiieurs  endroits 
très-baflè  &  très-étroite,  fur-tout  du  côté  du 
Sud,  où  die  coniîfte  principalement  en  une 
bande  de  rochers,  on  remarque  la  même  chofè 
à  trois  endroits  fur  la  côte  du  Nord  *,  de  forte 
que  la  terre  étant  ainfi  divifée,  elle  reflèmblc 
à  pluiieurs  iflcs  couvertes  de  bois,  A  l'extré- 
mité occidentale  de  Tifle,  il  y  a  un  grand  ar- 
Ibre,  ou  un  grouppe  d'arbres  qu'on  prendroic 
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rouppesde  palmiers,  qui refTemblent  de  loin 
des  monticules  :  pour  nous ,  qvii  excepté  *''5j„'/*'* 
s  montagnes  affrcufes  de  la  Terrt  de  Fiu  ^ 
'avions  rien  vu  pendant  long-tems  que  le 
ici  6c  la  mer,  ces  petits  bois  nous  parurent 
in  paradis  ccrrcftre.  Cette  iflç  eft  fituée  au  iS*" 
^7'  de  ladnide  S.,  &  au  1 59^  28'  de  longitude 
5.  ;  nous  lui  donnâmes  le  nom  d'IJle  du  Lagon. 
La  déclinailbn  de  rafguille  ctoit  de  z2<*  54' 

m. 

A  une  heure  après  midi,  nous  fîmes  voile  ^  ^. 
i  VOueft,  &,  fur  les  trois  heures  &  deinie, 
tious  découvrîmes  terre  une  lèconde  ioi^  vers 
€  N.  0-;  nous  y  arrivâmes  au  foieil  couchant. 
Se  nous  vîmes  que  c'écoit  une  petite  ifle  baOe  ; 
couverte  de  bois,  de  forme  r6ndc,  &  dDnt 
la  circonférence  navoit  pas  plus  d'un  mille 
d'étendue.Nous  n'apperçumes  point  d'habitansj 
bous  ne  pûmes  pas  non  plus  diftinguer  aucun 
C3ocoder,  quoique  nous  ne  fuffions  qu*à  un 
Semi-mille  de  la  côte.  La  terre  cependant  étoit 
couverte  de  différente  verdure  :  cette  ifle  eft 
parle  iS*"  35'  de  latitude  S.,  &  au  139*' 48' 
3c  lon^tude  O*,  éloignée  de  Tifle  du  Lagon 
•"environ  fcpt  lieues ,  dans  la  dirc<£lion  de  N. 
Eî  O.  Nous  lui  donnâmes  le  nom  de  cap  Trumb, 
<  découvris,  àl'infpeâion  de  la  côte,  que  la 
Çarce  ctoit  bafle  dans  l'endroit  où  nous  étions  -, 
^Voisoblcrvé  àTiflc  du  Lagon,  qnc  la  marée 
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étoîc  haute ,  ou  que  la  mér  n'avoîc  alors  ni 
flux  ni  rcfliix^  d'où  je  conclus  que  U  Jonc, 
ctanc  au  S.^  S.  E.  ou  au  Sudj  produic  /a  hamc 
marée. 

Nous  continuâmes  notre  route  par  ua  bon 
vent  alifé,  &  un  tcms  agréable:  le  5,  fur 
les  croîs  heures  après  midi  j  nous  découvritucs 
terre  à  l'Oucftj  c'étoic  uneifle  balïè,  beaucoup 
plus  écenduc  qu*aucune  de  celles  que  nous 
avions  vues  auparavant  ;  elle  a  dix  ou  douz£ 
lieues  de  circonférence  ;  pluGcurs  de  noai 
pafsèrent  toute  la  foirée  fur  la  grande  hune 
à  admirer  £a  figure  extraordinaire  :  elle  rct 
iembloit  cxai^enicnt  à  un  arc  i  le  contour  de 
l'arc  8c  k  corde  étoient  formés  par  la  terre  >  & 
l'eau  rempliiToit  Tcipace  compris  entre  les  dcuïî 
la  corde  étoit  une  grève  plate,  où  nous  ne 
reconnûmes  aucun  ligne  de  végétation  ;  nom 
n'y  vîmes  rien  que  des  tas  de  plantes  marines, 
dépofées  en  différentes  couches ,  fuivanr  qW 
les  marées,  plus  ou  moins  hautes*  les  j 
avoienc  placées.  Lille  nous  parut  avoir  crok 
ou  quatre  lieues  de  long  6c  100  verges  au 
plus  de  largeur  ;  mais  elle  étoit  furemCJît 
beaucoup  plus  large  ,  parce  quune  phm 
horizontale  iè  voit  toujours  en  perfpeiftivc, 
ce  qui  en  raccourcit  retendue.  Deux  grandes 
touffes  de  cocotiers  compofoicnt  les  pointes 
ou  extrémités  de  l'arc ,  ôc  la  plus  grande  partie 


de  ce  même  arc  étoit  couverte  d*arbres,  de 
hauteur  j  de  figure  &  de  couleur  différentes ,  "^^^^j^J^**^" 
en  d'autres  endroits  pourtant,  il  nous  fcmbU 
que  le  terrein  étoit  dépouillé  &  aulîl  bas  que 
la  corde  ;  quelques  pcrfonncs  de  l'équipage 
crurent  avoir  remarqué  à  travers  cette  cprdc, 
des  ouvertures  qui  communiquoient  avec 
rétang  ou  lac  que  nous  avons  dit  au  milieu; 
JIOU5 ignorons  fi  elles  ne  fe  font  point  trompées* 
Nous  fîmes  voile  juiqu'au  jfokil  couchant ,  en 
Éicede  la  grève  plate  ou  de  la  corde,  n'étant 
pas  à  une  lieue  de  terre  :  nous  jugeâmes  alors 
que  nous  étions  à-peu-pres  vis-à-vis  le  milieu 
des  deux  extrémités  de  l'arc.  Nous  y  ion- 
cLimts  &  noua  ne  trouvâoies  point  de  fond 
à  130  bralTes.  Dans  cette  latitude,  il  fait  nuit  * 

bfcurc  immédiatement  après  le  coucher  du 
il,  &  nous  perdîfneî  tout-à-coup  la  terre 
ç  vuci  remettant  à  !a  voile,  avant  que  la 
gne  de  Ibnde  fut  entièrement  retirée,  nous 
gouvernâmes  en  obîcrvanc  le  Ion  des  bnfans 
que  nous  entencMmes  diftinAemenr,  fufqu^à 
ce  que  nous  fufllans  loin  de  la  côte* 

Par  la  fumée  que  nous  vîmes  en  différens 
endroits  j  nou?  reconnûmes  que  Tille  ctoit 
habitée  î  nous  lui  donnâmes  le  nom  de  Bow* 
IJÎandon  IJle  de  t Arc.  Après  que  nous  eûmes 
dépaiTé  l'iflc,  M.  Gore,  mon  fécond  Liente^ 
naatj    die    qu'il  avoir  appcrçu  de  deffiis  le 
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^  ti  Uc  pJuficurs  naturels  du  pays,  qui  étnîenc 
^^Mi!J,^^'  l'^^s  *îc^  arbres,  quM  avoit  diiHngué  leurs 
iiiairons  &  qtj dquçs  pirogues  qu^iJs  avoient 
reciréLS  furk  rivigci  mai^il  futleicuJ  de  Té- 
quipage  qui  eiu  cj  bonheur,  La  pointe  orientale 
de  cette  iflc  eft  fituée  au  iS'"  i}'  de  latitud: 
S-,  &  au  141J  II'  d;  longitude  O.  i  la  dedi; 
îiailon  de  Taiguilic  étoit  de  jMî^'  Eft. 
X"  Le  Iciïdeinain,  6,  fur  le  midi,  nous  vîmes 

tmuppts^  terre,  une  féconde  fois  à  lOuefli  nous  en 
approdumes  vers  les  trois  heures  :  il  nom 
parut  que  c^ctoit  deux  ifles  nu  plutôt  ua 
grouppc  d'ifies  j  qui  s  ctcndoknt  du  N .  O  ^  N.au 
S.  E.  ^  S-  dans  un  efpace  d'environ  neui  Jieues, 
Les  deux  plus  grandes  de  ce?  ifles  font  Icpatécs 
l'une  de  l'autre  par  un  canal  d'environ  un  demi- 
mille  de  l^rge;  elles  loue  environnées  par  d« 
ifles  plus  petites  j  auxquelles  elles  i'uniifcntpar 
des  récifs  caches  foiis  l'eau. 

Ces  illc-T,  placées  dans  toute  forte  de 
dircftions  >  forment  des  cordons  de  terre, 
longs  8c  étroits  i  quelques-unes  ont  dix  inilks 
de  longueur  fîc  même  davantage  j  &  il  n'y 
en  a  aucune  qui  aie  plus  d'un  quart  àt  nulle 
de  large;  nous  vîmes  lur  coures  des  arbres  6t 
différentes  efpèces  ,  &  en  particulier  des 
cocotiers.  La  partie  la  plus  S.  E.  de  ces  ifles 
efl  iicuc':  au  iS'  iz  de  la  lacicudc  S.,  &  an 
j^2*'  4a'  de  lo:îgicudc  O.,  à  vingt-cinq  lieuCs 
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à  1*0.  I  N.  de  rcxtrémité  occidentale  deTifle 
de  VArc.  Nous  rangeâmes  U  côte  S.  O.  de  cette 
îfle«,  &  nous  entrâmes  dans  une  baie,  dont 
k  ^fcment  eft  au  N.  O.  de  la  pointe  la  plus 
méridionale  du  grouppc  :  on  y  trouve  une 
mer  unie&  l'apparence  d  un  mouillage,  iàns 
beaucoup  de  houle  fur  la  côte.  A  trois  quarts 
de  mille  du  rivage,  là  fonde  ne  nous  rap- 
porta point  de  fond  par  1000  braâës;  8c 
}c  ne  crus  pas  qu'il  lut  prudent  d'avancer 
plus  près. 

Sur  ces  entrefaites,  plufieurs  des  habitans 
'  s'affemblerent  fur  la  côte  ;  quelques  -  uns 
vinrent  dans  des  pirogues  juiqu^aux  récifs, 
m^ûs  ils  ne  voulurent  pas  les  palier.  Sur  cela , 
nous  voguâmes  à  petites  voiles  le  long  de  la 
cota  dès  que  nous  fûmes  vers  rextrémité  de 
l'iile,  ûx  Indiens^  qui  s'ctoient  tenus  pendant 
quelque  tems  vis-à-vis  du  vaiiTeau,  lancèrent 
lîir-lc-champ  à  la  mer  deux  pirogues  avec 
beaucoup  de  promptitude  &  de  dextéricé ,  & 
nous  imaginâmes  qu'ils  avoîent  deifein  de 
venir  à  bord.  En  confcquence,  nous  mîmes 
à  la  cape,  mais  ils  s'arrêcèrcnt ,  comme  leurs 
camarades,  fur  les  récils.  Nous  ne  fîmes  pas 
voile  tout  de  fuite ,  parce  que  nous  appcrçûmcs 
deux  mciïagers  que  d'autres  pirogues  plus 
grandes  leur  avoient  dépêchés  j. ces  meifagers 
alloicnt  en  grande  hâte»  tantôt  .marchant  i 
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guet  &  tantôt  nageant  autour  du  récif  i  enfin 
il  arrivèrent;  les  Indieni,  qui  étoienti  bord 
des  deux  pirogues»  ne  faifanc  plus  de  àifptyr 
lions  pour  s*avancer  après  avoir  reçu  Je 
melTager,  nous  crûmes  qu'ils  avoicnt  réfolu 
de  ne  pas  aller  plus  loin.  Nous  attendîmes 
quelque  tems  ^  nous  nous  éloignâmes  jlorfquc 
nous  fumes  à  deux  ou  trois  railles  de  la  côte^ 
nous  apperçiîmes  quelques-uns  des  habitans 
qui  nous  fuivoienc  dan?  une  pirogue  équipée 
d'une  voile.  Nous  ne  crjmes  pas  devoir  les 
attejidrc  >  &  quoiqu'ils  eufTenc  paiTé  le  récif, 
ils  s'cYi  retournèrent  bientôt  après. 

Suivant  ce  que  nous  avons  pu  connojrre 
des  naturels  du  pays,  lorfque  nous  étions  \c 
plus  près  de  la  côte,  ils  font  à -peu -près 
de  notre  taille  &  bien  fiiits.  Il  nous  fcnibU 
qu'ils  étoient  nuds  &  d'un  teint  brun  ;  leurs 
cheveux  noirs  étoient  renfermés  dans  un 
rézeau  autour  de  la  tcte,  &  formoicnt  par- 
derricre  une  efpècc  de  touffe.  La  plupart  por- 
toient  deux  armes  dans  leurs  mains ^  Tune  un 
baron  mince  de  dix  à  quatorze  pieds  de  long, 
au  bout  duquel  étoit  un  petit  nœud  taiUc 
à-pcu-près  comme  la  pointe  d'une  lance; 
l'autre  avoit  environ  quatre  pieds  de  long  & 
la  forme  d*unc  pagaye;  ce  qui  pouvoir  en  Être 
véritablement  une,  car  quelques-unes  de  leurs 
pirogues  étoient  trcs-pctites.  Celles  qu'ils  mirent 
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en  mer,  fous  nos  yeux,  ne  pouvoicnt  guère 
poner  plus  des  trois  hommes  qui  y  entrèrent-,  ^^^i^^/^' 
û  eft  vrai  que  nous  en  vîmes  d'autres  qui 
avoient  Sx  ou  fept  hommes  à  bord ,  &  que 
dans  Tune  on  avoit  hiffé  une  voile  qui  ne 
s'élevoit  pas  à  plus  de  fix  pieds  au-deflus  du 
plat  bord,  &  dont  ils  formèrent  une  efpèce 
de  banne,  brique  la  pluie  vint  à  tomber.  La 
pirogue  qui  nous  fuivoit  en  mer,  portoit  une 
voile  peu  différente  d'un  tréou  anglois,  dt 
prefque  auffi  élevée  que  celle  dont  on  Ce 
fcrviroit  dans  un  bateau  Anglois  de  la  même 
grandeur. 

Les  hommes,  qui  fe  tinrent  fur  la  côte  vis- 
à-vis  df  notre  bâtiment,  firent  plufîeurs  fignaux  i 
il  neA  pas  aifé  de  décider  s'ils  prétendoient 
par-là  nous  effrayer  ou  nous  inviter  de  dcfccn- 
dre  à  terre.  Nous  leur  répondîmes  par  des  cris 
&  en  agitant  nos  chapeaux  ;  ils  répliquèrent 
en  faiianc  des  acclamations  à  leur  tour.  Nous 
ne  mîmes  pas  leurs  difpofitions  à  l'épreuve , 
en  entreprenant  de  débarquer  :  l'ifle  étoitpcu 
conlidérable  ;  &  comme  nousa'avions  beibin 
de  rien  de  ce  que  nous  pouvions  y  trouver , 
nous  pensâmes  que,  pour  fattsfaire  une  iim- 
ple  curiofité,il  auroitété  imprudent  &  crud 
dehaiàrdcr  une  querelle  dans  laquelle  les  natu- 
rels du  pays  auroientécé  la  viétime  de  notre  fu- 
pcrioritc.  Dailleurs  nous  efpérions  rencontrer 
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bientôt  rffleoù  nous  devions  faire  nos  obfêr- 
vicions ailronomiques.  Nous  étions  pcrftiadés 
que  les  habkans  ,  en  connoiflant  nos  forces, 
nous  admecrroîcnt  Jans  oppoGtion ,  &  que 
parleur  entremifc,  les  ifles  voifinesnous  fc 
roient  le  même  accueil,  fi  nous  dclirions  d*c 
profiter. 

Nous  avons  donné    à   ces  iiîes  le  nom  de 
Grouppcs. 

Lt:  7  j  à  la  pointe  dn  jour   &    vers  les  R 
heures  Bc  demie  du  matin  .  nous  découvrîm 
au  Nord  une  autre  ille,  qui  nous  parut  avoi 
quatre  milles  de  circonférence.  Le  terrein  en 
étoic  trcs-bas ,  &  il  y  avoit  une  pièce  d'eau  nu 
milieu.  Nous  crûmes  appcrcevoir  quelques boisj 
rilknous  parue  couverte  de  verdure  &  agréa- 
ble. Nous  n*y  vîmes  ni  cocoriers  ni  habicans, 
mais  une gninde  quantité  d'oifêaux  ;c'eftpour 
cela  que  nous  r^ppeUâines  l'Ifle  des  Oîfiûu 
ou  Bird'Iflûnà. 

ELLE  ell  licuée  au  17**  48'  de  latitude  S.^ 
au  145''  35'  de  longitude  O. ,  à  dix  lieues 
{' N.  de  rcxtréuiicc  occidentale  des  Crroupprs 
La  déclinailon  de  laboullblc  ycfl  de  6^  3i.'Eft, 

Le  S,  vcrshs  deux  heures  après  midi,  nous  J 
apiierçûmcs  terre  au  Nord;  &  au  foleil  cou-^B 
chanr  ,  nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis,  6c  à  1 
environ  deux  lieues  dcdiftanceieUereflembloit  * 
à  une  double  rangée d'iiles  balles,  couvertes 
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de  bois  &  jointes  Tune  à  Taucre  par  des  récifej 
àc  manière  qu'elle  torraoit  une  feule iflc  ovale  *"ï;  "7*»- 
OU  en  ellipie ,  avec  un  lac  au  milieu.  Les  petites 
ifles  &  les  récif?  qui  environnent  le,  lac  ont  la 
forme  d'une  chaîne ,  &  nous  lui  donnâmes 
pour  cela  le  nom  de  Chain- Ifland ,  IJie  de  la 
Chaîne*  Nous  jugeâmes  que  fa  longueur  du  N. 
O.  au  S.  E.  étoit  d'environ  cinq  lieues,  & 
qu'elle  avoit  à-peu-près  cinq  milles  de  large. 
Les  arbres  que  nous  y  vîmes  parurent  grands, 
&  nous  apperçûmes  de  la  fumcç  entre  ces 
arbres,  preuve  certaine  queTifle  étoit  habitée. 
Le  milieu  de  Tifle  eft  au  17^  zj'  de  latitude  S. 
&  au  145^  54  de  longitude  O.,  à  quarante-  ' 
dnq  Ueucs  à  TO.  N,  de  Tifle  des  Oifiaux. 
Nous  trouvâmes,  pas  difFérens  arimuths,quc 
la  déclinaifon  de  l'aiguille  étoit  de  4'*  54' Eft. 
Le  10,  nous  eûmes,  pendant  la  nuit,. un 
gros  tems,  avec  de  la  pluie  &  des  éclairs:  la 
brume  continua  jufqu  a  neuf  heures  du  matin. 
L'air  s'éclaircit  alors,  &nous  vîme?,  à  environ 
cinq  lieues  au  N.O.  ^  O.,  l'ifle  que  les  naturels  du 
pays  appellent  Maitea,  &  à  laquelle  le  capitaine 
Wallis,  qui  la  découvrit  le  premier,  donna  le 
nom  d'ifle  d'Ofnaèruk;  ceft  une  ifle  élevée  & 
ronde ,  qui  n'a  pas  plus  d*une  lieue  de  circonfé- 
rence ieÛe  eft  couverte  d'arbres  dans  quelques 
endroits ,  &  dans  d'autres  ce  n'eft  qu'un  rocher 
tout  aud  :  en  la  regardant  de  ce  point  de  vue 
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où  nous  étions  ,  dlc  reiTernblc  à  un  chapeau 
^^Ma//**"  donc  la  tête  efb  très-haute,  mais  quand  on  la 
voit  reliant  au  Nord^  le  fommet  a  la  forme 
du  toît  d*unc  maîfon.  Nous  eftimaines  qu'elle 
étoit  au  17**  48'  de  latitude  S.,  &  ^u  I48**  10' 
de  longitude  O, ,  à  quarante-quatre  lieues  0. 
O.  de  rilk  de  la  Chaîne, 
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CHAPITRE     VIII. 

\Arrivie  de  /*Etidéavour  à  Otahiti  ,  ap^ 
peîlée  par  le  capitaine  If^allis  ,  Iflc 
du  Roi  George*  III.  Règles  établies 
pour  trafiquer  avec  les  naturels  du  pc^ys* 
Defcription  de  plufieurs  incidens  qui 
furvinrent  dans  une  vijitc  que  nous 
rendîmes  aux  deux  chefs  Tootakak  <& 
Toubouraï  Tamaïdé* 

Tt  AviiL  xjî,  10  Avril,  quelques-uns  de  nos  gens  qui 
cherchoient  à  découvrir  l'ifle  pour  )aquelfc 
nous  étions  deftinés  ,  nous  rapportèrent 
qu'ils  voyoient  terre  dans  cette  partie  de  l'ho- 
rizon où  nous  comptions  la  trouver  *,  mais  ce 
qu'on  voyoit  étoit  ii  obfcur,  que  nous  dif- 
putânics  jurqu  au  foleil  couchant ,  pour  favoir 
fi  c'étoit  terre.  Cependant  le  letideuiain  ,  dès 
les  flx  heures }  nous  nous  apperf^ùmes  que  nos 


1 
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gens  ne  s*écoient  pas  trompés  j  il  nous  parut 
que  ia  terre  ccoit  crès-éicvée  &  en  forme  de 
montagne  »  &  qu  elle  s'ctendoît  de  l'O.  J  S. 
0, 7  S.j  a  ro,  i  N.  04  Nord  Nous  reconnûmes 
que  c'étoit  l'ille  que  le  capitaine  Wallis  avoic 
nommée  ClJIe  de  Georges  ///.  Le  calme  &  le 
défaut  de  vent  différèrent  notre  approches 
de  forte  que  ,  le  1 2  au  matin  ^  nous  n'en  étions 
guère  plus  près  que  la  nuit  précédente.  Sur 
les  fèpt  heures,  il  s'éleva  une  brife;&, avant 
qu'il  fut  onze  heures ,  nous  remarquâmes  plu-^ 
fîcurs  pirogues  qui  faifoient  voile  vers  notre 
vaiffcau:  il  y  en  eut  peu  qui  voulufTent  s'ap- 
procher ^  &  nous  ne  pûmes  pas  perfuaderaux 
hommes  qui  montoient  celles-ci  deVenir  h.  bord. 
Dans  chacune  des  pirogues  ily  avoit  de  jeunes 
planes  Se  des  branches  d'un  arbre  que  les 
Indiens  appellent  E'midho  \  nous  apprîmes 
dans  la  fuite  qu'ils  les  apportoienc  comme  un 
témoignage  de  paix  &  d'amitié  \  ils  nous  en 
tendirent  quelques-unes- le  long  des  côtés  du 
vaiflèau  >  en  nous  faifant  ,  avec  beaucoup 
d  cmprcflemcnt ,  des  fignes  que  nous  n'enten- 
dîmes pas  d'abord.  Enfin  nous  conjeéturâmcs 
qu'ils  delîroicnt  que  ces  fymboles  fufTent  placés 
dans  quelque  partie  remarquable  de  notre 
bâtiment.  Sur-le-champ  nous  les  attachâmes 
parmi  les  agrêts,  fur  quoi  ils  nous  témoignè- 
rent la  plus  grande  facisfaftion.  Nous  achc- 
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tamcs  Iciîr  cnrgaifon ,  qui  confiftoît  en  Cocas 
&  en  <tivers  autres  fruits  que  nous  trouvâmes 
très-bons  après  un  ii  long  voyage. 

Nous  naviguâmes  ^  pentes  voiles ,  pendant 
toute  la  niift ,  fiir  des  fonds  de  12  à  22braffï^ 
&  vers  Izs  fcpr  heures  du  madn  ,  nous  mîmes 
â  r^ncrc  par  13  braiîcsdans  la  baie  de  Port- 
Ryjûl,   appeiMe  par    les  naturels   du    p,iys 
Materai.  Nuus  fûmes  bientôt  environnés  par     1 
ics  pGrngiiCa  des  L'bkans   de  nile,  c\i   nous 
-apporotent  d;s  cocos, un  fri»ic  qt^i  alembif.   \ 
klapommc,  du  trt -ji-à-pain  &  quelques  petits 
poifïbn5  qu'ils  donnèrent  en  échange  de  nos 
verroteries.  Jts  av'^>îeju   un  cochon  quil^  ne  " 
irouloient  nou*  céder  que  pmir   une  hadic; 
nou^  refusâmes  dePadictcr  ,  parce  que  ,iî  nous 
kttr  VA\  avions  donné  ce  prix  ,  ils  n'auroient 
jamais  voulu  le  diminuer  dans  la  fuite.  Se 
nous  n'aurions  pas  pu,   par   cet  échange, 
nous  procurer  tous  les  cochons  ^dont   nous 
avions  hcCam.    Le  fruk-à-pain   croît  fur  un 
arbre,  qui  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  d'un 
chcne  moyen;  fes  feuilles,  d'unefigureovale,  ont 
fouvent  un  p7ied  &  demi  de  i(mg;  elles  ont 
Jes  finuofités  profondes ,  comme  celles  du 
-figuier,  auxquelles   elles  reffemblent  par  la 
«onfiftance ,  la  couleur  &  le  fuc  laiteux  &  blan- 
châtre qu'elles  diftillent  lorfqu'on  les  rompt. 
ie  fruit  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  &  dtlx 
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forme  de  la  têcc  d'un  enfant  ;  fa  furfacc  cft 
compofce  de  rézcaux'  qui  ne  font  pas  foct  "**^i,£**' 
diflférens  de  ceux  de  la  trufle  :  il  cft  couycrc 
d  une  peau  légère ,  &  a  tin  trognon  de  la 
groffeur  du  manche  d'^in  petit  couteau.  La 
chair  qu'on  mange  fe  trouve  entre  la  peau 
&  le  trognons  elle  eft  aiffi  blanche  que  la 
neige ,  &  a  un  peu  plus  de  confiftance  que 
le  pain  â-ais;  on  la  pa^JUgeen  crois  où  quatre 
parts  >  &  on  la  grille  avant  que  de  la  man- 
ger. Son  goût ,  qaoiqu'infipidî ,  a  une  dou- 
ceur aflèz  approchante  de  celle  de  la  mie  de 
pain  de  froment  ,  mêlée  avec  un  artichaut 
de  Jérufalem.  - 

Parmi  les  Indiens  é! Otahiti qui  vinrent  près 
du  vdilTeau,!!  y  avoicun  vieillard  ,  nommé 
Owhaw  j  qui  fut  reconnu  par  M.  Gorc  fie 
.par  plufîeurs  antres.qui  avoienc  fuivi  le  capi- 
taine Wallis  dans  cette  iflc.  J'appns  qu'il,  lu 
avoit  été  très-utile ,  &  )e  le  fîs  monter  à  bord 
éxi  i>âtiment  avec  quelques -ims  de  Tes  compap 
•gnons  ;  Je  tâchai  de  faire  tout  ce  qui  pouvoir 
Jui  être  agréable  ,erpérant  en  retirer  les  mêmes 
avantages. 

Comme  hocrc  féjour  dans  Tifle  ne  devoir 
probablement  pas  être  court ,  il  falloit  que  les 
niarchandifes  que  nous  avions  apportées  pour 
commercer  avec  les  naturels  du  paysi^nc  dimi- 
nuaiTent  pas  de  valeur;  cequijèroit  arrive 
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fûrement ,  fi  chacun  avoit  été  le  maître  de 
**^»riL**'  do°"^^  ^^  ^"'  1"^  plaîroit ,  en  échange  de  ce 
qu'il  voudroit  acheter  :  comme  d'ailJears  il  fc 
fcroit  élevé  néceirp-iremcnt  de  la  conirufion  & 
des  difpures,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  règles 
lians  les  marchés,  je  rédigeai  les  iiùvantcs, 
&  j'ordonnai  quoa  les  oblervat  ponctuclr 
kment. 

Règles  â  obferver pari$^es  ks  perfbnnes  eppar- 

tenantes   à    /*Endéavour  ^     Vaiffèûu    de    Sa 

Majefté  A  pour  établir  un  commerce  régulier  S* 

umfbrmt  avec  Us  kabitans  de  i'ilk  Georges. 

«  i.**  On   s'efforceraj  par  tous  ks  moyens 

«  honnêtes,   d'entretenir  une  bonne  intdU- 

77  gence   avec  les  naturels    du  pays  ^  6c  on 

M  les   traitera  avec    toute  l'humanité  imag^ 

u  nable, 

»  2*' Il  y  aura  une  ou  plufîciirs  peribnnes 
»>  nommées  pour  commercer  avec  les  natu- 
»  rcls  du  pays 3  des  denrées,  fruits  &  autres 
**  productions  de  la  terre.  Excepté  ce>  prépo- 
«  fés,  aucun  officier,  matelot  ou  autre  per-  , 
9>  ibnne  appartenante  au  vaiïïcau,  nepourrl^H 
»î  feire  ou  encrcprendrc  aucune  efpèce  d'é-" 
M  change,  fans  en  avoir  obtenu  la  permit-  -, 
i>  Oon.  I 

"  3-*  Quiconque  fera  employé  à  terre , 
îï  pour  quelque  lèryice  que  ce  foit ,  fe  con- 
M  formera  ftrîdement  aux  ordres  qu'il   aura 

u  reçu$^ 


tou  CapitaineCoÔI^ 


'î 


fe*  reçus;  fi  j  par  négligence,  il  perd  quelques 
«I  ârmts  ou  ulîcnfiles,  ou  iî  on  les  lui  dcrobe, 
•j  on  lui  en  retiendrA  la  valeur  entière  fur  ia 
«*  paie,  fuivant  la  coutume  de  la  marine  en 
ta  pareil  cas,  &il  fera  en  outre  puni,  fuivant 
jt  la  nacure  du  cas» 

*3  4."  La  même  peine  fera  impofée  à  quicon- 
^  quefcra  convaincu  d'avoir  diflrait, offert  en 
lï  échange,  ou  trafiqué  quelque  proviilon  du 
i»  vâiffeau,  de  quelque  eipèce  qu'elles  foient. 

«  5/  On  ne  pourra  échanger  aucune  ef- 
*t  pèce  de  fer,  ou  inftrumensfaîtsde  ce  métal, 
*»  ni  aucune  efpèce  d'ccoffes  »  ou  autres  articles 
M  Utiles  ou  néceffaires  ^  à  moins  que  ce  ne  ibic 
t>  contre  des  comeftibks.« 

DÈS  que  le  vaitïèau  fut  afluré  dansl'cn- 
droit  oiinous  nous  arrêtâmes,  j'allai  à  terre 
avec  MM.  Banks  &  Solander  ^  notre  ami 
Ohwûvf  &  un  détachement  de  iôldats  fous 
les  armes,  Plufieurs  centaines  d'habitans  nous 
reçurent  à  la  defcentc  du  bateau  :  ils  annon- 
çoierlt  au  moins  par  leurs  regards ,  que  nous 
étions  les  bien  venus ,  quoiqu'ils  fulTcnt  telle- 
ment intimidés ,  que  le  premier  qui  s  appro 
cha'de  nous.  Ce  profterna  il  bas,  qu'il  était 
prefque  rampant  fur  fes  mains  &  fes  genoux, 
Ccft  une  chofc  remarquable  que  cet  Indien, 
aînfique  ceux  qui  étoicnt  venus  dans  les  piro- 
gues >  nous  pjrélêntèrcnt  le  même  iyaibok  de 
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^•^{-.i"!  paix ,  qu'on  fait  avoir  été  en  ufkge  parmi  la 
^'^AVi/ir^'  anciennes  &  puîiTantes  nations  de  Vhémifphert 
Septentrional  ,  la  branche  verte  d'un  arbre 
Nous  le  reçûmes  avec  des  regards  &c  des  gdles 
d'amitié  &  de  contentement;  lorfque  nous 
obièrvâmes  que  chacun  d  eux  tcnoit  une  bran- 
che à  ù.  main  ,  fur-le-champ  nous  en  primes 
tous  un  rameau  que  nous  tînmes  dans  te 
nôtres  de  la  même  manière. 

Ils  marchèrent  avec  nous  environ  un  dcmî- 
mille,  vers  Tendroit  où  le  Dauphin ,  conduic 
par  Om'Aûi*'  j avoit  fait  fon  eau,  quand  nousj 
fumes  arrivés,  Ils  s'arrêtèrent,  fie  mirent  à  nvA 
le  terrcin  en  arrachant  toutes  les  plantes  :  aJors 
les  principaux  d'entre  eux  y  Jettèrent les  bran- 
ches vertes  qu^ls  tenoicnt,  en  nous  invitanG 
par  lignes  à  faire  la  même  choie.  Nous  mon- 
trâmes à  rinftant  combien  nous  étions  emprcf- 
fés  à  les  fatisfaire*,  &  ,  afin  de  donner  plus  de 
pompe  à  Ja  cérémonie,  je  fis  ranger  en  ba- 
taille les  foldars  de  marine,  qui  marchcrcat 
en  ordre  &  placèrent  leurs  rameaux  fur  ceux 
des  Indiens  ,  &  nous  luivîmes  leur  exemple. 
Nous  continuâmes  cnfuite  notre  marche.  Se 
lorfque  nous  fâmcs  parvenus  au  lieu  de  Tai- 
guade  , les  Indiens  nous  firent  entendre,  paf 
fignes  >  que  nous  pouvions  occuper  ce  can- 
ton *,  mais  nou5  ne  le  trouvâmes  pas  convcna* 
bk.  Cette  promenade  dilTipa  la  timidîcc  des 
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ïndiens,  que  la  fiipériorké  de  nos  forces  leur 
ovottinf[iirée  d'abord ,  &  ils  prirent  de  la  &- 
jtniliaritc.  Ils  quitcèrcnt   avec  nous  Taigiiade  * 
€c  nous  fîrenc  pafTer  à  travers  les  bois.  Che- 
min ftifant,  nous  diftribuâmes  de  la  vcrroterip 
&  d'autres  petits  préfens ,  &  nous  eûmes  la 
latisfaiflion  de  voir  quils  leur  faifoient  beau- 
Coup  de  plaifir.  Notre  détour  fut  de  quatre  à 
cinq   milles ,  au  milieu  de  bocages  qui  étoient 
chargés  de  «oix  de  cocos  &  de  frairs-à-pain , 
&  qui  donnoicnt  l'ombrage  le  plus  agréable. 
Les  habitations  de  ce  peuple»  Hcuées  fous  ces 
arbres,  n'ont  ,  pour  la  plupart,  quun  toit, 
ians  enceintes  ni  murailles,  &  toute  la  fcènç 
réalifc  ce  que  les  tables  poétiques  nous  racon* 
tcnt  de  l'Arcadie.  Nous   remarquâmes  pour» 
tant  avec  r^recque,  dans  toute  notre  courfe, 
nous  n'avions  appcrçu  que  deux  cochons  6£ 
pas  une  volaille.  Ceux  de  nos  gens  qui  avoient 
été  de  rexpédicion  du  Dauphin ,  nous  dirent 
que  nous  n^avions  pas  encore  vu  les  Indiens 
delà  première  clafTe*  lis  ibupçonncrentqucles 
[  chcfe  i'étoienc  éloignés  ;  ils  voulurent  nous  cou* 
duirc  à  l'endroit  où  ctoit  fîtué  /  dans  le  premier 
voyage ,  ce  qu'ils  appelloicnt  le  pakis  de  la 
tdnc  ',  mais  nous  n'en  trouvâmes  aucun  vet- 
tige.  Nous    nous  décidâmes  à  retourner  le 
kndemain    au  matin  j  &  à  faire  des  ciForrt 
pour  découvrir  la  nobUfè  dans  fes  retraites. 
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sr— ■      Dis  le  grand  mâtin  du  i  j  *  avant  que 

^'^ilVrir*'  fuflîons  fortis  duvaifleau,  quelques  piro 

dont  la  plupart  venoient  du  côté  de  VO 

s'approchcrenr  de  nous.  Deux  de  ces  pire 

écoknt  remplies  d'Indiens  qui ,  par  leur  n 

tien  âc  leur  habillement,  pâroilîbient  êtii 

rang  fupcncur.  Deux  d'entre  eux  vinrc 

bord  5c  fe  cUoiflrent  parmi  nous  chacui 

ami  ^    Tun,   qui    s'appelloit   Matahah  , 

M.  Banks  pour  le  Citiiy  &  Tautrc  s'adrc 

jfuoi',  cette  cérémonie  confifta  à  fc  dépoi 

d'une  grande  partie  de  leurs  habiHcmcns 

pous  ai  revêtir.  Nous  préfencimes  en  n 

à  chacun  une  hache  &  quelques  vcrrotî 

Bientôt  après  ,  nous  montrant  le  S,  QJ 

nous  firent  ligne  d*aller  aycc  eux  dan 

endroits  où  ils  demeuroient;  comme  je  v^ 

trouver  un   havre    plus    commode  & 

de  nouvelles  épreuves  fur  ie  caradferc  d 

peiiplcj^'y  conlends,  A 

Je  fis  équiper  deux  bateaux  j  6c  Je  mOT 

quaij  accompagné  de  MM.  Banks  &  SoLin- 

de  nos  officiers  &  de  nos  deux  amis  Indii 

Après  un  trajet;  d'environ  une  lieuCi  ils 

cjigagèrent  par  fignes  à  débarquer,  & 

firent  entendre  que  cctoit-là  le  lieu  d< 

réfidencc.  Nous  defcendimesa  terre,  au 

d'un  grand  nombre  de  naturels  du  payj 

nous  menèrent  dans  une  maifon  bcauc 
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I  ^las  îonguc  que  ctlles  qiie  noiis  avions  vucî  ^ 

I  fuCju'alors,  Noiis  apperçûmes  en  entrant  on 

!  homme  d'un   âge  moyen  ,   qui   s'âppeiloit  , 

[comme  nous  rapprîmes  enfuite,  Tootûkahî 

I  a  Hnftant  on  étencKt  des  nattes,  &  Ton  nous 

I  invita  à  nous  alîêoir  vis-à-vis  <k  lui.  Dès  que 

nous  fumes  affis,  Tootah.ih  fitaportcr  un  coq 

^  une  poule  qu'il  préfenta  à  M,  Banks  &  à 

fiioi  ;    itous  acceptâmes  le  préfent>  qui  fut 

jiiivj  bientôt  après  d'mle  pièce  d'étoffe  parfiu 

méc  à  leur  manièrCj  &  dont  ils  eurent  grantf 

iûin  de  nous   faire  remarquer  lodeur  ,  qui 

tl'étoit  point  dëiagréablc.  La  pièce  que  reçut 

M.  Banks,  avoic  onze  verges  de  longôc  deux 

de  large  >  il  donna  en  retour  une  cravate  de 

foie  garnie  de  dentelles  &  un   mouchoir  de 

pocbe<  Tootahah  fe  Fevêtit  fur-Ie-champ  de 

cette  nouvelle  parure,  avec  un  air  de  cora- 

.plaifance   àc  de  fatisfaAion ,  qu'il  h'cft  pas 

poflîble  de  décrire.  M;ais  il  cft  tçms  de  parler 

des  femmes* 

Après  ces  préfcns  reçus  &  donnés,  îes 
femmes  nous  accompagnèrent  à  plufieurs 
grandes  raaiibns ,  que  nous  parco'urârnes  avec 
beaucoup  de  liberté  j  elles  nous  firent  toucç 
ibrtc  de  politeflès ,  dont  il  ncwis  étoit  fadlc 
de  profiter  :  elles  ne  iîous  paroilToicnt  avoir 

Fcunc  efpèce  de  Icrupule  ,  qui  nous  cmpêchâî 
Jouir  des  plaifirs  qu'elles  nou*  offroient.  Ex-^  . 
E  i  fi 
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cepcé  le  toit,  les  maifons»  comme  JcTii  dîci 
font  ouvertes  par-tout ,  5c  ne  préfcnccnr  aucun 
lieu  retiré;  mais  les  femmes,  en  nous  mon- 
trant fbuvent  ics  nattes  étendues  fur  la  terre, 
en  s'y  alTcyanc  quelquefois,  Se  en  nous  atti* 
ranc  vers  elles,  ne  nous  laiTsèrenc  aucun  lieu 
de  douter  qu'elles  s'einbarroilloient  beaucoup 
moins  que  nous  d  être  apperçues. 

Nous  prîmes  enfin  congé  du  chef  ootro 
ami ,  &  nous  dirigeâmes  notre  marche  le  long 
de  la  cote.  Lorfque  nous  eûmes  fait  environ 
un  mille  dî  chemin ,  nous  rencontrâmes  oQ 
autre  chef  »  appelle  Toubcuraï  Tamàidét  à  la 
tête  d'un  grand  nombre  dlnfulairey.   Nou% 
racifîames  avec 'lui  un  traité  de  paix,  en  fui' 
vant  les  cérémonies   décrites  plus  haut,  8: 
que  nous  avions  mieux  apprifes  ;  après  avôif 
reçu  la  branche  qu'il  nous  prércnta,    &  ha 
en  avoir  donné   un  autre  en  rccour,    noof 
mîmes  la  main  fur  la  poitrine,  en  ptono»* 
<;ant  le  mot  tû'io  j  qui  fîgnifie ,  à  ce  que  nom 
^caHons.y  âmii  k  chef  nous  fit  entendre  que 
û  no^s  vouHqbs  manger,  il  étoit  prcc  à  noi»  ^ 
donner  des  vivres.  Nous  aeccptimcs  fon  offre 
&;  nous  dStiâmcs  de  trcs-hon  cœur  avec  da 
poilTon ,   du  fruic-à-pain  ^   des  cocos  &  de* 
fruits  du  plane  apprêcéî  i  leur  manière.'  ils 
mangeoienc  du  poîllbn  &  nous:  en  préfcn^j 
tcrenc  i  mais  ce  mits  n'étoic  pas   de   notre' 
goût ,  Se  nous  le  refusâmes 


,  Pendant  cette  vifite,  une  femme  de  notre 
iotc ,  appdlce  Tomio  ^  fit  à  M.  Banks  i'iion-  akn 
ncur  de  fc  pUccj  près  de  lui  fur  la  même 
natte  Tomio  nécoit  pas  dans  la  première 
fleur  de  lage,  Ôc  elle  ne  nous  parut  point 
avoir  jamais  été  remarquable  par  fa  beauté  ; 
c'eft  pour  cela,  je  penfe,  que  M.  Banics  ne 
lui  fit  pas  un  accueil  bien  flatteur.  Cette 
femme  ciTuja  une  autre  mortification  :  fans 
faire  attention  à  la  dignité  de  fa  compagne  , 
M.  Banks  voyant  parmi  la  foule  une  jolie 
petite  iillc,  il  lui  fit  figne  de  venir  à  lui;  la- 
jeune  fille  ih  fie  un  psu  prefTer  ,  &  vint 
enfin  s'afTeoir  de  Taucre  coté  de  M.  Banks  v 
il  la  chargea  de  petits  préfens  &:  de  toutes 
les  brillantes  bagatelles  qui  pouvoient  lui  faire 
plaiûr.  La  princeiTe,  quoique  mortifiée  de  la 
préférence  qu'on  accordoit  à  ià  rivale,  ne 
cefïà  pourtant  pas  Tes  atteruions  à  Tcgard  de 
M.  Banics;  cUe  lui  donnoit  le  lait  des  cocos  Se 
toutes  les  fnandifo  qui  étoicnt  à  là  portée. 
Cette  fcène  auroit  pu  devenir  plus  intéreflante 
&  plus  curieulè  >  û  elle  n'avoit  pas  écé  inter- 
rompue par  un  incident  férieux.  M.  Solandcr 
Êc  M.  Monkhoufe  fe  plaignirent  qu'on  le* 
avoit  volés  :  le  premier  avoit  perdu  un  petite 
lunette  dans  un  boire  de  chagrin,  &le  fécond 
fa  tabatière.  Malheurcufcment  cet  événement 
mit  fin  à  la  bonne  humeur  de  la  compagnie^ 
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■  On  porta  des  plaintes  au  chef  fur  le  dclrc  i 

^"Xviij!*^'  ^'  ^^^  ^^  rendre  h  cholè  plus  grave,  M.  Banks 
£c  icvi  avec  vivacité ,  6c  frappa  la  rcrrc  de  la 
crofle  de  Con  fufil.  Toute  raffcmblécfut  péné- 
trée de  frayeur  on  voyant  ce  monvement  6c  crt 
entendant  le  bruit.  Excepté  le  chef,  trois  femmes 
&  deux  oLi  trois  autres  naturels  du  pays  qui,  par 
leur  habillement ,  fembloient  ctre  d^un  rang 
fupcrieur,  tous  lesaiïtres  s'enfuirent  delà  m^on 
avecla  plus  grande  précipitation,  te  chef  portoic 
fur  fon  vifage  des  marquer  de  confiifion  Bt 
de  douleur;  il  prit  M*  Banks  parla  mai/iy 
&  le  conduifit  à  l'autre  bout  de  l'habitation, 
où  il  y  avoit  une  grande  quantité  d'étoiîcsi  û 
les  lui  offrit  pièce  à  pièce,  en  lui  faifant  figne  que 
fi  cela  pouvoir  expier   Taétton  qui  vcnoit  de 
ic  commettre,  il  étoic  le  maître  d'en  prendre 
une  partie,  &  mcme  le  tout  s'il   le  voulott. 
M.  Banifs  rejcrta  cettcoffre,  &  Ini  fit  entendre 
qu*ilne  vouloitrien  quece  qu'on  avoit  dérobé 
malhonnêtement.  Toubouraï  Tamaïdé  fortk 
alors  en  grande  hâte  ,  lailTant  M.  Banfcsavec 
Tomio ,  qui ,   pendant  tonte  cette  ftène  de 
défbrdre  &  de  terreur  »  s' étoit  toujours  tenue 
à  iès  côtésv  &    il   lui  fit  figne  de  Tactf^ndrc 
jtifqu'à  fon  retour.  M.  Banks  s'aiTic  avec  To- 
mio ,  Se  fit  pendant  environ  une  demi-heure 
la  converfâtion ,  autant  qu  il  \t  put  par  (ignet* 
te  chef  revint ,  portant  en  fa  marn  la  taba^ 
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tîèfc  &c  U  boîte  de  la  Umette  &  il  les  rendit. 
La  joie  étok  peinte  fur  fon  vifàge  avec  une 
force  d'expreiïïon  qu'on  ne  rencontre  que  chez 
ces  peuples.  En  ouvrant  l'ccui  de  la  lunette, 
on  s^apperçuc  qu'elle  étoît  vuidcîk  phyfionômie 
de  Toubonraï  T^maïdé  changea  fur-lc-champ; 
il  prit  M.  Banks  une  féconde  fois  parla  main, 
ibnic  précipitan^ment  av4C  lui  hors  de  la 
mation,  iàns  prononcer  une  feule  parole,  Se 
k  condtiilït  le  long  de  la  côte  en  marchant 
fort  vite,  Loriqu'ils  furent  à  environ  un  mille 
de  diftance  delà  maifûrt'>  ils  rencontrèrent  une 
femme  qui  donna  au  clief  une  pièce  d'étoffe, 
il  Ix  prit  avec  émprrflemenc,  fc  continua 
fon  chemin  en  la  portant  à  fa  main .  M,  Solander 
Me  M»  Monldioiiiè  les  avoienc  futvis  ;  iU 
arrivèrent  enfin  à  ;une_  maifon  où  ils  furent 
reçus  par  une  autre  femme  à  qui  le  chef 
donna  la  pièce  d^étoSe,  5c  il  fit  fîgnc  à  nos 
Meflîeurs  dehii  donner 'auffi  quelques  vcrro* 
terie?',  ils  fati^iîrent  à  fa  demande  5  &  après 
que  la  pièce  d'étoffe  6c  k*  verroteries  curent 
étédépofées  fur  le  plancher,  la  femme  iôp.tic 
&  revmt  une  demi-heure  après  avec  k 
lunette,  en  témoignant  à  cette  occafîon  îa 
jncnie  joie  que  r^ous  avions  remarquée  aupa- 
ravant dans  le  cheE  Ils  nous  rendirent  nos 
préfens  avec  une  inflexible  réfohition  de  ne 
pas  les  accepter^  On  força  M,  Solander  de 
recevoir  TétofFe,  comme  une  réparation  de 
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rinjurc  qu'on  lui  avoit  faite.  Il  oe  put  piss'ctt 
AWM.  i7«j.  difpcnfer;  mais  il  voulue  à  foatour  faire  un 


prclcnt  à  la  femme.  11  ne  fera  pcuc-écrc  pa^ 
facile  de  rendre  raifon  de  coûtes  les  manœuvre», 
qu'on  employa  pour  recouvrer  la  lunette  6c 
la  tabatière.  Mais  cette  difficulté  ne  paroîtr* 
pas  étrange ,  fi  l'on  fait  attention  que  la  fcèn( 
ic  paiToit  au  miiticu  d'un  peuple,  donc  oîi' 
ne  connoît  encore  qu'imparfaitement  le  laxir 
gage  f  la  police  $c  les  mœurs.  Au  rcfle  >  dan^flj 
ce  qui  fc  paiTa ,  les  chefs  firent  parojcrc  une 
intelligence  &  une  combinaifon  de  moyens , 
qui  fcroit  honneur  aux  gouvernemcns  les  plu* 
réguliers  &  les  plus  policés.  Sur  les  Gx  heures 
du  ibir,  nous  retournâmes  au  vaiiTeau.  .^ 

^'  -  n-i-        »c^iS:||ag=,. ....     ■■..*»* 

CHAPITRE      IX.        ^ 

Lieu  choijipour  notre  obfcrvàtôirc  & pou^^ 

la  conjlrucllon    d'un,  fort,  Excur/ion 

dans  les  bois ,  &  fii^^  de  ce  voyage^^Ê 
Conjlrùciion  du  fort-  Vifîus  que  noas^^^ 
rendirent  plufî^urs  chefs    à   bord  du 
Vaijfeau  &  à  notfc  fort.  Détails  fur 
la  mufque  des  naturels  du  pays ,  &  la 
m  an  ière  don  t  ils  difpofent  de  leu  rs  m  orts^^^ 

Le  lendemain  15 ,  phfieurs  des  chefs  que 
nous  avions  vus  la  veille ,  vinrent   à  bord  de 
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notre  vaifleau  \  ils  nous  apportèrent  de^  co* 
chons,  du  fruit-àpain  &  d'^ucrcî  r^fitiichif^ 
femens,  &  nous  leur  donnâmes  en  échange 
des  hacheSï  des  toiles  &  les  autres  marcbandiies 
qui  nous  paroiiToienc  leur  faire  plus  de  plaiiîr. 

Dans  le  petit  voyage  que  je  fis  à  l'Oueft 
de  rifle,  je  n'avois  point  trouve  de  havre 
plus  convenable  que  celui  où  nous  crions  i 
Je  me  décidai  à  aller  à  terre,  &  à  choiiir  ua 
canton  commandé  par  l'artillerie  du  vaiiTcau, 
où  je  pufle  conftruireun  petit  fore  pour  notrQ 
défenfe,  &  me  préparer  à  faire  nos  obfervacioin 
aftronomiques* 

Je  pris  donc  un  dccacliement  d'hommes* 
&  je  débarquai  iàns  délai»  accompagné  d($ 
MM*  Banks  &  Solander  ,  &  de  Taflronomc 
M.  G/een.  Nous  nous  fixâmes  à  la  pointe  N» 
E.  de  la  baie,  fur  une  partie  de  la  côte*  qui, 
à  tous  égards,  étoic  très-propre  à  remplir  no^ 
trc  objet,  &  aux  environs  de  laquelle  il  n'y  avoit 
aucune  habitation  d'Indiens»  Après  que  nou« 
eûmes  marcfué  le  tcrrcin  que  nous  vouhoni 
occuper,  nous  drefsâracs  une  petite  Eente> 
qui  appartenottà  M,  Banks ,  &.que  nous  avions 
apportée  pour  cela  du  vaiiTcau  Sur  ces  entre* 
faites  ,  un  grand  nombre  de  naturels  du  pay* 
s'étoient  raflèmblés  autour  de  nous;  mais  U 
noas  fembla  que  c  ctoit  feulement  pour  nous 
T^egardcr ,  car   ils  n'avaient  aucune   cfpèc^ 
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d'irmtt.  Iforiùnnax  néanmoim  ;  qu'excepté 
Owhaw  &  l'un  d'eux  qui  paroifïbit  un  chcfj 
aucun  autre  ncpalïatlalignequej^avoiscracérj 
Je  m  adrertai  aux  deux  pcrionnes  que  le  viens- 
de  nomincr,  &  je  tâchai  de  leur  faire  eatcndrr 
par  iîgnes   que    nous  avions    beioiii   de  ce 
terrdn  pour  y  dormir  pendant   un  certaiî* 
nombre  de  nuits,  &  qu'enfuite  nous  nous  cri 
irions.  Je  ne  fais  pas  s*ils  comprirent  ce  que 
jcvoulois  leur  expliquer  »  mais  tous  les  habtansM 
du  pays  fe  comportèrent  avec  une  déférence 
&  un  refped  qui  nous  causèrent  à-la-fois  du 
plailîr  &c  delà  furprife-,  ils  s'affirent  paifiblcmene 
Lors  de  l'enceinte  &  regardèrent  y  fans  nous 
interrompre,  îufqu'à  la  lin  des  travaux ,  c^uî^ 
durèrent  plus  de  deu\  hciireç.  Comme  nous^ 
n'avions  vu  que   deux  cochons   &  pofnc   de 
volaille  dans  la  promenade  que  nous  fîmes  îorfî 
que  nous   dcbarquâmes    dans    cet   cndroitjS 
ïiousfbupçonnamesquànotre  arrivée  ilsavoienr 
retiré  ces  animaux  dans  l'intérieur  du  pays; 
nous  étions  d'autant  plus  portés  à  le  cror^; 
qu'Owhaw  n'avoic  cclTé  de  nous  faire  figne 
de  ne  pas  aller  dans  les  bois;  c*eft  pour  cela» 
que ,  malgré  fbn  avis ,    nous  réfolùmes    d'y 
pénétrer.  Apres  avoir  commandé  treize  foldats 
de  tnariac  '€c    un;  officier  ilibaUet-nc   poufff 
garder  la  tente,  nous  partîmes,  fuivis  d'un 
grand   nombre  d'Ûrahiticns.    Ea  traverian 
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Bjone  petite nvicrc,  qniétoit  fur  notre  paffag^, 
Wfious  vîmes  quelques  canards;  dès  que  nous 
■anilines  à  laucre  extrémité,  M.  Banks  cira  fur 
^•ces  oifcaux  &  en  tua  trois  d'un  coup;  cet 
incident  répandit  la  terreur  parmi  les  Indiens  î 
la  plupart  tombèrent  fur-ie-chanip  a  terre , 
comme  S'ils  avoient  été  frappés  par  Texploiioa 
du  fuiU^  peu  de  tems  après  cependant  ik 
revinrent  de  leur  frayeur,  &  nous  continulracs 
|à>Dotre  route.  Nous  n'allâmes  pas  loin  fans 
ccre  alarmés  par  deux  coups  de  fufil  que 
noci'e  garde  a  voit  tiré  dans  la  tente  ;  nous  étions 
alors  un  peu  écartés  les  uns  des  autres ,  mais 
Owhaw  nous  eut  bientôt  ralTcmblés,  &  d'un 
geÛe  de  [a  main,  il  renvoya  tous  les  Indiens 
qui  nous  ilûvoicnt ,  excepté  trois  qui ,  pour 
nous  donner  un  gage  de  paix  &  nous  prier, 
d*avoir  à  leur  égard  les  mêmes  difpolîtions , 
coururent  en  hâte  rompre  des  branches  d'arbre* 
&  revinrent  à  nous  en  les  portant  dans  leurs 
mains.Nous  avions  trop  de  raifons  de  craindre 
qu'il  ne  nous  fut  arrivé  quelque  défaHre; 
nous  retournimcs  à  grands  pas  vers  la  tente, 
donc  nous  n'étions  pas  éloignés  de  plus  d'ua 
dcmi-mille&enyarrivant,  nous  n'y  trouvâmes 
que  nos  gens. 

Nous   apprîmes    qu'un  des  Indiens  qui 
étoît  rcfté  autour  de  la  tente,  après  que  nous 
L  fûmes  £onis,  giiett^c  le  moa^nc  d'y 
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entrera  rimproviftc,  &  furprcnant  li  fcnd- 
**'  ncUc,   lui    avoir   arraché    fon  fufil;  Toffidcf 
qui  coraraandoit  le  dctachemeïît,  foil  par  la 
cratnce  <le  noLivclles  violences,  foie  parle  dcfir 
ïiacurcl  d'exercer  une   autorité  à   kquclk  il 
di'étoit  pas  accoutume  >  foit  entin  par  labruW' 
lire  de  fon  caraélère»   ordonna  aux  loldats 
de  marine  de  faire  feu  ;  ccux-c»   ayant  aulTi 
peu  de  prudence  &  d'humanirc  que  l'ofEcier^ 
tirèrent  au  milieu  de  la  foule  qui  scnfiiyoit 
&  qui  étoît  compolec  de  plus   de  cent  pcr- 
^nncs',  ils  obfcrvbretit  qu'ils   n'avoient  pas 
^ué  le  voleur,  ils  le  pourfuivircnt  ôc  le  firent 
tomber   roide  mort  d'un  nouveau  coup  de 
failli  nous  lûmes  par  la  fuite  qu'aucun  autre 
Otahitien  n'avoir  ccc  tué  ni  blefTé. 

OwiIAW  ,  qui  ne  nous  avoit  point  quittés; 
obfcrvant  quil  ny  avoit  plus  aucun  de  fc$ 
compatriotes  aucour  de  nous ,  raffembla  avec 
peine  un  petit  nombre  de  ceux  qui  avoicnt 
|>ris  la  fuite,  &  les  fie  ranger  devant  la  tentt; 
410US  tâchâmes  de  juftifier  nos  gensaidTîItfCrt 
qu'il  nous  fût  podlble,  &:  de  convaincre  les 
Indiens  que  s'ils  ne  nous  faifoienc  point  At 
mal,  nous  ne  leur  en  ferions  jamais  ;  ils  s'en 
allèrent  fans  témoigner  ni  défiance,  ni  ref- 
fentimcnt ,  &  après  avoir  démonté  notre 
■tente  >  nous  retournâmes  au  vailTcau  ,  peu 
contcns  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  la  ;ourné. 
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NbCJS  interrogeâmes  plus  particulièrement 
le  détachement  de  garde  ^  qui  s'appcrçut  bien- 
tôt que  nous  ne  pouvions  pas  approuver  ia 
conduite.  Les  foldats  >  pour  iè  défendre ,  direnc 
que  la  fenrinelle  >  à  qui  on  avoic  arraché  Ion 
fu(U,  avoit  été  attaquée  &  jettccà  terre  d'une 
manière  violente ,  &  même  que  le  voleur  l'a  voit 
frappé  avant  que  Fofficier  eût  ordonné  de 
iairc  ieu.  Quelques-uns  de  nos  gens  prétendi- 
rent 4ue  Cl  Owhaw  n'étoit  pas  ipftruit  qu'en 
'     formeroit  quelque  entrcprife  contre  les  foldats 
j     qui  gardoient  la  tente ,  il  en  avoir  au  moins 
I     ^es  foupçons;  que  c'étoit  pour  cela  qu'il  avoic 
lait  tant  d'efforts ,  afin  de  nous  empêcher  de 
ia  quitter  :  d'autres  expliquèrent  fon   impor- 
tunité  parle  dcfîr  qu'il  avoit  que  nous  reilaf- 
ilons  fur  la  cote  j  fans  aller  dans  l'intérieur 
au  pays.  On  remarqua  que  puifque  M.  Banks 
vcnoitdc  tirer  fur  des  canards,  Owhaw  &  les 
<hef5  qui  nous  avoient  toujours  futvis ,  lors 
même  que  les  autres  Indiens  eureut  été  rcn- 
jHloyés ,  n'auroienr  pas  penfé  >  par  les  coups 
de  fuûl  qu'ils  entendirent,  qu'il  venoic  de  s'é- 
lever une  querelle  ^  s'ils  n'avoient  pas  eu  des 
raifons  de  loupçonner  que  leurs  compatriotes 
nous  avoient  feit  quelque  infultcîonappnyoit 
ces  conjeétures  fur  ce  que  nous  les  avions  vu 
remuer  les  mains  pour  faire  fi^ne  aux  Otahi- 
ticnsde  fe  difperfer  fie  détacher  à  Tiaftant  des 


branches  d^arbres  qu'ils  nous  offrirent.  Noui 
n'avons  jamais  pu  connoître  certainement 
les  véritables  circonllances  de  cette  ma/heu- 
Tcufè  affaire,  &  lî  quelques-unes  de  nos  conjco: 
turc?  éroienc  fondées. 

Le  lendemain  auraatin>  16,  nousvîmespeu 
de  naturels  du  pays  fur  la  côte  3  &  aucunn*ap»     1 
prochâ  du  vaiircau  >  ce  qui  nous  convainqmt    | 
que  toutes  nos  tentatives  pour  calmer  leurs 
craintes  avoient  été  fans  fuccès.  Nous  remar* 
qu^tnes  fuT'tout  avec  regret,  qu'Owhaw  lui'- 
même  nous  avoit  abandonnés ,  quoiqu'il  eût 
été  û  confiant  dans  fon  attachement,  6c  fiem* 
prcfié  à  rétablir  la  paix  qui  venoit  de  fe  rompre. 

Les  choies  ayant  pris  une  tournure  fi  peu 
favorable ,  je  fis  touer  le  vailFcau  plus  près 
de  la  côte>  6c  je  l'amarrai  de  manière  qu'A 
commandoit  à  route  la  partie  N,  Ë.  delà  baie» 
€cen  paniciilîer  à  Tendroit  quej'avois  défigné 
pour  la  conftru^fiion  d'un  fort  ;  fur  le  foir  ce- 
pendant j'allai  à  terre  ,  n'étant  accompagné 
que  de  Téquipage  d*un  bateau ,  5c  de  quelques 
Officiers,  Les  Indiens  fe  rafïèmblcrent  autour 
de  nous,  mais  ils  n'étoient  pas  en  auQI  grand 
nombre  qu'auparavant  ^  ils  étoient  à -peu-près 
trente  ou  quarante ,  &  ils  nous  vendirent  dd 
noix  de  cocos  &  d'autres  fruits  :  nous  crûmes 
reconaottre  qu'ils  avoient  pour  nous  aiitaac 
d'amitié  que  jamais,  ; 
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t.E  17,  au  matin,  nous  cûtncs  le  malheur 
de  perdre  M.  Buchan.,  que  M.  fianks  avûic 
amené  comme  peintre  de  payfages  &  de 
figures  ;  c'écoit  un  jeune^homme  lagc ,  laborieux 
&  fpirituel,  qu'il  regretta  beaucoup  v  il  efpc- 
roic  >  par  ion  cntrcmifc  >  montrer  à  les  amis  en 
Angleterre ,  des  figures  de  ce  pays  &  de  les 
habitans  *.  il  n'y  avoic  aucune  a.ucre  perfonne  à 
bord  qui  pût  les  peindre  avec  autant  d'cxa*^- 
tudc  Se  d'élégance*  M.  Buchan  avoit  toujours 
été  fujec  à  des  accès  d  cpilepûe  :  il  en  fiit  atta- 
qué fur  les  montagnes  de  la  Terre  de  Feu ,  5c 
cette  difpolîtion,  jointe  à  une  maladie  de 
bile  qu'il  avoit  concra^^é  pendant  la  navigation 
mit  B.a  à  fa  vie  :  on  propofa  de  l'enterrer  iur 
la  cSte ,  mais  M.  Banks  penià  que  cette  dé- 
marche offenicroit  peut-être  les  naturels  du 
p3iy$,  dont  nous  ne  connoiflîons  pas  encore  ea- 
nèrcmcnt  les  ufiges&  les  coutumes,  &nous 
jetâmes  le  corps  du  défunt  à  la  mer  *  avec 
autant  de  décence  &  defolemnitéquclaûtua'^ 
tion  où  nous  nous  trouvions  put  le  permettre- 

Le  matin  de  ce  même  jour,  nous  reçûmes 
une  vifite  de  nos  deux  chefs  Toubouraï  Ta- 
maïdé  6c  Tootahah ,  qui  vcnoic^nt  de  l'Oucil  de 
rifle;  ils  apporroîent  avec  eux,  comme  em-*! 
blêmes  de  la  paix,  non  pas  de  fîmplcs  bran- 
ches de  bananes,  mais  de  jeunes  arbres  :  î]s  ne 
voulurent  point  fe  haûrdcr  à  venir  à  bard 
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3Tint  que  nous  les  çufGons  acceptés 
s'éroît  paiTé  à  La  tente  leur  ivott  probablement 
doané  de  Tinquiécadc.  Chacun  à'cax  jp/x>r- 
toit  encore ,  comme  des  dom  propidacoircsj 
quelques  fiirô-à^pain  &  ^n  cochofi  voai  ap- 
prêté î  ce  dernier  préicnc  nous  fut  d'autant 
plus  agréibk,  qtic  nous  ne  poQTÎonspastotï* 
foors  notis  procnrcr  de  ces  anlmanx  v  twjiit 
donnâmes  en  retour  à  diacun  de  nos  noMcj 
bien£ûtetirs^  une  hadie&  un  doo.  Sur  le  ùit, 
nous  allâmes  à  terre  &  nous  y  paÊimcs  II 
nuit  dans  une  tente  que  nous  aTjons  drefl[c^ 
afin  Jobferrtr  une  cdipfedu  premier  ficct- 
lîte  de  Jupiter;  mais  le  tcms  fut  fi  n^Jcar, 
que  nous  ne  p>ônics  pas  rcmptir  notre  projet. 
Le  i3»  à  la  pointe  du  jour,  railai  à  terre 
arec  tocs  les  gens  de  Téquipage  qui  n'étoïent 
pas  abibinment  néceflaircs  à  la  garde  du  vaff 
fcau ,  nous  commcndmes  alors  à  conftmne 
socrc  fon  *,  pendant  gï^  les  uns  étoicnT  oc- 
cupés à  crcufer  les  retrandiemeus ,  d*axztjts 
cottpokntks  piquenSc  lesûfoncs,  LesnatiH 
tds  in  pipqui  s'étofcnt  raflèmUés  aornorde 
noas ,  comme  à  l'ordinaire  ^  loin  (f cnipScher 
nos  craTanx ,  nous  aidèrent  au  contraire  vo- 
kmovctaentîisaBaicat  chcrdicrdaûskbak 
ks  &£iDes  8c  les  piqacts ,  d'un  air  fort  em» 
picflE  :  ûous  icfpc^limis  fear  propriété  arec 
tamtdclcnipakyqae  nous  ac^âmcstoos  la 
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pieui  dont  nous  nous  fcrvîmes  dans  cette  oc- 
f  aHon*  &  nous  ne  coupâmes  aucun  arbre  fans 
avoir  obtenu  leur  conlcntcment.  Le  rerrcin  où 
nous  conilruisimes  notre  fort  ctoitfabJonneuXi 
ce  qui  nous  obligea  de  renforcer  nos  retrari*- 
chemcns  avec  du  bois  \  trois  d^  câccs  furent 
fortifiés  de  cette  manière,  le  quatrième  écoic 
bordé  par  une  rivière,  fur  le  rivage  de  laquelle 
je  fis  placer  un  certain  nombre  de  tonneaux. 
Ce  .même  jour,  nous  lèrvîmcs  du  porc  pour 
la  première  fois  à  f  équipage  *  &  les  Indiens 
nous  apportèrent  tant  de  fruits-à-pain  Se  de 
^ocos  ,  que  nous  fumes  contraints  d'en  ren- 
-voycr  une  partie  fans  l'acheter,  ôcdeies  aver- 
tir en  même-tcms  par  fignes  que  nous  n'en  au- 
jions  pas  befoin  les  deux  jours  fuivans.  Nous 
ne  donnâmes  que  de  la  raiïkde  en  échange  de 
tout  ce  que  nous  achecâmcs  alors  ;  un  ictd 
grain  de  la  grolTeur  d'un  pois,  étoîr  le  prix 
de  cinq  ou  ûx  cocos  &  d'autant  de  fruîts-à- 
paîn.  Avant  le  foir  la  tente  de  M,  Banks  fut 
drcITéc  au  milieu  des  ouvrages ,  &  il  pafïàU 
ni]ît  à  terre  j  pour  la  première  fois^  on  plaç^ 
des  fentinclles  pour  le  garder  ,  mais  aucun  In- 
-dien  n'entreprit  d'approcher  du  fort. 
-  .Le  lendemain  au  marin ,  19  >  notre  aiïfl 
•Toubourai  Tamaïdé  fit  à  M,  Banifs  uneviflce 
'^ns  fa  tente  j  il  amenoit  avec  lui ,  non-ïè^ 
lement  fa  femme  âc  fa  famille,  mais  encore 
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^S  ^c  ^^  d'une  mai£bn  ,  pluûeurf  tnâtérÛLuxpoor 
^Ar^'  ^  drcflcr ,  avec  des  uftcnfiles  &  des  mctible$ 
de  différences  fortes  :  nous  crûmcsqu'jJ  rouloic 
par-li  fixer  ù,  réûdcncc  dans  noot  Toîânage, 
Cetrc  marque  de  con£ance  &  de  bicnToUance 
nous  fît  beaucoup  de  pUifir,  &  nous  rcfolû- 
mes  dr  ne  rien  négLger  pour  augmenter  en- 
core Tatcadiemcnt  qu*il  avoic   pour  nom  \ 
bientôt  après    fon   arriTée  il  prit  M-  Banb 
par  la  inabi ,  &  lui  fit  fi^c  de  raccorapagnct 
dans  les  bois  ;  M-  Banks  yconrentic,&  après 
aTotr  fait  cnniron  un  quart  de  mille ,  Us  troih 
vèrenc  une  cfpëcc  dt  hangar  qm  appartenoir 
à  Toubourai  Tamaxdé ,  qui  paroiHoir  lut  ïcT' 
vir  de  tems-cn-tcms  de  demeure.  Lorfqu'ils  y 
fiircnt  entres ,  le  chef  Indien  développa  un 
paquet  d'étoffes  de  ion  pays  ;  il  prie  deux  ha- 
bits, lun  de  drap  ronge,  l'autre  d'une  nattt 
très-bien  &itCî  il  en  revêtit  M*  Banks,  ^  uni 
autre  cérémonie ,  illerecondiiiût  fur-lc-champ 
à  la  tente.  Les  gens  de  ià  Aiitc  lui  apportèrent 
bientôt  du  porc  &  du  fruit-à-paîn  ,qu*iJ  man- 
gea en  trempant  fês  mets  dans  une  eau  ûléc 
qui  lui  fervoie  de  làuce;  après  fon  repas  il  & 
retira  fur  le  L'c  de  M,  Banks,  &  y  dormit  l'dr 
pacc  d'une  heure.  L'après-midi  fa  femme  Toî 
mio  amena  à  la  tente  un  jeune-homme  d'eu- 
virto  vingt-deux  ans,  d'une  figure  agréable» 
Us  fembloient  tous  deux  le  rcconnndtrepoac 
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leur  fîls:ttiaîs  nous  dccourrimcs  <kns  b  fuite  — ^"^^ 
que  ce  n'étoit  pas  leur  enfant*,  ce  jeune-homme  ,  *"*^  .y  ^' 
éc  un  autre  chef  qiJi  nous  ctoicvenu  voir  ,s*cn 
allèrent  le  foir  du  côte  de  FOucft,  &  Tou- 
bouraï  Tamaïdc  &  ia  fsmmc  s'en  retour- 
nèrent à  rhabitation  fituéc  aux  bords  du  bois, 

M.  Monkhouiè  ,  notre  chirurgien  ,  s'étant 
promené  le  foir  dans  Tiflc,  rapporta  qu*il 
avoit  vu  le  corps  de  Thomme  qui  avoit  été  tué 
dans  la  tente  ;  il  nous  dit  qu'il  étoît  enveloppe 
dans  une  pièce  d étoffe,  &  placé  fur  une 
efpèce  de  bière  foutenue  par  des  poteaux  j  {bus 
un  toit  que  les  Otahitiens  paroilïbient  avoir 
drelTé  pour  cctteccrémonie-,  qu'on  avoîtdépofé 
près  du  mort  quelques  inflrumens  de  guerre 
8c  d'autres  chofes  qu'il  auroit  ctarninés  en 
particulier ,  fi  Todeur  infupportablc  du  cadavre 
ne  l'en  avoit  empêché  :  il  ajouta  qu'il  avoît 
TU  auin  deux  autres  petits  bâdxnens  de  la 
même  cipèce  que  le  premier ,  dans  Tun  dcf- 
quels  il  y  avoit  des  oifemens  humains  qui 
étoicnt  entièrement  defféchés*  Nous  apprîmes 
depuis  que  c'étoh-là  la  manière  dont  ils  dif- 
poiènt  de  leurs  morts. 

DÈS  ce  jour  il  commença  à  y  avoir  hors 
de  Tenceince  de  notre  petit  camp  une  efpècc 
de  marché ,  abondamment  fourni  c-^  toutes 
les  denrées  du  pays ,  fi  l'on  en  excepte  les 
cochons.  Toubûurai  Tamaïdé   nous  venoic 
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■  voir  concmuellement;  il  imitoit  nos  manières; 
il  fe  fervoit  morne,  dans  les  repas,  du  coûtera 
&  de  la  fourchette,  quil  manioit  très-adroite- 
menc. 

Le   récic   de  M,  Monl^houfe  fur  le  more 
çxdtâ  ma  curioCtc ,  &  j'allai  le  voir  avec  qudr- 
ques  autres  pcribnnei;  je  trouvai  que  le  hangar 
fous  lequel  on  avoir  place  fon  corps  ,  ctoit 
joinr  à  la  mailbn  qu'il  habitoic  lorfqu'il  éOMt 
en  vie  j&  qu'il  y  avoir  d'autres  habitations  qd 
n'en  étoient  pas  éloignées  de  plus  de  dix  verges. 
Ce  hangar  avoît  a-peu-près  qmnze  pkds  de 
long  &  on^e  pieds  de  large ,  avec  une  hauteur 
proportionnée  :  l'un  des  bouts  croit  entière-' 
ment  ouvert ,  &  l'autre  >  ainfi  que  les  deux 
côtés ,  étoit  enfermé  en  partie  par  un  treil* 
Uge  d'oilqr.  La  bière,  fur  laquelle  on  avait 
dcpofé  le  corps  mort,  étoîr  un  chaffis  de  bois, 
fcmblable  à  celui    dans  lequel  on  place  ks 
lies   de   vailïcaux,  appelles    Cadras;  le    fond 
étoir  de  natte,  &  quatre  poteaux  d'environ 
dnq  pieds  foutenoient  cette  bière^  Le  corps 
étoit  enveloppé  d'une   natte ,  &   par-dcffus 
d'une  étoffe  blanche  ?  on  avoir  placé  à  iès 
côtés  une  maïTue  de  bois,  qui  eftune  de  leurs 
armes  de  guerre,  6c  près  de  la  tête  qui  touchoit 
au  bout  fcriné  du  hangar,  deux  coques  de  noix 
de  cocos,  de  celies  dont  ils  fc fervent  quelque- 
fois pour  puii'cr  de  feau;  à  Taucre  bouc  da 
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hangar ,  on  avoit  planté  à  terre  à  côté  d'une 
pierre  de  la  groffeur  d'un  cocos,  quelques 
baguettes  sèches  ,  &  des  feuilles  venes  liées 
cnfembk.  U  y  AVoit  près  de  cet  endroit  un 
jeune  pUne,  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour 
emblème  de  la  paix ,  &  tout  à  côté  une  hache 
de  pierre  ï  beaucoup  de.  noix  de  palmier 
enfilées  en  chapelec ,  étoient  fufpenducs  i 
rextrémité  ouverte  du  hangar,  &  en  dehors 
les  Indiens  avoient  planté  en  tçrrc  la  tige  d'un 
plane,  élevé  d'environ  cinq  pieds;  au  fbmmet 
de  cet  arbre  il  y  avoit  ime  coque  de  noix  de 
cocos  remplie  d*eau  douce  :  enfin  on  avoit 
attaché  au  côté  d'un  des  poteaux,  un  petit 
fac  qui  renfermoit  quelques  morceaux  de  fruit* 
à-pain  tout  grillé  ;  on  n'y  avoit  pas  mis  ces 
tranches  tout-à4a-fois ,  car  les  unes  étoicnt 
fraîches  &  les  autres  gâtées.  Je  m'apper^us 
que  pluJleurs  des  naturels  du  pays  nous  obier- 
voient  avec  un  mélange  d'inquiétude  &c  de 
défiance  peintes  fur  leur  viiagcï  ils  témoi- 
gnèrent ,  par  des  geftes ,  la  peine  qu'ils  éprou- 
voient  quand  nous  approchâmes  du  corps  ; 
Us  fc  tinrent  à  une  petite  diftance  tandis  que 
nous  l'examinions  ^  fîc  ils  parurent  contens 
lorfquc  nous  nous  en  allâmes, 

NoTSE  féjour  à  terre  a'auroic  point  été 
dciâgréable  H  nous  n*avions  pas  été  conti- 
nuellement tourmentés  par  les  mouches ,  qui 
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■  ■  entr'autrcs  incommodités  >  cmpêchoiVftt  de 
**'ATii''*^*  travailler  M.  Parkînfon,  peintre  (fhfiîo/re  na- 
turelle pour  M.  B^nksi  lorlqu'il  vouîoic  dc/^ 
finer ,  ces  infèdes  couvroienc  toute  la  fnrfacc 
de  fon  papier  j&  même  ih  m^îHgcoLcat  la 
couJciir  à  mcfurc  qu'il  l'etendoic  fur  fon  dcC- 
ftia  :  nous  eûmes  recours  aux  filets  à  mouf- 
quices,  qui  rendirent  cet  inconvénient  plus  fup- 
portaWc ,  ians  l'écarter  entièrement. 

Le  Zl  y  Tootahah  nous  donna  un  eiïai  de 
U  muCque  de  fon  pays  \  quatre  perfbnncs 
jouoient  d'une  flûte  qui  n'avoit  que  deux  trous , 
&  par  conféquent  ne  pouvoicnt  former  que 
quatre  notes  en  deini-tons  i  ils  jouoient  de  ces 
inftrumcns  à-peu-près  comme  on  Joue  de  k 
flûte  travcrfièrc ,  excepte  feulement  que  k  mu- 
ficien  ,  au  lieu  de  fc  fervir  de  la  bouche, fouf- 
floit  avec  une  narine  dans  l'un  des  trous, 
tandis  qu'il  boiichoit  l'autre  avec  fon  pouce; 
quatre  autres  perfonnes  joignirent  leurs  voii 
au  fon  de  ces  inftruincns  >  en  gardant  ibrt 
bien  la  mefure  ,  mais  on  ne  joua  qti'anièul 
air  pendant  tout  le  concert. 

Plusieurs  desnaturekdn  pïysnous  appoT- 
tèrcnt  des  haches  qu'ils  avoîent  reçues  dn 
Dmtphin ,  &  nous  prièrent  de  les  aîguîfcr  & 
de  les  raccommoder  :  cntr'autres  il  y  en  avoit 
une  qui  nou5  paroiifant  être  fabriquée  en 
FrancCj  donna  lieu  à  beaucoup  de  conJe<5turesî 
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après  bien  des  recherches  nous  apprîmes  que,  i 
depuis  le  déparc  du  Dauphin  ,  un  vaiiïèau 
avoir  abordé  à  Ocahicî ,  nous  crûmes  alors 
que  cecoic  im  bâtiment  Efpagnol  i  mais  :nous 
ûvons  à  prcfent  que  c'eft  la  frégate  la  Boudcufi, 
commandée  par  M,  de  Bougainvillc. 


Ans-.    17^9, 
Avni. 


CHAPITRE    X. 

Excurfion  à  VOueft  de  Pljîe,  Rlcit  de 
plujieurs  incidens  qui  nous  arrivèrent 
à  bord  du  vaijfeau  &  à  terre.  Première 
entrevue  avec  Oberca,  femme  qu'on 
difoit  être  Reine  de  Viflt  lors  du  voyage 
du  Dauphin.  Defcription  du  fort. 

Le  14,  MM.  Banks  &  Solandcr  examinèrent 
le  pays  à  rOiieft  le  long  du  rivage,  dans  un 
cfpace  de  pluficcirs  milles.  Le  terrein,  dans 
les  deux  premiers  niilles  qu'ils  parcoururent, 
croie  plac  &  fertile-,  ils  rencontrèrent  cnfuite 
de  petites  montagnes ,  qui  s'éccndotctit  juiqu^au 
^>ord  de  TcaUj  &  un  peu  plus  loînj  ils  en 
trouvèrent  qui  s'avançoienr  }ufques  dans  la 
mer,  de  forte  qu^ib  fiu-ent  obliges  de  les 
gravir.  Ces  montagnes  ftcrilcs  occupoient  une 
ctcnduç  d'environ  trois  milles ,  &  aboutifïmcnt 
à  une  grande  plaine  couvene   d'aflez  belles 
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maifons ,  lubicces  par  des  Indiens  qui  paroU- 
foient  vivre  dans  une  grande  aiiancc  A  cet 
endroit  couloic  une  rivière  qui  fortorr  d'une 
Talice  profonde  &  agréable  •-,  elle  étoit beaucoup 
plus  coniîdérablc  que  celle  qui  étoit  à  cote 
notre  fore  ;  nos  deux  voyageurs  la  traversèrent 
&,  quoiqudle  fût  un  peu  éloignée  de  la  mer  * 
clic  avoîc  près  de  cent  verges  de  largeur.  Un 
miUc  au-delà  de  cette  rivière^  la  campagne 
ccoic  ftérile,  les  rochers  s'avançoient  par-tout 
dans  la  mer,  &  MM.  Banlcs  &  Solandcr  & 
dcddcrcnc  à  s'en  revenir.   A  Vinftant   ou  ils 
fc   difpotbient  à  prendre   ce  parti,  un  des 
naturels  du  pays  leur  oârît  des  rafraicbiiîêmens 
qu'ils  acceptèrent  i  ils  s*apperçurent  que  cet 
homme  étoit  d*ane  race  décrite  par  divers  Au- 
teurs, comme  étant  formée  du  mélange  de 
plulîeurs  nadoiis,  mais  différente  de  toutes: 
11  avoit  la  peau  d*un  blanc  mat  fans  aucune 
apparence  d'autre  couleur,  quoique  qudtjues 
parties  de  fon   corps  fuiTent  un  peu  moim     1 
blanches  que  le  relie.  Ses  cheveux  ,iès{burdl5^lèfl 
iabarbcctoicntauffi  blancs  que  iapcauiics yeux 
étoient  rouges,  8c  il  fcmbLoit  avoir  k  vucbaûJc^d 
MM.  Banks  &  Solandcr,  en  s'en  revenant™ 
rencontrèrent   Touboiirai  Tamaïdé    &    iès 
femmes  qui,  en  les  voyant,  versèrent  des  krmcs 
de  joie*  éc  pleurèrent,  pendant  qudque  tcms, 
avant  que  leur  agitation  pût  le  calmer* 
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Le  foir,  M.  Solander  prêra  fon  couteau  à 
une  des  ces  femmes  qui  négligea  de  le  lut 
recdrcj  &  le  lendemain  matin,  M.  Banks 
reconnue  qu'il  avoic  auflî  perdu  le  ûtn.  Je 
dois  aflurer  à  cette  occafion  que  les  Otahitiens 
de  toutes  les  claÛcs,  hommes  &  femmes, 
font  les  plus  déterminés  voleurs  de  la  terre.  Le 
jour  même  de  notre  arrivée ^  loriqu'ils  vinrent 
flous  voira  bord,  les  chefs  prenoient  dans  la 
chambre  ce  qu'ils  pouvoienc  attraper,  &  les 
gens  de  leur  fuite  n'étoicnt  pas  moins  habiles 
à  voler  dans  les  autres  parties  du  vaiffeau»  ils 
s*cmparoient  de  tout  ce  qu'il  leur  écoit  facile 
de  cacher  >  jufqu'à  ce  qu'ils  allaflènt  à  terre. 
Toubouraï  Tamaïdé  &  Tootahah  ccoient  les 
ftuls  qui  n'avoient  pas  été  trouvés  coupables 
de  vol;  cette  circonftance  faifbit  prcfumer  en 
leur  faveur  qu'ils  éeoient  exempts  d'un  vice 
dont  toute  la  nation  cft  infedce,  mais  cette 
préfomption  ne  pouvoir  guère  contrebalancer 
les  forte?  apparences  du  contraire.  Ceft  pour 
cela  que  M,  Banks  naccufa  quTavcc  répugnance 
le  premier,  de  lui  avoir  volé  ion  couteau  s 
riudien  nia  le  fait  fort  gravement  &  d'un  air 
aflbré.  M.  Banks  lui  fie  entendre  qu'il  vouloit 
ablolument  qu'on  le  hù  rendit  fans  s'embar- 
laflèr  de  celui  qui  l'avoit  volé,  A  cette  décla- 
ration prononcée  d'un  ton  ferme,  un  des 
naturels  du  pfiys  qui  étoit  préfcnt>  montra 
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une  guenille  dans  laquelle  croîs  coutcaut 
étoient  foigneuièment  renfermés,  cdui  que 
M.  Soknder  avoic  prêté  à  ia  femme,  vn 
couteau  de  table  qui  m'appartenoic ,  6c  un 
troifièmc  <jui  avoic  été  également  dératé*  Le 
chefkî  prit  &  ibrtit  fur-le-champ  pour  les 
rapporter  dans  la  tente.  M<  Banks  rcfta  avec 
hs  femmes  qui  tcitioignèrcnt  beaucoup  dc 
crainte  qubn  ne  fît  quelque  mal  à  leur  maître. 
Enfin  le  chef  arriva  à  la  tente,  rendit  les  cou- 
teaux ,  de  commença  à  chercher  celui  de 
M.  Banks  dans  tous  les  endroits  où  il  lavoît 
vu*  Sur  ces  entrefaites ,  un  des  domelHgue* 
de  M.  Banks  apprenant  ce  qui  ic  paiïoir,  & 
n'ayant  point  entendu  dire  que  le  couteau  fut 
égaré ,  alla  le  prendre  dans  un  endroit  oii  3 
l'avoit  mis  la  veille.  Toubouraï  Tamaïdé  fur 
cette  preuve  de  fon  innocence,  exprima  par 
fcs  regards  &  par  ics  geftes  les  émotioi»' 
violentes  dont  fon  cœurétoit  agité ->  des  larmes 
coulèrent  de  fts  yeux  &  il  fit  iîgne  avec  Je 
couteau ,  que  ti  jamais  il  fe  rendoit  coupabJ 
de  l*a<^on  qu  on  lui  impucoit  il  conièntoît 
avoirUgorgecoupee.il  ibrtit  précipitamment 
de  la  tente,  6c  retourna  à  grands  pas  vers 
M.  Banks,  paroiiTant  reprocher  amèrement 
Ses  foupcons  qu'on  avoit  formés  contre  lui, 
M,  Banks  comprit  bientôt  que  l'Indien  avoit 
reçu  le  couteau  des  mains  de  fon  domcAïque 
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il  étolt  prefque  aullï  afflige  que  k  chef  de  ce 

qui  venoit  de  fe  pafiTcr^   il  fentit  qu'il  écoit  ^''^viil^**' 

coupable  lui-même,  &  voulut  expier  fa£iutc. 

Le  pauvre  Indien ,  malgré  la  violence  de  fon 

agitation  ,    étoit    d'un   cara<ftère  à    ne  pas 

confervcr  ion  reiïèntiment ,  il  oublia  l'injure 

que  lui  avoit  faite  M.  Banks  j  &  fe  réconcilia 

parfaitement ,  lorlquc  celui-ci  l'eut  traité  avec 

fàrailiaritc  5c  qu'il  lui  eût  donné  quelques  petits 

préiens. 

Il  faut  obfcrver  ici  que  ces  peuples,  par 
les  Amples  ièntimens  de  la  confcience naturelle, 
ont  une  connoifïancc  de  réquité  &  de  Tin- 
juAice,  fie  qu^ils  fc  condamnent  involontai- 
rement eux-mêmes,  lorfqu'ils  font  aux  atitres 
ce  qu'ils  ne  voudroîent  pas  qu'on  leur  fît.  Il  eft 
sûr  que  Toubouraï  Tamaidé  fentoit  la  force 
de  l'obligation  morale  ;  sll  avoi:  regardé 
comme  îndîiFérente  l'a^ftion  quonluiimputoit, 
îl  n^auroit  pas  été  û  agite  »  lorsqu'on  démontra 
Ji  fauflcté  de  Taccufation.  Nous  devons,  fans 
doute,  juger  de  la  vertu  de  ces  peuples,  par 
la  feule  régie  fondamentale  de  la  morale,  la 
conlormité  de  leur  conduite  à  ce  qu'ils  croient 
être  jufte;  mais  nous  ne  devons  pas  conclure, 
d'après  les  exemples  rapportés  plus  hauts  que 
le  vol  fuppofc  dans  leur  caraiftère  ta  même 
dépravation  qu'on  fcconnoîtroit  dans  un 
Européen   qui  aurou   commis   ces  aâions. 
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meubles  &  des  marchandifes  du  yaiiïêau , 
que  fi  ceux  qai  ont  pîos  de  connoilîanccs* 
de  meillears  principes  &  de  plus  grands  motifs 
de  réfifter  à  Tâppat  d'un  aétion  avantageuic 
&  malhonnête,  en  éprouvdent  une  pareille, 
ils  f^foient  regardés  comme  des  hommes  d'une 
probité  rare,  s'ils  avoicnt  le  courage  de  la 
furmontcr.  Un  Indien  an  mihca  de  quelque* 
couteaux  d'un  fol ,  de  la  raflade,  ou  nietoc 
de  clous  6c  de  morceaux  de  verre  rompu, 
eft  dans  le  même  état  d'cprcuvequc  le  dernîei" 
de  nos  valets  k  côté  de  plufieurs  coffres  ouvcrti 
remplis  d'or  6c  de  bijoux. 

Le  a6 ,  je  fis  monter  fur  le  fort  fix  pîerriers  s 
}c  EiS  fâché  de  voir  que  les  naturels  du  pays 
en  étoient  effrayés.  Quelques  pécheurs  qui 
vivoient  fur  la  pointe  du  rivage,  lè  retirèrent  1 
dans  J'înténeiir  de  Tiflc,  Oi^'A^i*' nous  dît  par 
fignes  que  dans  quatre  jours  nous  tircrion^— 
nos  grandes  pièces  d'arti][erie.  ^| 

Le  27j  Toubouraï  Tamaidc  ^vtc  un  de 
fes  amis  qui  mangeoit  avec  une  voracité  dont 
je  n  avois  jamais  vu  d*C7ccmple  j  &  les  trois  fem- 
mesTf  TOpo,  Tirao  &  Omi^qui  Taccompagnoient 
ordinairement»  dînèrent  au  fort;  ils  s'en  allé- 
rcnc  fur  le  foir  ôc  dirigèrent  leur  marche  vers 
la  niaifbn  de  Toubouraï  Tamaïdé  fîtuée  aur 
bords  du  bois*  Cç  chef  revint  en  moins  à 
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quart  d'heure  fort  ému  ;  il  prit  avec  empref- 
ftmcnc  M,  Banks  par  la  main,  &  lut  fit  ligne 
de  le  riiivre.  M,  Banks  y  confcntir.  Se  ils  ar- 
rivèrent bientôt  à  un  endroit  où  ils  rrouvèrent 
Je  boucher  du  vaiflcau  qui  tenoit  en  fa.  main 
une  feucille;  TonbouraïTamaidé  s'arrêta  alors, 
& ,  dans  un  traniport  de  rage,  qui  etiipêchoit 
de  comprendre  fes  fîgnes,  il  fit  enrendre  que 
le  boucher  avoir  menacé  ou  entrepris  d'égor- 
ger ia.  femme  avec  cette  arme*  M.  Banks  lui 
die  par  fîgnes,  que  s'il  pouvoît  expliquer  clai- 
rement la  nature  du  délit,  Thomme  fcroit 
puni-, à  cette  rcponfc  l'Indien fe  calma  :  il  fit 
comprendre  à  M.  Banks  que  le  délinquant 
ayant  pris  fantaifîe  d'une  hache  de  pierre  qui 
étoic  dans  fa  maîfon,  il  Tavoit  demandée  à  fk 
femme  pour  un  clou  j  que  cdI^d  ayant  retufé 
de  conclure  le  marché  pour  ce  prix,  l'Angloîs 
avoic  jeté  le  clou  à  terre  &  pris  la  hache ,  en 
la  menaçant  de  lui  couper  la  gorge  fi  elle  faî- 
foft  réfifiancc.  Lindien  produifit  la  hache  & 
k  clou ,  afin  de  donner  des  preuves  de  Tac* 
cufation,  &  le  boucher  dit  fî  peu  de  chofè 
pour  fa  dcfcnfc,  qu'il  netoit  pas  poffiblc  de 
douter  de  la  vérité  du  fait, 

M,  Banks  me  communiqua  cette  aventure^ 
&  je  pris  le  moment  où  le  chef,  fes  femmes 
&  d'autres  Indiens  étoicnt  à  bord  du  vailTeau 
jpour  faire  venir  le  boucher.  Après  lui  avoir 
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rappelle  les  preuves  de  Ion  crime.  Je  donnai 
ordre  qu'il  fût  puni,  afin  de  prévenir  par-là 
de  femblables  violences  &  acquitter  M.  Banks 
de  fa  promcHc.  Les  Indiens  regardèrent  avec 
attention  pendant  qu'on  déshabiUoic  k  cou- 
pable &  qu'on  l'attachoic  aux  agrcts  -,  ils  étoienc 
en  filcnce  &  artcndoient  en  fufpens  ce  qu'on 
voiiloit  lui  faire  :  dès  qu'on  lui  eut  donne  le 
premier  coup,  ils  s'approchèrent  de  nous  avec 
beaucciup  d'agitation  j  &  nous  inpplièrent  de 
lui  épargner  le  refte  du  châtiment.  J'avoïs  plu- 
ficurs  raifons  de  n'y  pas  confcntir;  &  lorf 
qu'ils  virent  que  leur  intcrcelTion  croit  inutile, 
leur  commifération  fe  répandit  en  larmey. 

Ils  font  toujours,  ij  eft  vrai,  comme  les 
enfans,  prêts  à  exprimer  par  des  pleurs  tous 
les  mouvemens  de  Tamc  dont  ils  font  force- 
ment agités j  &  comme eu\, ils  paroiiïèntlcs 
oublier,  dès  qu'ils  les  ont  verfcs;  entr'autres 
exemples  j  celui  que  nous  allons  en  citer  cft 
remarquable.  Le  28  j  dès  le  grand  matin  6c 
avant  le  jour^  un  grand  nombre  d'Indiens 
vinrent  au  fort;  M.  Banks  ayant  remarqué  Té- 
rapû  parmi  les  femmes ,  il  alla  vers  elle  fie  la 
fit  entrer  ;  il  vit  qu'elle  avoit  les  larmes  aux 
yeux,  &  dès  quelle  fut  dans  le  fort,  fcs  pleurs 
commencèrent  à  couler  en  grande  abondance. 
M.  Banks  lui  en  demanda  la  caufè  avec  inf- 
tance  :  mais»  au  lieu  de  lui  répondre^  elle 

dra 


defTous  ion  vêtement 
goulu  de  mer ,  dont  elle  lè  frappa  cinq  ou 
Gx  fois  U  tête  \  un  ruifTeau  de  fang  fuivic  bien* 
^  tôt  les  blcflures  :  Terapoparb  très-haut  peu- 
^banc  quelques  minutes >  d'un  ton  très-mfte, 
^■knsrépondre  en  aucunemanière  aux  demandes 
^be  M,  Banlcs  >qui  les  lui  répécoic  toujours  avec 
0^Lu5  d'impatience  &  d'intérêt.  Pendant  cette 
fccnc,  M.  ÇanJafut  fûrc  furpris  d'appercevoir 
les  autres  Indiens  qui  padcfient  &  rioient  en- 
tr'eai,  6c  ne  failoienc  aucune  attention  à  la 
douleur  de  rOrahitienne,  Mai»  iaf  conduite  de 
cette  femme  fut  encore  plus  extraordinaire; 
dès  que  ks  plaies  eurent  ct\Té  de  iaigner^  ell« 
iev^  les  yeux j  regarda  avec  un  fourire,  6c 
^  ralTenabla-  quelques  pièces  d^étoffe  dont  elle 
F  Vétûit  fervift  pour  étanchcrièn  fâng;  elle  en 
^fcgc  un  paquu,  ks  emporta  hors  de  la  tente 
^Hlc  les  }eca  dans  la  mer  ,  ayant  grnnd  loiii 
^■de  les  éparpiller,  comme  fi  elle  eût  voulu  cm* 
^  p^claer  qu'on  les  vît,  &  faire  oitfalier  par-là  le 
^  -fouvcnir  de  ce  qui  venoit  de  Ce  pafler;  elle  te 
{>long€a  enTuûedans  la  rivière,  le  lava  tout  le 
corps  ,  &  revint  dans  nos  tenres  avec  autâdc 
-de  gaieté  >  èc  le  vifage  auffi  Joyeux  que  s'il^lic 
lut  étoit  rien  arrive»  ^•'   -  "*î> 

^îJIt  n'efi:  pas  étrange  que  le  chagrin  de  ces 
jpeuples  fans  artfoît  palTager,  &  qu'ils  exprn 
%iFienc,  ftfp-fe-champ  Se  d'une  manière  fonc, 


ANN-    17**1 


^^0.:T  AGE 

donc  leur 


98 

tes  mouvcmens  donc  leur  amc  cft  agiccc.  IIi 
a'ont  jamais  appris  à  dcguiicr  ou  à  cacher 
ce  qu  ils  Icntent,  &,  comme  ih  n'ont  pcwit 
de  ces  penfces  habituelles  qui  fans  cdTc  rap- 
pellent le  pafîc  &  anridjicat  Tavcnir^ils  font 
afFeâcs  par  toutes  les  variations  du  moment  ^ 
ils  en  prennent  le  caradèrc,  Qc  changent  de 
difpolïtîons  toutes  les  fois  que  les  cxrconftanccs 
changent  ;  ils  ne  fiiivcnc  poini  de  projet  d'un 
îûur  à  l'autre;  Se  ne  connoiflent  pas  ces  fu'itts 
continuels  d'inquiétude  &   d'anxiété  dont  la 
pcnfec  cft  la  première  qui  s'empare  de  ïd- 
prit  quand  on  s' éveille  ,  &  U  dernière  qtii  le 
quitte  au  moment  où  Ton  s'endort.  CepexKÙac 
û^  tout  conûdéréi  l'on  admet  qu'ils  font  plus 
heureux  que  nous ,  il  faut  ^irc  que  TenCaat  cft 
plus  heureuK  que  l'homme ,  &  que  nous  avant 
perdu  du  côte  de  la  félicité ,  en  pcrièï^ionnant 
notre  nature,  en  augmentant  nos  oofinoiflinccs 
êc  en  étandant  nos  vues. 

Pendant  tout  le  matin ,  des  pirogues  abor- 
dèrent près  de  nous  au  fort,  &  les  tenfei 
^toicnt  remplies  d'Gcahicicns,  qui  v^noknt  des 
différentes  parties  de  Tifle.  Je  fus  occapd  abord 
^uTaiiïeau,  mais  M.  Molineuic  notre  maître» 
qui  avoic  été  de  la  derni^c.. expédition  du 
Dauphin  ,  alla  à  terre  :  ^s  qu-il  fut  entré 
^ans  la  tente  de  M.  Banks  >  il  iixa  les  yeux 
^r.uae  femme  alUrc  très-modcftcmcnt  parmi 


x>v  C*p!Taîké'Cooîc.       9? 
es  autres ,  &  il  noiis  die  qûê  déxaxt  la  pcr- 
hnnc  qu'on  fuppdfeit  ecre  réînc  de  Vifle  lors  ^*^^^*^ 
î^i  voyage  du  capitaine  Wallis  \  l'Indtenne  en 
même-tcins  reconnut  M.  Molincur  pour  ua 
ies  étrangers  quelle  avoir  vus  auparavant. 
Tous  nos  gens  tie  penfoient  plus  au'rcftc  di 
ia  compagnie  ,  ils  étoicnt  enticrcment  occupét 
il  eitaminer  une  femme  qui  avdt  joué  un  rote 
S  difHngtté  dans  la  defcription  que  nous  avoîcnt 
flonnéc  d'Otahici  les  navigateun  qui  décou-* 
frifcnc   i'ifle    pour   la  prerriière  fots.  Nous 
apprîmes  bientôt  qu'elle  s'a ppicUott   O^^t/^  ,• 
elle  nous  parut  av©&*^ environ  quarante  ans^, 
cUcétoîc  d'une  taille  éltvée  8c  fôftéi''eMe  avort 
la  peau  blanche,  &  les  yctnc  pleins  dç  fènfi- 
bilité  Se  d'intelligertcc  :  fes  traits ^àfhûonçoieA 
qu'elle  avoit  été  belle  dans  fe  jctiiiefTc,  mah 
il  ne  lui  rcftoit  plus  que  les  rtiftle^Hè  fa  tB^àoé. 
DÈS  que  nous  connâmes  Cz  di^]té>  nous 
lui  proposâmes  de  la  conduire  au  vaiffeau  » 
«lie  y  conièntic  volontiers,  &  vint  i  bord 
accompagnée^. dé u3c  hommes  6c  dcplàfieurs 
femmes  qui  ftttibloicnc  être  de  6  famille.'  je 
la  rc^us  avec  tourcsle»  marques  de  diffin^on 
qui  pouvoient  lui  faire  plàifîr;  }e  n'épargnai 
pas  mes  préfcns,  ëc  cntr'autrcs  chôfts  que  Je 
lut  donnai  j  il  y  àvofc  une  poupée  dont  cette 
*augiillcpcribnnc  parut  fur-tout  fort  contente. 
^Après  qu'Obcréa  eut  paiTc  quelque  tems  dans 
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^  )c  v^eau,  j<  U  recoaduiUs  à  terre;  dèî  qaé 
^'*  nonî  ÊÔrncs  débarqué,  dîc  m'offiit  un  cochoA 
^  pluûcur^  ^^gots  di  pJ^Dès,  quelle  fie  porccx 
jiu  Iprt  en.  une  cfpèce  de  procçffioa ,  dont  elle 
te.  mot  iprmipns  l'ÂrricFCrg^çdc.  En  alUnc  as 
Son,  op^s  r^nc/>9.trâmcs  Tootahah,  q«i  àiû^ 
blûk  41qcs  rcv-^.  de  l'^4toricc  fouveramei» 
quoiqu'il  p^-^pAS  rpi.  Jl  ne  parut  pas  »» 
Xj:d£  dc$  ég4f4s-que  j'avoû  pour  Obcréa;  I 
Jcvint  fi^^Jo^îi:^  IprJÊïu'eJle  lui  mono^  fi 
poupée,  gu'afiû  de  rappaifcrj  je  crus  deroir 
lui  ,ea  f^r^enccr  une  pareille-  U  prêtera  aloit 
ïi^  pqmK?  ^.  ^^  hacSfiq  paf  wn  iènrimcnt 
jde,iaio»u45>«nj£îïiaaeiil  voulQÎt  <j«'cin  lui  £k 
pn  <^og{^ef4aenKnt  fcmbUble  à  celui  qi/ayok 
jceçu  l^u^^j^ccndue  reine, , Cette  renurquc  et 
jd'aiiraat^plus  ^raie«  qjie  .daas  crès-pai  de 
teav#/|>ff4Çh^*ïît  Ajii:un  prix  aux  poupcût 
j^  J^^g,^  atfez^^rd  dans  la  matiacc  ^  H,  Rvik 
àJJa  faire  ffi  c^u/  à  Obé^^éa  >  on  lui  dicqu'dlt 
jdojcfnpk  cncopf:  j^ ^  qi^eUe  étoic  couchée iôut 
^  p^xillon  d«  fa;jpir^gue.  IJ  yjjla  dan*  kïfejf 
4^û:d&,l'fv^lier ,  6c  il  priic  pouvoir  prendif 
^tte  U^té.,  l^ns  craiine  de  roffcnfer.  ^q  e*' 
j^d^t^f  Lrayers/^ich^n^bre  ,  jl  £m  forp  Êif* 

Vcnvffpîi^   yiggt  ^  ,9fiq  a^s  j^^^i  s'appcllop 

Ôhai^*  Jl  4c  fTctira  ca  h^ce  &  tout  cctfifuî,î 

^  vm\9^^  Ivà^  l^ciitôLeticeiic^  q^ç  pes  oi^ipiff 
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fcandaljfbient  perfonne  ,  &  que  rfiâdtifl 
oîcqu'Obérca  avoir  choifi  Obadie  p6uf  liii.  ^i^ 
diguer  fcs  faveurs.  Obères  émît  trop  polie 
ir  louffrir  que  M.  Bants  l'atccndît  long* 
is  dans  fon  antichambre ,  clic  s'habilla  clic'- 
nae  plus  profnpccment  qu'à  l'ordinaire  ;  & 
jr  lui  donner  des  tnarqiies  d'une  taveitr 
:cialc>  cUeic  revêtit  d'un  habilkmcncd'èto& 

fines,  &  vint  cnfuicc  avec  lui  dans  nos 
itcs.  Le  fbir  M.  Banks,  fnivi  de  quelques 
mbeaux  ,  alla  voir  Toubouraï  Tamaidc, 
mue  cela  lui  étoit  déjà  arrivé  fbuvent  ;  3 
:  trbs-affligé  8c  crèsfarpris  de  le  trouver  lui 
fa  famille  dans  la  triftcfle ,  &  qtielqueï-ufis 

Tes  parcas  vcrfànc  des  larmes.  Il  tâcha  en- 
in  d'en  découvrir  la  cauic ,  c*cfl  pour  cela 
l'il  ne  rcila  pas  bng-tem«   chez    llndiert. 
land  M.  Banks  eue  fait  part  de  cette  âr* 
tiftancc  aux  officiers  du  fore ,  lU  fe  rappeî- 
■ent  qu'Owàaw  avoit  prédit  que  dans  quatre 
ors  ,  nous  tirerions  nos  grandes  pièces  tfaf- 
IcrieXomme  cctoit  alors  la  fin  du  troificme 
Uf ,  la  fîtuACion  de  Toubfiuraï  Tamaïdé  Se 
:  la  farotlle  les  alarma.  Nous  doublâmes  les 
ntineUcs  au  fort ,  &  nos  officiers  pafscrent  U 
uit  fous  les  armc^,  A  deux  heures  du  matin', 
[.  Banks  fit  la  ronde  autour  de  notre  petit 
ixnp,  il  vit  que  tout  étoit  fi  paifible^  qui 
garda  comme  imaginaires  les  ibupçons  que 
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troircque  cette  précaution  fût  nécdTàirc*  Sur 
les  dix  heures  du  marin»  Toraio  s'en  vint  à 
la  tente ,  en  courant  ;  elle  portoic  fur  Cou 
viûge  des  marques  dt  douleur  Bc  de  crainte  -, 
elle  prit  par  U  main  M.  Bânks  »  à  qiû  les 
Otahitiens  s'adrefToicnc  toujours  dans  les  oc* 
cafions  de  décreflè;  cUc  lui  fit  entendre  que 
^otiboiu"aï  Tamaidc  fe  mouroit ,  par  une 
fuite  de  quelque  chofè  que  nos  gens  lui 
avoicnc  donné  à  manger,  &  elle  le  pria  de 
Tenir  à  b  maiiba  du  malade.  M.  Banks  par- 
tit fans  délai ,  ^  trouva  l'Indien  la  tetc  ap- 
puyée contre  un  poteau ,  &  dans  l'attitude  de 
la  langueur  8c  d^  rabattement;  les  Infulaires » 
quicnvironnoient  Toubouraï  Tamaidc,  fircnc 
figneà  M*  Banlcs  qu'il  avoit  vomi,  &  lui  ap- 
portèrent une  feuille  pliéc  avec  grand  foin  ,oà 
ils  diroicm  qu'écoit  renfermée  urc  partie  du 
poîTon  t  qui  avoit  mis  leur  compatriote  à  Ta- 
gonie.  ffï.  Banks  fort  empreiTc  ouvrit  la  feuille^ 
où  il  tic  vit  qu'un  morceau  de  tabac  ,  que  Tou- 
bouraï Tamaidé  avoit  demande  à  quelques- 
uns  de  ttos  gcf^,  qui  avoient  eu  rindifcrécion 
de  le  lui  domicrfLe  malade  avoit  obfervé  que 
nos  matelots  le  tenoient  long-tems  dans  leur 
bouche  ,  &  voulant  faire  U  même  chofc,  il 
^favoit  mâché  jufqu'à  le  réduire  en  poudre,. 
Wfc  i'avoit  cnfuitc  avalé;  il  regarda*  d*unc  ma- 
Pîïière   très- touchante  ,  H.  Banb    pcndaa* 
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AHM.  ir*>.  fermé;  &  il  lui  fit  entendre  qu'il  n'avoir pJo* 
guère  de  tcms  à  vivre.  M.  Banks  tonnoilîant 
alors  ik  maladie,  lui  confeilla  de  boire  beau- 
coup de  lait  de  coooSj  ce  «jui  termina  dans 
peu  de  tcms  f^  maladie  &  les  craintes.  Tou 
bouraï  Tamaidë  pâlTala  journée  au  fort  avec 
la  gaieté  ôc  ia  bonne  humeur  ,  qui  accomp<^ 
gnent  toujours  la  guérifon  inattendue  dcj 
maladies  de  l'efprir  ou  du  corps. 

Le  capitaine  Wallis  ayant  rapporté  en  A 
gleterre  une  des  hitchcs  de  pierre  des  OrahH 
tiens  ,  qui  ne  connoilTent  aucune  e£pècc  de 
métaux ,  M.  Scevens  »  tecrétaire  de  rArairjocé  » 
en  fie  faire  une  pareille  en  ter.  Je  Valois  à 
bord  pour  montrer  à  ces  peuples  combien 
nous  excellions  dans  l*art  de  fabriquer  des 
jnftrumens  d'après  leur  propre  modèle.  Je  Ht 
la  leur  avois  pas  encore  fait  voir,  parce  qoe 
je  ne  m'en  étais  pas  fouvenu.  Le  premier  de 
t  iitl  Mai ,  Tootahah  nous  vint  rendre  vifite  au  vaii* 
Jiau  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  Ôc  il  tcmoi' 
gna  beaucoup  de  curioûté  devoir  ce  qiri  étoît 
renfermé  dans  les  armoires  &  lei  tiroirs  dô 
ma  chambre  ;  comme  je  1«  iatisfaifois  en  tout* 
je  les  ouvris  furie-champ  ;ildefira  d'avoir pld^ 
'  fleurs  chofcs  qu'il  appcrcevoit  ^  &  il  le*  raf 
icmbla  ;  enfin  il  jctta  les  yeux  fur  la  hache  j 
il  s'en  ûitlt  avec  beaucoup  dcmprcflemcnt 
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imettaat  tout  ce  qu'il  avoir  déjà  cHoifi  » 
tJ  me  demanda  fi  J^  voulois  la  lui  donner.  Vy 
confèntis  tout <le fuite-,  &,  commfis'il  eût  craint 
que  }c  m'en  repenti?,  il  remporta  dans  un 
tranfporc  de  joie ,  fans  me  faire  d'autres  de- 
mandes  ice  qui  n*arrivoit  pas  fouvenc,  quel- 
gues  généreux  que  nous  fulTions  à  leur  égard. 
,  Suii  le  midi,  un  des  chefs  ^qui  av<Mt  ctiné 
avec  moi  peu  de  Jours  auparavant,  accompa- 
gné de  quelques-unes  de  les  femmes ,  vint 
ïeul  à  bord  du  vailïcau.  Tavoîs  oblèrvé  que 
fes  feiîiincs  lui  dotiaoient  à  manger,  je  ne 
doucois  pas  que  dans  Toccaiion,  il  ne  vou- 
lût bien  prendre  lui-même  la  peine  de  porter 
les  alimens  à  fa  bouche  ;  Je  me  trompoi*. 
Lorfque  nous  fûmes  à  table, 5c  que  le  dîner 
fut  fervi  j  je  lui  préfentai  quelques-uns  des 
pucts;  Je  vis  qu'il  n*y  touchoit  pas,  &  je  le 
prellat  de  manger,  mais  il  relta  toujours  im^ 
mobile  comme  une  ftactie ,  fans  toucher  à  un 
fcui  morceau  i  il  fcroit  siircmcnc  parti  fans 
dincr  s  a  un  de  mes  domelliques  ne  lui  avoîc 
|QU£  les  alimens  dans  la  bouche. 
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aucun  autre  inftrument.  Nous  Soupçonnâmes 
d'abord  qu'il  avoic  été  volé  parquelquc  homme 
de  l'équipage,  qui,  cn  voyant  un  étui  dont 
il  ne  favoit  pas  le  contenu ,  auroit  pcnfé  qu'il 
rcnfermoit  des  clous  ou  quelque  autre  mar- 
chandifê  dont  il  pouvoit  commercer  avec  les 
naturels   du  pays.  On  offrit  une  grande  ré- 
compcnfc  à  quiconque  pourrait  le  découvrir  î 
iàns  cet  initrumcnt  nous  ne  pouvions    pas 
remplir  Tobiet  qui  étoit  le  but  principal  de 
notre  voyage.  Cependant  les  recherches  que 
nous  fîmes  ne  fe  bornèrent  pas  au  fort  &aux 
endroits  voilîns  j  &  comme  récui  avoit  peut* 
être  été  rapporté    au  vaiiïeau  ,  fi  Tun  des 
hommes  de  l'équipage  était  le  voleur,  nous 
envoyâmes  fur-tout  abord  pour  y  faire  avec 
grand  foin  des  perquifirions  -,  tous  les  députés 
revinrent  fans  rapporter  aucune  nouvelle  du 
quart  de  nonante.  M.  Banks  qui ,  dans  de 
pareilles  occaCons,  ne  craîgnoitni  la  peine, 
ni  les  dangers,  &  qui  avoit  plus  d'inHuence 
fur   les    Indiens  qu'aucun   de  nous,  réfolut 
d'aller  le  chercher  lui-même  dans  les  bois:  il 
sfpéroît  que  s'il  avoit  été  volé  par  des  Otahi- 
Ciens,  il   le  trouverotc  sûrement    dans  l'cn- 
Iroit  où  ils  auroienr  ouvert  l'étui ,  parce  qu'ils 
luroicnt  vu  alors  que  cet  inllrumenc  ncpou- 
fok  leur  être  utile  enaucunc  manière;  ou  que, 
^û  ce  moyen  ne  lui  réuffifloit  pas ,  il  le  rccout 
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vrcraic  du  moins  par  Tafccndant  cjuH  avoît 

**'«»!'**'  *^'î"'^  ^^^  ^^^  chefs.  Il  fc  mit  en  route  accom- 
pagné d'un  Officier  &  de  M.  Grecn  v  en  tra- 
TcrfantU  rivière  ,  ils  rencontrèrent  Toubouraï 
Timaidcqui ,  avec  trois  morceaux  de  pailic, 
Icurniontroic  fur  fa  main  la  iigarc  d'un  inan* 
gle.  M.  Banks  connut  alors  que  c'étoicmte 
Indiens  qui  avoient  volé  le  quart  de  nonantc, 
&  qu'ils  n'écoient  pas  difpofcs  à  rendre  a 
qu'ils  avoient  pris  ,  quoiqu'ils  enflent   ouvc 
la  bokc.  Il  ne  perdit  point   de  lems,  &  il  ^i 
entendre  à  Toiibaiirai  Tamaïdé  qu'il  voultwt 
aller  tout  de  fuite  avec  lui  à  lendroit  où  VinP 
trument  avoic  été  porté.  L^Otahitîen  y  con^ 
fcntit:  ih  tirèrent  du    côte  de  TOucft,  &  \c 
chef  s*informo)t  du  voleur  dans  toutes    les 
maifons  par  où  ils  paHoicnt;  les  Indiens  liî 
dirent   de  quel  côté  il  avoit  tourné  fes  pd^| 
&  combien  il  y  avoit  dû   tems  qu'iU  ne  l'a* 
voient  vu.  Uefpoir   de  rattraper  bientôt  les 
Xbutenoit  dans  leur  fatigue^  ils  allèrent  en  avanC, 
quelquefois  en  marchant ,  d'autres  fois  en  c^>l^ 
rant,  quoique  le  temsfûtexcciïïvementchAud^ 
Lorfqu  ils  eurent  grimpe  une  montagne  élof^ 
gnéedu  fort  d'environ  quatre  milles.  Vin dicn 
fit  voir  à  M.  Banks  un  endroit  ûtué  à   trou 
milles  au-delà  ,  &  lui  dit  par  lignes»  qu'il  ne 
devoit  pas  s'attendre  à  retrouver  l'inftrument 
avant   d'y  être   parvenu.  Ds   fc  repoièrcj 
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là  pendant   quelques    inllans  ;  excepté  une 
paire  de  piftolcts  que  M.  Banks  portoit  tou* 
l'ours  dans  fa  poche  ,  ils  n'avoicac  point  d'ar- 
mes )  ils  alloienc  dans  un  endroit  éloigné  de 
plus  de  fcpc  iniUes  du  fort  ^  où  les  Infulaires 
faoicnt  pcur-êcre  moins  ioLimis  que  d^ns  Ict 
environs  de  notre  camp  ;  il  ctoit  très-difficile  de 
leur  faire   rendre  une  chofè  qu'ils  n'avoient 
volé  qu'en  mettani:  leur  vie  en  danger;  cnfir^ 
quoique  Hnllrument  leur  fût  inutile  ,  ik  pi- 
roiflbicnt  dîfpoics  à  le  garder.  Tovitcs  ces  ré- 
^exions  découragcoicat  M.  Banks  Se  nos  gen9> 
£c  leur  iituadon  devenoit  plusxritiquc  à  cha- 
que pas  :  ils  rérolurcnt  pourtant  de  ne   pas 
abandonner  leur  cntreprifè,  &  de  prendre 
tous  les  moyens  polTiblcs  pour  leur  fûrcté. 
M'  Banks  &  M.  Gréen  qui  allèrent  en  avanr, 
^c  renvoyèrent  TOfficierde  poupe;  il  Tint  me 
^irc  qu'ils  ne  pouvoienr  pas  revenir  avant  !« 
nuit,  &  qu'ils  deCroicnt  que  j'envoyaflc  ua 
jdécachement  k  leur  fuite.  En  rûccvant  ce  me^ 
jCà^f  jç  pa/ti£  moi-même  avec  un  nombre 
d'hommes  tel  que  je  le  jugeois  fuffifant  pour 
cette  occafion;  j'ordonnai  au  vaifleau  &  an 
fçrtdc  ne  pas  fouffrir  qu'aucune  pirogue  forac 
de  la  baie  >  fai)s  cependant  failir  oa  détenir 
aucun  dçs  naturels  du  pays.         p  .:■ 
-^-.  Sur  CCS  entrefaites  M.  Banks  &  M.  Grécn 
ff}niin\}^çt^l  Ic^r  r9^te,  ^H»  ks  lil^^cef  4^ 
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dres ,  &  à  Tiaftant  )c  lui  accordai  fà  liberté  :  Je 
***?'■  f ^'*-  m*iixformai  de  toute  cctt^  affaire ,  &  voici  cont- 
ment  on  me  u  raconu.  Mon  depirt  potir 
Se  boii  avec  un  décacfaemcnt  d^ommcs  ibus 
les  armcf*  &  dans  un  tcms  eu  L'on  avek 
commis  un  roi ,  dont  les  naturels  du  pays 
croyoicnc  que  j'ccois  fûpemcnt  indigné  à  raiCott 
de  la  perte  qu'il  nous  cauloic,  Iciavoit  tcilemeni 
alarmés ,  qu>  Je  P)îf-  iU  commencèrent  a  qujfr 
ter  le  voifinagc  du  forr  &  à  mii/^îorcer  kun 
effets.  M.  Gore,  mon  jfecond  LicR:enant  j  qai 
commandoic  à  tx>fd  du  vâill'eiu  ,  vit  une 
double  pirogue  Tortir  du  fond  de  U  bîiés 
comme  il  avoitréçu  ordre  den'enlailïèfp»]J«' 
aucune,  il  envoya  le  concre-makre  avec  tfli 
baceau  pour  Tarrêrer  ;  les  fndicils  effrayîi^  tfl 
Voyant  que  ï^  bateau  Itfe'AwïrdMC ,  fautë^éfit 
dans  la  mer  s  Tootahah  étant  malhcurenfcnwht 
du  nofrhrti  k  contre-mâîtrc  le  prit ,  le  rame- 
na au  viiflcaii ,  &  laifllf  Mi^ôtf es  fè  fauver  a  h 
^ageveri  la  cèce.  M.  Goï*c  renvoya  a»  fen 
fins  faire  attention  à  Tordre  que  ]*avois  don- 
né de  ne  ftilîr  &  de  ne  détenir  personne- 
M.  Hid«i  mcMi  premtefr  tieutenaiît  i  qui  y 
coramandoÎE  »  après  l'avôit  reç'n  de  M.  Gore  j 
ne  crue  pas  être  le  maître  de  le  renvoyer.  '- 
*•■  Les  Indiens  étoient  fi  fort  prévenus  de 
Vidée  qu'on  alloit  mettre  à  mort  Tootahah* 
qu  ils  ne  crurent  Je  contraire  que  lorfqôc,  par 

mes  ordres, 


t»u  Capitaine  CooK.'       m 
Toûbouraï  Tamaïdé  confirma  cette  promeflc,  ■ 

&  M.  Banks  &  M,  Grcen  fc  difposèrcnt  à  ^''*jd,i!*'' 
s'en  revenir  ,  parce  qu'ils  pouvoicnt  facile- 
ment fupplécr  à  ce  qui  leur  tnanquoit.  Ils 
avoient  fair  environ  deux  milles,  lorfquc  je 
les  rencontrai  avec  mon  décacbcment  :  nous 
nous  fclicicàmes  les  uns  les  autres  d'arofr 
rctrouvé  notre  Tnftrument ,  nous  refîcncions 
une  joie  pl'opordonnée  au  degré  d'utilicc  donc 
H  éfûit  pour  nous. 

Sur  les  huit  heures  M.  Banks  retourna  aa 
fort  avec  Toubourai  Tamaïdé  y  il  fut  furpris 
Ày  trouver  Tootahah  gardé  par  des  ibldats» 
&  de  voir  que  pUiûcurs  Ocahicicns  effrayés  ÔC 
4ans  la  douleur  cnvironnoicnt  la  porte  du 
camp»  M.  Baaics  y  encra  en  hatc>  &  on 
permit  à  quelques  Indiens  de  le  iuivrcs  la  fccnc 
étoit  touchante  î  Toubourai  Tamaïdé  courut 
vers  Tootahah^  fie  le  ferrant  dans  ics  bras, 
ils  fondirent  tous  deux  en  larmes  >  âc  inondè- 
rent leurs  vifages  de  pleurs  fans  pouvoirpro- 
férer  un  Icul  mot  ;  les  autres  Indiens  pieu- 
roient  également  fur  l'état  de  leur  chef,  ib 
étoient  très-periuadcs  qu'on  alloic  le  faire 
mourir.  J'arrivai  au  fort  uo  quart -d'heure 
après,  &  ils  réitèrent  dans  la  dctrcffc  juiqu'à 
ce  tcms.  Ce  qui  venoit  de  ic  paiTer  xne  caufa 
de  rétonncmcnt  &  }'en  fus  très  -  affligé;  on 
avoit  mis  Tootahah  ça  prifoa  contf e^jpcs  pfc 
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quelques  pêcheurs  dans  des  canotç  vinrent 
iN^  176g,  vis-à  vis  de  nos  tentc>',  mais  ils  ne  voiilurcac 
nous  vendre  que  trc^peu  des  provifions  qu'ils 
avoient,  ^  naus  a-vions  grand  befoin  de  noix 
de  cocos,  6c  de  fruits-à  pain  \  pendant  le 
courant  de  la  journée  M,  Banks  alla  fe.pro- 
mencr  dans  le  bnh,  afin  qu'en  fe  familiarifant 
avec  les  Otahiçiens  ,  il  pût  recouvrer  UtiT 
Cnnfiance  Se  leur  amicic  ;  ils  lui  firent  dct 
honnêtetés,  mais  ils  le  plaignirent  du  inauvaii 
traîteoient  qu'avoir  cnfuyc  leur  chef;  ils  dirent 
qu'il  avoit  été  frappé  6c  traîne  par  les  chcveuJ. 
M.  Banks  tacha  de  les  convaincre  qu'il  n'avàt 
foufFert  aucune  violence  fur  Ta  perJbnne  : 
peur-être  cependant  le  contre-maître  avoit 
ocrcc  contre  lui  une  brutalité  dont  il  rou- 
gilfûit  &  qu'il  craignoit  d'avouer.  Tootahah 
fc  rapellant  probablement  la  manière  dont 
on  s'ccoic  comporté  à  i^on  égard,  &  penlaiîC 
que  nou*  ne  meriiioas  pas  ki  cochons  qu'il 
nous  avoit  laiiTcs  par  prêtent  ^  il  envoya 
dans  Taprès-midi  un  mcflager  pour  demander 
en  retour  une  hache  6c  une  Ghenuiei  i'Jtidien 
me  die  que  fon  chef  n'avoit  pas  deffcin  de 
venir  au  fort  pendant  dix  jours;  je  in'excufai 
de  ce  que  je  différois  Jufqua  Ibn  arrivée  dé 
donner  la  hache  &  la  chcmife.  j'efpcrois 
qu'imparient  de  les  avoir,  il  viendroit  bientôt 
ics  chercher  >  ^  que  la  première  encrevoe 
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termlncroit  U  froideur  qui  étoit  entre  lui  6c 
nous,  &  que  lâbrcncc  auroic  probablemeat 
augmentée. 

Lb  lendemain  4  «  nous  reflcntîmes  davan- 
tage les  fuites  de  loffenÊ  que  nous  avions 
faire  aux  Otahitiens,  dans  k  perfonne  de  leur 
chcf>  car  le  marché  écoic  fi  mal  fourni,  que 
nous  manquions  du  ncccirairc.  M.  Banics 
alla  trouver  Toubouraï  Tamaïdc  dans  lea 
bois ,  S>c  lui  perfuada  difficilement  de  nous 
faire  vendre  cinq  corbeilles  de  fruirs-à-paîn  i 
cntin  il  les  obtint,  il  y  ea  avoit  cent  vingt  * 
éc  ce  fecours  nous  vint  très-à  propos.  Dans 
Taprès-midi  ^  un  autre  melTager  virtt  demander 
^e  la  part  de  Tootahah  la  hache  &  la  chemilej 
comme  il  étoit  abfolumcnt  néccllaire  de  re- 
gagner Famitié  de  cet  Indien  ^  &  que  fans  lui 
nous  ne  pourrions  guère  avoir  des  provilions, 
je  lui  fis  dire  que  M.  Banks  &  moi ,  nous 
irions  hii  rendre  vifîte  le  lendemain  j  &  que 
pous  lui  porterions  ce  qu'il  deiîroit. 

Le  Jour  fuivanr,iy  ,  des  le  grand  marin  , 
K  envoya   au    fort   pour   me    rappeller    ma 
'■  promeiïè  \  (k^  gen^  fembloient  attendre  avec 
rfeeaucoup    dimpacience    notre    arrivée  à  fa 
'  maïlon.  Sur  les  dix  heures,  }c  fis  mercre  en 
mer  la  pinallc  &  je  m'y  embarquai  avec 
MM.  Banics  &  Solander  ;  nous  étions  accom- 
pagnés d'un  des  envoyés  de  Tootahah,  ôc  à 
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une  heure  nous  arrivâmes  au  lieu  de  ùt  ré- 
fidence  quils  appdloieiic  Eparrty^  qui  éroit 
fitiic  a  environ  quatre  niiHes  à  l'Oucft  de  nos 
ccnccs. 

Nous  trouvâmes  un  grand  nombre  d'O- 
tahiuçns  qui  nous  atcendoienr  fur  le  rivage  ; 
il  nous  auroît  écé  impofTiblc  d'aller  plus  avant» 
a  un  homme  grand  &  de  bonne  mine  ne  nous 
avoit  pas  ouvert  un  pafTageî  la  tcce  écoit  cou- 
verte d'une  cfpèce  de  turban  ,  &  il  portoir 
dansfam^in  un  bâton  b!a.nc,dont  il  frappcîi 
impitoyablement  ceux  qui  étoient  autour  k 
lui:  cet  homme  nous  conduific  vers  le  chdt 
tandis  que  les  Indiens  crioiçnt  Taio  Tootakak^ 
<«  Tootahah  eft  votre  ami*  t>  Nous  le  vîmes 
comme  un  ancien  patriarche ,  afïîs  fous  un 
arbre  &  environne  de  pluficurs  vieillards  vé- 
nérables. Il  nous  fit  iigne  de  nous  afleoir,  & 
fiir-Ie-champ  il  nous  demanda  fa  hache;  je 
la  lui  préfentai  ainlî  que  la  chemile,  avec  un 
habit  de  drap  fait  fuivant  la  mode  de  fon  pays, 
6c  garni  d'une  cfpèce  de  ruban  ;  il  les  reçut 
avec  bien  du  plaiiir ,  &c  tout  de  fuite  il  endolTà 
le  vttement;  mais  il  donna  la  chemife  à  la 
pcrfonne  qui  nous  avoit  fait  faire  paflagc  en' 
débarquant  fur  la  côte  ;  cet  homme  écoit  affis 
alors  près  de  nous,  &  Tootahah  fembloit  dcû- 
rer  que  nous  eufïïons  des  attentions  particu- 
lières pour  lui:  peu  de  tems  après,  Obcrw 
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&  plufîeurs  autres  femmes  que  nous  cofinoîl- 
Jions  arrivèrenr  6c  le  placèrent  parmi  nous-^ 
Tooîahah  lortic  plufîeurs  fois,  mais  fesabfenccs 
n'ctoicnt  pas  longues  ,  nous  crûmes  qu'il 
quictoi:  laflcmblce  pour  aller  moncrer  aux 
Indiens  fon  nouvel  habillement  y  nous  nous 
TFompionSj  il  alloit  donner  des  ordres  pour 
les  rafraîchifleinens  &  le  repas  qu'on  nous 
fcrvit.  La  dernière  fois  qu'il  fbrtit,  étant  pres- 
que étouffés  par  la  foule,  nous  étions  impa- 
tiens de  nous  en  retourner  i  fur  ces  entrefaites 
on  vint  nous  dire  qu'il  nous  attendoic  dans 
un  autre  endroit;  nous  le  trouvâmes  aiïîs  fous 
la  banne  de  notre  propre  bateau  ,  &  il  nous  fie 

.  figne  d'aller  à  luij  tous  ceux  de  nous  que  le 
bateau  pouvoit  contenir  y  entrèrent ,  &  il 
ordonna  alors  d'apporter  du  fruit-à-pain  & 

j  dei  noix  de  cocos,  dont  nous  goûtâmes  plti-^ 

!  tôt  pour  le  fatisfaire  que  par  envie  démanger. 

j  Feu  de  cems  après  on  vint  Tarertir  &  il  fortii: 
du  bateau  ,  6c  quelques  minutes  cnfuite  on 
lïous  invita  à  le  fuivre  -,  nous  fûmes  conduits 
dans  une  grande  place  ou  cour  attenante  à 

.  fa  maifon,  &  qui  étoit  paliiïadée  de  bambous 
d'environ  crois  pieds  de  haut  :  on  y  prcpa- 
Tûir  pournous  un  diverdiTement  entièrement 
nouveau,  c' étoit  un  combat  de  lutte;  le  chef 
étoit  alTis  dans  la  partie  Tupérieure  de  l'am- 
phiihéâtre ,  6c  les  principales  perlonocs  de  ù, 
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fuite  rangées  en  demi-cerde  à  les  cotés  ;  c'i^toîent 
les  juges  qui  dévoient  applaudir  au  vainqueur' 
on  avoit  laiffé  des  fîeges  pour  nous  s  mais  nom 
aiinÂmes  mieux  «re  en  liberté  parim  le  relie 
dc9  fpe<ftateurs. 

Quand  tout  fut  prêt,  dix  ou  douze  homtncs 
que  nous  comprîmes  être  les  combactans,  8c 
qui  n'avoienr  d'autre  vcccment  qu*une  ceinture 
d'étofFe,  entrèrent  dans  rarcnc;  ih  en  firent 
le  tour  lentement  fie  les  regards  baiffes ,  la 
main  gauche  fur  la  poitrine*,  de  la  droite 
qui  étoic  ouverte  j  ils  frappoient  fbuvent  TavAi^t- 
bras  de  la  première  avec  tant  de  roideur, 
que  le  coup  produifoit  un  fon  aflez  ^ga^ 
C*étoic  un  défi  général  que  fe  faifoient  les 
Combattans  les  un^  aux  autres ,  ou  quils 
adreflbicnt  aux  fpeétateurs.  D'autres  athlètes 
fuivirent  bien-tôt  ceux-ci  delà  même  manière; 
ib  Ce  donnèrent  enfuite  des  défis  particuliers, 
&  chacun  d'eux  choîfit  Con  adveriairc;  cette 
cérémonie conllftoicâjoindreks bouts  des  doigt* 
&  à  les  appuyer  fur  fa  poitrine  >  en  remuant  en 
même-tcms  les  coudesen  haut  ôcenba^avec  beau- 
coup de  promptitude;  fi  l'homme  àquilc  lutteur 
s*adre0oitacceptoic  le  cartel  j  ih  répctoicnt  le* 
mêmes  fignes,&dsfè  mettoient  tous  deux  furie- 
champdansl'attitude  de'combatrre^Une  minute 
après ,  ils  en  venoient  aux  mains  ;  excepté  dans 
k  premier  moment^  c*ctoic  une  pure  diipute 
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ide  force;  chacun  cichoic  d'abord  dciâifir  £on 
adverûire  par  lacuiiTc^ôc  s'il  n'en  venoirpas 
à  bout,  par  la  main,  les  cheveux,  h  rcintnrt 
ou  autrement ,  ils  s'accrochoient  enhn  fans 
dextérité  ni  bonne  grâce,  jufqu'à  ce  qneTun 
des  athlètes,  profilant  d*un  moment  avanta- 
geux, ou  ayant  plus  de  force  dans  les  mtifcles, 
renvcrUt  Tautre.  Lorfque  k  combat  écoit  fini» 
ks  vieillards  appLaudiiToient  au  vainqueur  par 
quelques  mots,  que  toute  raircmblèe  répétoît 
en  chœur  fur  une  cfpèce  de  chant,  &  U 
viiftoire  étoit  cclcbrée  ordinairement  par  trois 
cris  de  joie  :  le  fpeâacle  étoîi  lufpendu  alors 
pendant  quelques  minutes;  cnfuire  un  autre 
couple  de  lutteurs  s*avançoit  dans  l'arène,  âc 
combattoit  de  la  même  manière.  Après  que 
le  combat  avait  dure  une  minute,  û  Tun  des 
deux  n'écoit  pas  mis  à  terre ,  ils  fe  féparoienç 
tf  un  commun  accord  >  ou  par  rintervencion 
de  kurs  amis,  ôc  dans  ce  cas  chacun  éten-? 
doit  ion  braSj  en  frappant  L'air  pour  faire 
un  nouveau  déâ  au  même  rival  ou  à  ua 
autre.  Tandis  que  les  luucurs  ctoicnt  aux 
prifes,  une  autre  troupe  exécutoit  une  dan  fe 
qui  duroit  auflircfpace  d'une  minucc;  mais 
les  danfeurs  &c  -  les  lutteurs  ,  entièrement 
occupés  de  ce  qu'ils  faifaienci  ne  donnoicnt 
pas  la  moindre  attention  les  uns  aux  autres» 
Nous  ofa-fcrvimcsavec  plailîr  que  le  vainqueur 
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i*^  ne  montroit  jamais  d orgueil  i  l'cgard  de 
j7*>  l'adverfaire  qu'il  avoic  détaîr,  Ôcqucle  vaincu 
ne  murmuroic,  point  de  la  gloire  de  foa  rival. 
Enfin,  pendant  tout  le  combat, on  voyoic  le 
ibucenir  la  bienveillance  &  la  bonne  humeur  j 
quoiqu'il  y  eût  au  moins  cinq  cens  fpedateurs , 
dont  quelques-uns  étbienc  des  femmes  :  i\  eft 
^  vrai  qu'elles  étoient  en  petit  nombre;  plus, 
elles  étoienc  toutes  d'un  rang  diilinguc,  & 
ftous  avons  des  faiF.)ns  de  croire  qu'elles  n'ai- 
fifloient  à  ce  Ipedack  que  par  égard  pour  nous- 
Ces  combats  durèreiic  environ  deux  heures  ; 
pendant  ce  tems  l'homme  qui  nous  avoic  fâk 
faire  place  lors  de  notre  débarquement,  rete- 
noit  les  Indiens  à  une  diilance  convenable, 
en  frappant  rudement  de  Ion  bâton  ceux 
qui  s'avançoîent  trop;  nous  nous  intormâmcs 
de  fon  écaCj  &  nous  apprîmes  que  c'ctoicua 
officier  de  Tootahah  qui  rempliflbit  les  fonc- 
tions de  maître  de  cérémonies. 

Les  leétcurs,  qui  connoiffent  les  combats 
des  athlètes  de  l'antiquité  ,  remarqueront  fans 
doute  une  reflcmblancc  groilière  entre  ces 
anciens  jeux  &  les  luttes  des  habitans  d'une 
petite  iileiïtuée  aw  milieu  de  lOccan  pacifique. 
Les  Dames  peuvent  le  rappeller  la  dcfcription 
qu'en  a  donnée  Fénélon  dans  fon  Tclemaque> 
qtiojquil  raconte  des  évenemens  fabuleux,  il 
»  copie    fidèlement   les   mœurs  des  ancieni 
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tems,  d'après  les  auteurs  qu'on  regarde  comme 
des  hiltoriens  fidèles. 

Lorsque  les  combars  de  lucre  furent  ter* 
niinéS)  on  nous  ût  entendre  quon  prcparoit 
deux  cochons  &  des  fruits-à-pain  pour  notre 
dîner;  comme  nous  avions  grand  appétit , 
cette  nouvelle  nous  fit  plaiûr.  Tootahah  cepen- 
dant icmbla  fc  repentir  de  ia  libéralité  .•  au 
lieu  de  placer  fo  deux  cochons  devant  nous , 
il  en  fit  porter  un  dans  notre  bateau  y  nous 
ne  fûmes  pas  fâchés  dabord  de  ce  nouvel 
arrangement  i  parce  que  nous  penûons  que 
nous  dînerions  plus  à  notre  aife  dans  le  bâti- 
ment qu'à  terre,  &  qu'il  fcroit  plus  facile  de- 
carter  k  foule-  Dès  que  nous  iumcs  arrivés 
à  bord  ,  il  nous  die  de  retourner  au  vaiiTeau 
avec  fbn  cochon;  cet  ordre  n'étoit  pas  agréable; 
nous  avions-un  trajet  de  quatre  milles,  &  pen- 
dant ce  tcms,  le  dîner  ièrcfroidîfroic>nous  crûmes 
pourtant  devoir  le  fatisfaire;  il  nous  accompagna 
au  vailTeau,  fuivi  de  quelques  autres  Indiens  i 
&  enfin  npus  mangeâmes  les  mets  qu'il  avoir 
préparés,  &  dont  lui  &  Toubourai  Tamaïdé 
curent  une  bonne  part. 

Notre  réconciliation  avec  ce  chef  fit  fur 
les  Otahiticns  toute  l'imprelTion  que  nous  pou- 
vions dclîrcrî  car  dès  qu*ils  lurent  qu'il  étoic 
à  bord ,  les  fruits-à-p^in ,  les  noix  de  cocos  ôc 
ids  autres  provillons ,  arrivèrent  au  fort  ta 
grande  abondance. 
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I.E3  échanges  fc  paffoicnc  dans  le  marché 
comme   à   Tordinaire  :  mais   Its  cochons   y 
étant  toujours  iorr  rares,  M.  Molineiix»  notre 
maître.  Se  M,  Gréen  allcrenc  dans  Upinallc, 
à  l'Eft  à'Otahin^  le  8,  dès  le  grand  matin, 
afin  d'examiner  s*ils  pourroient   acheter  des 
cochoïîs  ou  de  la  volaille  dans  cette  partie  de 
J'iile,    Ils  parcoururent  un   efpace  d'enviroa 
"vingt  milles;  ils  apperçLirenr  plufcurs  cochoos 
&  une  tourterelle,  qu'on  ne  voulut  pas  Icui 
vendre;  chacun  leur  dïfbit  qu'ils  appartenoien^ 
tous  à  Toorahah ,  5t  qu'on  ne  pouvoit  pas  les 
échanger  fans  ià  permilllon.  Nous  commen- 
çâmes à  croire  que  Tootihah  étoit  un  grand 
Prince,  pnifqii*!!  avoir  uncaiTtorité  û  abfo\ue, 
&  qui   s'étendoit  fi  loin.  Nous   reconnûraei 
cnfuite  qu'il  adminiilroic ,  comme  fouvtraiiij 
le  gouvernement  de  cctrc  partie  «de  Tifle  ,  aa 
nom  d'un  mineur  que  nous  n'avons  jamail 
vu  pendant  notre  féjour  à  OtûhitL  M.  Grcen  , 
à  fon  retour  >  nous  raconta  qu'il  avoit  trouve 
un    arbre  d'une   grandeur   û  énorme    &  fi 
incroyable ,  qu'il  avoit  loisantc  verges  de  cir- 
conférence. MM.  Banks  &  Sijlander  hii  expli- 
quèrent bientôt  que  c'étoit  une  efpèce  de  tiguier* 
dont  les  branches^  en  fe  recourbant  ycïs  la 
terre,  y  avoient  pris  de  nouvelles  racines j  & 
qu'il  était  facile  de  £c  tromper  en  regardant 
comme  un  ieul  aibrc  cet  alTemblage  de  rigc$   | 
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Jointes  de  près  ïes  unes  aux  autres,  &  toutes 
réynieî  par  une  végétation  commune. 

Quoique  le  marché  du  fort  iut  alFez  bien 
ÉDurni,  cependant  les  proviliona  y  abordoient 
plus  lentement;  au  commencement  de  notre 
féjour  nous  en  achetions  une  quantité  fuffi^ 
fante  pour  notre  conlbmmation  ,  encre  le 
lever  du  foleil  &  huit  heures  du  matins  mais 
ce  commerce  nous  prenoit  alors  la  plus  grande 
partie  du  jour.  M,  Banks  plaça  fon  petit 
bateau  devant  la  porte  du  fort,  &  les  Oca- 
hitiens  vcnoienty  faire  leurs  échanges.  Jufqu'à 
préfent  les  petites  verroteries  avoient  fuffi  pour 
payer  les  noix  de  cocos  3c  les  fruits-à-pain  y 
comme  CCS  denrées  n'y  étoient  plus  en  £  grande 
abondance,  nous  fûmes  obligés  pour  la  prc* 
mièrc  fois,  de  montrer  nos  clou^:  pour  un 
des  plus  petits ,  qui  avoit  quatre  pouces  d^ 
long,  les  Indiens  nous  donnoienc  vingt  noix 
de  cocos  &  du  fruit-à-pain  en  proportion , 
de  dans  peu  de  tems  le  marché  fut  approvi- 
fionné  comme  à  Tordinaire. 

Le  9,  dans  la  matinée,  Obéréa  vint  nous 
fcdrc  fa  première  viûte ,  depuis  ta  perte  de  notre 
quart  de  nonante ,  ôc  la  malheureufc  détention 
de  Tootahahî  elle  étoit  acctimpagnée  d^Oba- 
déc ,  qui  étoit  alors  fon  favori ,  &  de  Tupia  ;  ik 
nous  prcièntcrent  un  cochon  &  quelques  fruits- 
à-pa/n  ,  &  nous  leur  donnâmes  cn^  retour 
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une  hache.  Nous  avions  fourni  alors  à  la.  eu- 
riolîcé  de  nos  amis  les  Indiens  un  lpe<5tacJc 
inréreflanc  fîc  nouveau  :  notre  forge  étoitdrcl- 
fêc  &  travaiiloit  prcfquc  continudkmcnr  î  il 
nous  donnoient  des  morceaux  de  fer  ,quc  nous 
pcnsdines  qu'ils  avoicnt  reçus  du  Dauphin ,  en 
nous  priant  de  leur  en  fabriquer  des  ini\ru- 
mens  de  différente  cipèce  ;  comme  ]\ivois 
très-grande  envie  de  faire  :out  ce  qui  pouvoic 
les  contcnterï  on  fatisfaifoitleurempFeflen>ent, 
à  moins  que  les  ouvrages  du  vaiffeau  n'exigeal- 
fèut  tout  le  tcms  duferrurien  Obéréa  ayant 
reçu  fa  hache,  nous  engagea  à  lui  en  l.iirc 
une  autre  avec  du  vieux  fer  qu'elle  nous 
montra  j  cette  opération  n*étott  pas  polfiblc: 
elle  nous  apporta  alors  une  hache  rompue» 
afin  de  la  lui  raccommoder.  Je  fus  charmé  de 
cette  occafîon  qui  me  donnait  un  moyen  de 
regagner  fcs  bonnes  grâces  i  fa  hache  fut  rac--- 
Cûuimodée,  &  elle  parut  fatisiaite.  ils  s'en  ai- 
ièrent  le  foir  &  emmenèrent  la  pirogue  qui 
avoit  reilé  long-tems  à  la  pointe  du  lort;  mais 
ils  nous  promirent  de  revenir  dans ti  ois  jours. 
Le  10  j  je  plantai  quelques  pépins  de  raclons, 
&:  des  graines  d'autres  plantes,  dans  un  tcrrcin 
qui  avoit  été  préparc  pour  cet  effet:  nous  les 
avions  mifcs  pendant  le  voyage  dans  les  petites 
bouteilles  bouchées  avec  de  la  poix-rétine.  Ex- 
cepté la  graine  de  moutarde  aucmie  autre  ne 
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germa,  les  concombres  &  les  melons, ne  pri- 
renr  p^s ,  5c  M.  Banks  peiifa  que  le  dcfiut  ab- 
folu  d'air  avoit  glté  les  graines. 

Nous  apprîmes  ce  )our-li  que  tes  Indiens 
donnoient  à  leur  iile  le  nom  à'Otahitl  \  nous 
vîmes  ,  aprè^  beaucoup  de  peines,  quilétoit 
abroluinenrimpoflible  d'apprendre  aux  Ocah!- 
tiens  à  prononcer  nos  noms  v  lorfqu'ils  von* 
lotcnc  les  articuler,  ils  produifoient  des  mots 
tout'à-faît  difïérens,  dont  ils  fè  fervoient 
pour  nous  défigner;  ils  m*appellèrent  Toùft, 
fît  M.  Hïchs  Hete  ;  ils  ne  purent  jamais 
venir  à  bout  d  articuler  MoUneux  \  ils  appel- 
loient  notre  maître  Boba ,  de  Robert  fon  nom 
«le  baptême  ;  M.  Gare  ,  Toarro  -,  le  doâeur 
Solander  ,  Torano  ;  M,  Banks ,  Tapane  j 
M.  Gréen,  Etérée  ;  M,  Parkinfon  ,  Patini  i 
M*  Sporing ,  PoUni  ;  Pecerlgill  ,  Petrodoro  ; 
flî  âvoient  formé  de  cette  manière  des  noms 
pour  prcfque  tous  les  gens  de  l'équipage.  Il 
n'étoit  cependant  pas  facile  de  découvrir  dans 
CCS  nouveaux  noms  des  traces  de  i*orîginal  5 
cëtoient  peut-être  moins  des  ions  arbitraires, 
déterminés  par  la  difpofîcion  de  leurs  organes, 
que  des  mots  figaificatifs  dans  leur  propre  lan- 
gue ■,  par  exemple  ,  ils  appellèrcnt  Matti 
M.  Monkhoufc  ,  l'officier  de  poupe  qui  com- 
ma  ndoit  k  détachement  lorfque  le  voleur  du 
fuill  fut  tué.  Ils  lui  donnoient  ce  nom>  non 
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paç  en  tâchant  d'imiter  k  fon  de  la  première 
Y^^^'  fylJabe  du  mot  Monlchouic ,  maïs  parce  que 
Mûtté Cignih^  Mort;  il  eft  probable  que  cercc 
obfervation  doit  s'appliquer  aux  noms  qu'ils 
donnèrcnc  à  d'autres  de  nos  gens. 

CHAPITRE    XII, 

Quelques  fimme s  viennent  au  fort,  Cvi- 
monies  Jingulières,  Les  Otahitiens 
ajjijlent  au  Service  Divin  que  nous 
célébrâmes  j  &  lefoir,  ils  nous  donnent 
un  fpeclacle  très-extraordinaire.  Tou^ 
bouraï  Tamaïdé  fuccombe  à  une  tea- 
iation. 

J-JE  12  de  Mai  ,  nous  reçûmes  la  vtGte  de 
quelques  femmes  que  nous  n'avions  pas  encore 
vues,&  qui  nous  abordèrent  avec  des  céré-' 
monies  très-GnguIicres.  M,  Banks  failbi:  d« 
échanges  dans  fon  bateau  »  a  }a  porce  du 
fort ,  accompagné  de  Tootahah  ,  qui  l'écoit 
venu  voirie  matin  avec  quelques  autres  Na- 
turels du  pays.  Entre  neinf  &  dix  heures ,  il 
arriva  à  l'endroit  du  débarquement  ime  double 
pirogue  dans  laquelle  étoicnt  alTis  un  homme 
deuxfemmes.  Lesïndiens,quiétoientautonr 
M-  Banits>  lui  dirent  par  lignes  daller  à  le 
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ycncontrCj  ccquilfit  fur-lc  champ. Mais,  pen- 
danr  qu'iJ  fortoit  du  bateati,  rhnmme  &  ksdeux 
femmes  s'étoient  déjà  avancer  JLtfqua  quinze 
pas  de  lui  ;  ils  s'arrêtèrent  alors  fit  l'iuvicèroit 
par  fîgnes  àfaîre  la  même  choie;  ils  jetèrent 
à  terre  une  douzaine  de  jeunes  planes,  &  quel- 
ques autres  petites  plantes.  M*  Banlcs  s'arrêta , 
&  les  Indiens  s'ccant  rangés  en  haie  a  £cs  côtés, 
un  Otahiticn  qui  fembloic  êcre  un  ièrviteur, 
paflanc  &  repaflant  à  fix  rc^irUes  dîâPérentes, 
en  remit  une  branche  à  chaque  tourà  M.  Banks, 
prononçant  toujours  quelques  paroles  en  le  lui 
donnant.  Tupm,  quictoit  près  de  M.  Banks, 
rempliiToit  les  fondions  de  Ion  maître  de  céré- 
monies ;  à  mefurc  quM  recevoit  Icî  rameaux  il 
les  plaçoi:  dans  le  bateau.  Lorfque  cette  céré- 
monie fut  achevée,  un  autre  homme  apporta 
un  grand  paquet  d'étoffes  qu'il  étendit  les  unes 
aprèi  les  autres  fur  la  terre,  dansrefpace  qui 
étoit  entre  M.  Banks  &  les  Indiens  qui  lui 
rendoient  viEite  :  il  y  avoit  neuf  pièces^  il  en 
pofa  trois  Tune  Gir  l'autre ,  &  aior5  une  des 
femmes  appeltée  Oorattooa^  la  plus  diitinguéc 
d'entre  elles ,  monta  fur  ces  tapis,  &  relevant 
ici  vêtcmens  jiiiqu'4  la  ceinture,  elle  fit  trois 
fois  b  tour  à  pas  lents,  avcc.bcaucoup  de 
icrieux  &  de  langfroid,  &  un  air  d'innocence 
&L  de  lîmplicité  qu'il  n'eH  pas  poâlblc  d'iau>* 
,gi£ïef  ;  dk  laiiU  retomber  enfutce  Tes  vccemens^ 
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&  alla  fc  remettre  à  fa  place  \  on  étendit  trmS 
autres  pièces  fur  les  trois  premières  ,  elJe  re^ 
monta  alors  &  iitla  même  ccrémonic  qu'on 
vient  de  décrire  :  enfin  les  crois  dernières  picces 
furc»t  étendues  fur  les  fix  premières  Se  clic  en 
fit  le  tour  pour  h  croiCème  fois  avec  les  taètnts 
circonftanccs.  Les  Otahitiens  replièrent  \cs 
étoffes  &  les  offrirent  à  M.  Banks  ^  comme  un 
préfent  de  la  part  de  la  femme  qui  s'avança 
alors  avec  fon  ami  pour  le  falucr.  M.  Batiks 
fit  à  tous  deux  les  dons  tjuil  jugeoit  dercrtf 
kurctre  le  plus  agréables,  ils  reftèrent  dansU 
tente  l'efpace  d'une  heure ,  &  s'en  allèrent.  Sur 
Je  foir  nos  officiers  qui  étaient  au  fort  reçn- 
jent  la  vifitc  d'Obérca  Bc  d'une  femme  de  fa 
fuite  ,  fa  favorite  »  nommée  Otkeothta  :  c'ctoit 
une  fille  d'une  figure  agréable  î  ils  furent  dUw 
tant  plus  charmés  de  la  voir,  qu'elle avoicpaiTc 
quelques  jours  Skin  venir  au  camp^  &  qu'on 
nous  avoir  rapporté  qu^eUe  étoic  malade  ou 
morte* 

Le  13 ,  le  marché  étant  fini  à  dix  heures; 
M,  Banks  voulant  fè  procurer  un  ombrage 
pendant  la  chaleur  du  jour,  alla  fe  promener  h 


dans  les  bois ,  portant  fon  fulil  comme  ï 
l'ordinaire;  en  s'en  revenant,  il  rencontn 
Toubourai  Tamaïâé  près  de  la  maifon  qui 
habitoit  par  intervalles^  comme  il  sctoitarreti 
pour  pafièr  quelque  rems  avec  lui,  Tladifli 
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hÀ  arracha  fubitement  le  fufil  des  mains,  le 
banda,  6c  l'élevant  en  l'aire  il  cira  la  détente; 
heureulement  Taroorce  brûla  fans  que  le  coup 
partie.  M.  Banks  lui  reprît  bientôt  fbn  fuiîl, 
très-furpris  de  voir  qu'il  eût  acquit  afTez   de 
connoilTance  du  méchanifine  de  cette  arme 
pour  la  décharger»   &  il  lui  reprocha  avec 
beaucoup  de  rcvéricé  ce  qu'il  vcaoit  défaire; 
comme  il  écoic  crcs-importan:   de  ne  pas 
apprendre  aux  Ocahitiens  comment  on  manioîc 
ces  armes,  M.  Banks  dans  toutes  les  occaûons 
leur  avoit  dit  qu'ils  ne  pouvaient   pas   nous 
faire  une  plus  grande  offenfe  que  de  les  toucher: 
il  écoic  néceffairc  alors  de  réitérer  ces  défenies 
avec  plus  de  force,  &  il  ajouta  pour  cela  les 
menaces  aies  reproches,  ToubouraiTamaïdc 
fupporta  tout  patiemment  ;   maisj  dès  que 
M,  Bancks  eut  traverfë   la  rivière,  l'indien 
partit  avec  toute  fa  famille  &  fcs  meubles  pour 
ià  mailbn  d'EparreXesOtahitienSjqui  étoient 
au  fort ,  apprirent  bientôt  cette  nouvelle  j  nous 
^raignînties  les  fuites  du  mécontentement  de 
ToubouratTamaïdé,  qui,  dans  toutes  lesocca- 
fions,  nous  avoir  été  trcs-ucile  ;  M.  Banks  réfoïuc 
de  le  Inivre  fans  délai,  afin  de  Iblli  citer  ion  re- 
tour. U  partit  le  mcme  loir   accompagné  de 
M.  Molincuxjils  le  Trouvèrent  aills  au  milieu 
d'un  grand  cercle  de  feî  compacriorcSj  à  qui 
probablement  il  avoic  raconté  Ion  aventure  âc 
Tome  iK  I 
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les  craiBKSi^dkki faite  Biferc  Son  n&ge 

^fc,        «^^       ^^^^^^—^^       Kb^^^M^^B^     .^^^^^^^>^      -/    —  ff 

màiifiécs  avec  fcrtc  ùêt  kipuc  de 
tDOslcsOuklDcnsqm  fcnnioofioicBË  ;  kdqnc 
IC  Butksfic  M.  MûKficttx  cnaèstm^  ^Ic 
une  <fe  frmincs  oprima  Ion  cfayâ^ 
éc  la  mèmt  manicrc  que  Tùmpo  dajis  "11*^*^'^ 
occaiitm,  cdï-a-dirc,  en  £  perçant  la  tilt  i 
Tcpn&s  arec  la  dcoc  d'un  goulB  àe 
«  )ii£q|d^  GC  qu'dic  âc  coiiTCrrc  de  ùa^ 
IL  Banks  ne  pcrdk  point  de  tems  pour  tàdâr 
de  les  oonlUer  \  û  aiïnra  le  dïcf  qu^  taUoË 

COR  GC  qui  s'ctocrpaâc  ,  qulk  ne  leur 
TDoiaic  aucun  mal,  &  qn'Bs  navoicnt  rictt  à 
craindrcTcobourii  Tamaïdé  fat  fakntôc  caf^ 
mé,  &  rrpm  ià  confiance  &  ià  tranquillité» 
3  ordonna  de  tenir  prête  une  double  pîragDC» 
Bs  foinrent  tous  cnlcmblc  au  fort  arant  le 
bapa-f  &  pcmr  gage  d'une  parfaite  rcam- 
cftaôon ,  Ilndîcn  &  ù.  femme  pai&èrçnt  la 
unit  dans  la  tente   de  M.  Banks.  Lnir  pré» 
Ênce  cependant  ne  foffit  pas  pour  nous  mettre 
à  îûai  des  infolaires.  Entre  onae  heures  Se  n»- 
nnit,  an  «fcm  s'clForca  d'entrer  dans  le  fon« 
en  escaladant  les  pdiSâdes,  dans  le  deOHo, 
£ans  douce  «  de  voler  tout  ce  qu'Q  pourroït 

L;t  fentindle,  qui  le  découvrit  hea^et^* 
fcinenc»  ne  ût  pas  kn»  &  le  toIcut  seaiidt 
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avec  tant  de  promptitude,  qu'aucun  de  nos  «^^^^ 
gens  ne  pue  Tatceindre,  La  forge  de  l'armurier  ^^^*  !'*■• 
ctoit  drellcc  dans  le  fort ,  &  le  fer  Ô:ks  inftru- 
mens  de  ce  métal  ,  dont  on  s'y  lervoit  conti- 
nucUemcnr,  étoientdes  tentations  au  vol  que 
les  Otahitiens  nepouvoient  furmonter. 

Le  dimanche ,  14 ,  j'ordonnai  qu'on  célébrât 
le  ièrvicc  divin  au  fort,-  nous  deûrions  que 
quelques-uns  des  principaux  Otahitiens  y  ai^ 
fiftalîcac;  mais  lorfquc  Thcurc  fut  arrivée,  la 
plupart  s'en  allèrent  dans  leurs  habitations. 
M<  Banks  cependant  travcrfa  la  rivière,  ôc 
ramena  Toubourai  Tamaidé  &  fa  femme  To^ 
miûi  il  cipcroic  qucks  cérémonies  occafion- 
neroient  quelques  queftions  de  leur  part ,  & 
donneroicnt  lieu  à  quelque  inftrudion  de  la 
nôtre.  11  les  fît  afleoir  fur  des  fièges  &  fe  pla- 
ça près  d'eux;  pendant  tout  k  fervicc  ils  obkr- 
voient  attentivement  les  poflures,  &rimitoicnt 
très-exaélement;  ils s'aiïbyoient ,  fç  cenoicnr de- 
bout ou  le  mettoient  à  genoux ,  lorfque 
M.  Banks  failbic  de  même.  Ils  fentoient  que 
nous  étions  occupés  à  quelque  chofc  de  férieux 
&  d'important,  &:  ils  ordonnèrent  aux  Ota- 
hitiens qui  étoienr  hors  du  fort,  de  le  tenir 
en  ûlcncc  :  cependant  après  que  le  fervice  fut 
fini ,  ils  ne  firent  ni  Vun  ni  l'autre  aucune 
queftion,  &:îls  ne  vouloient  pas  nous  écouter 
lor/qiic  nous  tachions  de  leur  expliquer  ce  qiu 
venoit  de  le  palier,  I  z 
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Les  ladkns,  après  avoir  va  nos cércmofiîes 

pos  de  ootis  moocrcr ,  dans  rapiès-midi ,  ks 
leim,  qui  éeaâcnt  crès-dîôcrcntK.  Un  }auie- 
hoamic  àc  près  de  ûx  pieds  &  une  iomc  fiDe 
«k  oa2C  à  douze  ans  iàcrifièimc  à  Vémis, 
drrint  pluâeurs  de  nos  gens  fie  nn  grtod 
nombrt  de  camreis  du  pays  3  fzns  parakic 
iccadier  aaouic  idée  d^indéccnce  à  leur  aâioD, 
CcDC^j  Ihrranc  au  coorraire ,  à  oc  qa'il  noot 
icnUoic»  qoe  pour  Ê  oonfermcr  aux  oiags 
^  pA3rs^  F^nni les  ^ledatcarsj  il  y  aToîc  [rft- 
ficnrs  femmes  (ftm  rang  diftingiié»  A:  es 
pankuHerObéréa^qtB.à  propraoenc  parler  « 
fKiSéck  à  b  ccrémoaie;  car  dkâomioic  à 
h  9k  «les  mftraâkns  ihr  U  manibc  doac 
de  dcfoîc  jooer  fim  rôle  ;  mais,  qnoîqucb 
fie  fie  îeme»  de  oc  pàroHEak  pa&  ca  arocr 


liocs  ne  raooocoQS  pas  cet 
CBamne  on  par  obyet  de  amoficé;nimp»ng 
qu'il  pcoc  &rm  dans  TcxaiDen  d'ooc  ff^^inm 
qm  a  été  lofi^ttBS  dUcocce  par  ks  pbioCiphei; 
La  immc  qà  aocompagoe  ccruiaes  aâknc 
qoeciooek  auiide  icg^rdc  coiWBie  tanoccBier 
en  f.fc  !i  frf in  »  d-dh.  MBpriiaée 


par  la  nature,  oa  pcarienc-JE 
de  thakkmàc  &  de  b  comaroe?  Si  b  hopoe 
tt*a  battue  ut kBoe  me  b  fTTwnmrdft 


ne  icra  peut-être  pas  aue  de  remonter 
fource  de  ,£tte  coutumes  quelque  générale 
qu'elle  foie  i  û  cette  honte  cft  une  fuite  de 
rinftinft  naturel ,  il  ne  fera  pas  moins  difficile 
lie  découvrir  comment  elle  eft  anéantie  ou 
làns  force  parmi  ces  peuples ,  |chez  qui  on  n'en 
trouve  pas  U  moindre  trace* 

Le  14  &  le  ij  ,  nous  eûmes  une  autre 
occalîon  dç  connoîcre  û  tous  les  Otahiciens 
ctoient  de  complot  dans  les  projets  que  qud-, 
ques'uns  de  leurs  compatriotes  médicoient 
contre  nous^La  nuit  du  ij  au  14,  on  vola 
une  de  nos  pièces  d'eau ,  qui  étoit  à  côté  du 
fort.  Le  matin, nous  ne  vîmes  pasua  Lidiçn 
qui  ne  fât  inftruic  du  vol  i  cependant  nous 
Jugeâmes  qu'ils  n  ctoient  pas  d'intelligence  avec 
Jcs  voleurs,  ou  qu'ils  trahilToient  leurs  afFociés, 
car  ils  paroilloienc  tous  difpofés  à  nous  indi- 
quer 011  nous  pourrions  retrouver  le  tonneau, 
M.  Banks  alla  pour  le  chercher  dans  un  endroit 
de  la  baie,  où  Ton  nous  dit  qu'il  avoit  été 
mis  dans  une  pirogue  i  mais  comme  cette 
pièce  d'eau  ne  nous  étoit  pas  fort  néceflaire, 
3  ne  fit  pas  beaucoup  de  recherches  afin  de 
la  recouvrer;  loriqu'U  fut  de  retour^  Tou- 
bouraï  Tamaidé  lui  dit  qu'avant  la  matinée 
du  lendeinain ,  oq  nous  volcroit  un  autre 
tonneau  :  il  n'cft  pas  aifé  de  conîedurer  com- 
ment il  avoit  appris  ce  projet  i  il  cft  sûr  qu'il 
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n^étoit  pas  du  complot,  car  il  vînt  av^e  & 
femme  6i  fi  famille  dans  Ten droit  où  éroient 
placées  les  pièces  d'eau;  il  y  dreffa  &s  lits 
en  difant,  qu'en  dépit  du  voleur  il  nous  don- 
ncroit  un  gage  de  leur  sûreté.  Nous  ne  v»u- 
ïumcspas  y  confentir  :  nous  lui  fîmes  entendre 
qu'on  placeroic  une  fentinelle  jufqu^au  matin, 
pour  faire  la  garde  autour  des  tonneauic  i  Ù 
retira  alors  fes  lies  dans  h  cenre  de  M.  Banks 
où  lui  &:  fa  famille  pafsèrcnt  la  nuit  ^  il  fit 
figne  à  la  fcntinelle  en  la  quittant  d'être  bicfl 
fur  fes  gardes.  Nous  reconnûmes  dans  peu 
que  rindien  avoit  été  bien  informé;  le  voleur 
vint  vers  minuit  :  mais  s'apperccvant  qubn 
avoit  mis  un  foldat  pour  veiller  fur  les  ton- 
neaux y  il  s'en  alla  fans  rien  dérober. 

L'aventure  du  couteau  avoit  beaucoup 
augmente  la  confiance  de  M.  Banks  en  Tou- 
bûuraï  Tamaïdé,  &  il  ne  fe  déficit  point  de 
lui  i  rOcahicien  fut  expofc  par  la  fuite  à  des 
tentations  que  fa  probité  &  fon  honneur  ne 
purent  pas  furmontcr.  Il  s'étoît  trouvé  pîu^ 
fieurs  fois  dans  des  occafîons  favorables  de 
commettre  quelque  vol ,  &  il  avoit  réûfté  * 
mais  il  fut  enfin  féduit  par  les  charmes  en- 
chanteurs d*un  panier  de  clous  :  ces  clous 
étoîcnt  plus  grands  que  tous  ceux  que  nous 
avions  donnés  )uJ[qu*alor5  en  échange  aut 
Indiens  >  &  Us  avoient  été  laiffés  pcut-ctrc 
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par  fl(?gïigence  dans  un  coin  de  k  tente  de 
M,  Banks  j  où  le  chef  avoit  un  libre  accès. 
Celui-ci  ayant  relevé  par  inadvertence  quelque 
partie  de  fon  habillement ,  fous  lequel  il  en 
avoit  caché  un ,  le  domeftiquc  de  M*  Banks 
le  vit ,  &  le  dît  à  ion  maître.  M.  Banks  fachanc 
qu'on  ne  lui  avoît   pas  donné  ce  clou ,  & 
qu'il  ne  l*avoit  pas  reçu  en  échange»  examina 
iur-Je-champ  le  panier  où  il   y  en  avoir  ièpt, 
&  il  remarqua  qu'il   en   manquoît   cinq.   Il 
accula  avec  répugnance  Toubouraï  Tamaidé 
du  délit;  VOtahirien  avoua   le  fait  :  mais  la 
douleur  qu'il  en  repentit  n'étoic  probablement 
pas  plus  grande  que  celle  de  raccitfatear  \  on 
lui  redemanda  fur-Ic-champ  les  clous,  fie  il 
répondit  qu'ils  étoienr  à  Eparre  ;  cependant 
il  jugea  à  propos   d'en  montrer  un,  parce 
que  M.  Banks  paroiifoit  fort  emprcfle  de  les 
ravoir  ,  &   qu'il   lui  faîfoit   quelques  fignes 

.  de  menace.  Toubouraï  Tamaidé  fut  conduic 
zix  fort  pour  y  être  jugé  par  la  voix  générale, 

I  Nous  ne  devions  pas  faire  voir  que  nous 
regardions  fon  offcnfc  comme  Icgl-rc  ;  cepen- 
dant^ après  quelque  délibération,  nous  lui 
dîmes  qu'on  lui  pardonneroit  s'il  vouloir  rap- 
porter les  quatre  autres  clous  au  fort.  Il  con* 
iêntit  à  cette  condition  ;  mais  je  fuis  fiché  de 

^  dire  qu'il  ne  la  remplit  pas  ;  au  lieu  d  aller 

Itchcrchcr  les  clous  j  il  fe  retira  avec  fa  famille 
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avant  ta  nuit,  en  emportant  tous  fcs  meubles: 

CojMME  notre  chaloupe  femWoit  faire  eau, 
j'en  fis  examiner  Je  fond,  6c  je  fus  fort  fiir- 
pris  de  trouver  qu'il  ëtoit  tellement  rongé 
par  les  vers ,  qu'il  talloir  abfûlument  en  re- 
tire un  nouveau*  Les  Officiers,  qui  avoknc 
été  de  l'expédition  du  Dauphin ,  me  dirent 
que  leurs  bateaux  n'avoienc  point  elTuyé  de 
fêmblable  accident  ,  &  c'eft  pour  cela  que 
Je  ne  my  attendois  pas.  Je  craignis  que  U 
pinalTc  ne  fut  dans  le  même  état  ;  mais  en 
la  vifitant ,  j'eus  la  confolacion  de  voir  queUc 
n'avoit  point  été  endommagée  par  les  vers, 
quoiqu'elle  £ùz  conftruite  du  même  bois,  Sc 
qu*ellc  eût  été  dans  la  même  eau  que  la  cha- 
loupe: ]e  penfè  que  cette  différence  provcnoit 
de  ce  que  la  chaloupe  avoit  été  enduite  de 
goudron,  &;  la  pinaiFe  d'une  compoGtîoii  de 
blanc  de  plomb  &  d'huile.  Les  fonds  de  tous 
les  bateaux  qui  navigueront  dans  ces  mers, 
doivent  donc  être  fpahnés  comme  la  ptna/îei 
&  les  vaiiïèaux  fournis  de  tout  ce  qui  cil  né- 
celTaîre ,  afin  de  pouvoir  les  rccarener  quand 
ils  en  auront  befbin. 

Après  avoir  reçu  dii^crens  meffages  tic 
Toocahah  ,  qui  nous  mandoit  qiie  û  nous 
voulions  lui  rendre  vifite  /  il  reconnoîtroit 
cette  faveur  par  un  préfent  de  quatre  cochons, 
l'envoyai  M,  Hicirs^mon  premier  lieutenant. 
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afin  de  voir  s'il  ne  feroir  pas  pofGblc  de  ï'ea 
procurer  quelques-uns  fans  cela;  je  lui  ordon- 

en  mênîe-tems  de  faire  à  l'indien  toutes 
irces  de  poUteiTes,  M.  Hicks  le  trouva  éloighc 
d'Eparre,  dans  un  endroit  appelle  Tottahah, 
Ctué  cinq  milles  plus  à  TOuefti  rOtahitien  le 
reçut  avec  beaucoup  de  cordialité  ;  il  lui 
montra ^ilir-le-champ  un  cochon  ,  &  lui  dit 
que,  dans  la  matinée,  on  amèncroit  les  trois 
autres  qui  étoient  à  quelque  diftance*  M.  HicJcs 
attendit  volontiers  ;  mais  comme  les  trois 
cochons  ne  venoient  point ,  &  qu*iî  ne  )ugca 
pas  à  propos  de  relier  plus  long-tcms  ,  il 
s'en  revînt  avec  celui  qu'on  lui  avoit  donné. 

Le  2î  ,  Toubouraï  Tamaidé,  accompagné 
de  fa  femme  Tomio,  parut  à  la  tente,  pour 
la  première  fois  -,  depuis  qu'on  l'avoit  découvert 
volant  les  clous,  il  paroilïbit  affligé  &  timide  ; 
cependant  U  ne  crut  pas  devoir  chercher  à 
regagner  nos  bonnes  grâces  6c  notre  amitié 
«n  rendant  les  quatre  clous  qu'il  avoit  em- 
portés. La  froideur  5c  la  rcfcrve  avec  lerquclles 
M.  Banks  &  les  autres  le  traitèrent,  n^étoient 
guère  capables  de  lui  infpircr  du  calme  £*c  de 
la  gaieié ',  il  ne  demeura  pas  long-teins,&  il 
partit  d'une  manière  brufque.  M-  Monk^ioufc, 
le  chirurgien*  alla  le  lendemain  »  dans  la  ma- 
tinée pour  opérer  la  réconciliation  ;  il  tacha 
de  lui  perfuader  de  rendre  ies  clous;  mais  U 
ne  put  pas  y  rcuflir. 
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DUS  en  donncroît  plufieurs  le  lendemain  : 
lais  nous  avions  moins  envie  de  nous  régaler  ann*  i7fi^ 
ans  ce  voyage,  que  de  remporter  des  rafraî- 
lilïèmens ,  dont  le  fore  avoir  befoin  ;  nous 
priâmes  de  ne  pas  faire  tuer  le  cochon, 
:  nous  Toupamcs  des  fruits  du  pays.  Comme 
.  nuit  approchoit ,  &  qu'il  y  avoir  dans  ce 
su  plus  de  monde  que  le^  maifons  &  les 
mots  n'en  pouvoient  contenir,  &c  entre  su- 
es Obéréa  ,  fa  fnicc  &  plufieurs  autres  Indiens 
je  noftis  connoifïïons  ,  nous  commençâmes 
chercher  des  logemens  -y  nous  étions  au  nom- 
X  de  fixî  M,  Banks  fut  allez  heureux  pour 
l'Obcréalui  offrît  une  place  dans  fi  pirogue; 
nous  fbuhaica  une  bonne  nuit  j  nous  quitta,  de 
la  fc  coucher  de  bonne  heure,  fuivant  la  cou- 
tmc  du  pays  \  il  ôta  Tes  habits  comme  àlordi- 
lirc  à  caulè  de  la  chaleur  :  Obé  réa  lui  dit  a  mi* 
lemcnt  qu'elle  vouloic  les  garde r,& qu'à  coup 
r  on  les  voleroit  iî  elle  n'en  avoit  pas  foin* 
.  Banlcs  ayant  une  pareille  fiuve- garde, 
■ndormitavcctoute  la  tranquillité  imaginables 
s'éveilla  fur  les  onze  heures,  &  voulant  fe 
rcr  pour  quelques  befoins ,  il  chercha  Tes 
(bits  dans  Tendroit  où  il  avoit  vu  Obcréa  l« 
accr;  mais  ils  n'y  étoient  plus  ;  il  éveilla 
bérca  fur-le-champ  ;  dès  qu  elle  entendit  û 
iiintCjClIe  feleva  précipitamment,  ordonna 
'on  allumât  des  tlambeaux  >  &  fè  niit  en 
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devoir  de  retrouver  ce  que  M.  Banks  avoic 
perdu,  Toôtahah  dormoit  dans  la  pîroguc 
voiCne  :  alarmé  du  bruit ,  il  vint  vers  eux,  fie 
forticavec  Obéréaafinde  découvrir  le  voleur, 
M-  Banks  netoît  pas  état  de  les  accompagner, 
on  ne  lui  avoit  rien  lailTé  que  Jes  culottes-^  on 
avoic  pris  fon  habit  >  fà  vcfte,  fcs  piftolecs ,  ù 
poire  à  poudre  &  philîeurs  autres  effets  qui 
étoient  dans  fes  poches  ;  une  demi-beure  après, 
Obéréa  &  Too:ahah  revinrent  ,  mais  fans 
avoir  rien  appris  ni  furies  vêcemcns  j  ni  fur  k 
voleur.  M.  Banlts  commença  à  avoir  des 
craintes;  on  n'avoit  pas  emporté  fon  fuEl, 
mais  il  avoir  néglige  de  le  charger  i  il  ncfàvoiç 
pas  où  le  dodeurSolander  &  moi  pallions  la 
nuit,  Se  dans  ce  qui  devoir  lui  arriver,  il  ne 
pouvoir  pas  recourir  à  notre  fecours,  U  crut 
cependant  qu'il  valoit  mieux  ne  point  monrrer 
de  crainte  ni  de  foupçon  à  Tcgard  des  Otahi- 
tîcnsavec  qui  il  érott;  il  donna  ion  fuliIàTupia^ 
qui  s'étoit  éveillé  au  milieu  du  défordre,  & 
qu'il  chargea  d'en  prendre  foin  ,  en  k  priant 
en  mêrae-tems  de  refter  couché.  Il  ajoura  qu'il 
étoic  fatisfait  des  peines  quç  Tootahah  &  Obé- 
réa avoic  priiès  pour  retrouver  fes  effets,  quoi- 
qu'elles cuffenc  été  inutiles.  M,  Banks  fc  re- 
coucha aflez  déconcerté  -,  il  entendit  bientôt 
aprèsdelamufîque,  Se  il  vie  des  lumières  à  peu 
de  diftance  fur  k  rivage:  c'étoit  un  concert  ou 
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affembice  »  qu'ils  appellent  Heïva  >  nom  génc* 
Tâl  qu'ils  donnent  à  toutes  les  £éces  publiques. 
Comme  cefpedacle  devoitnécefTaircmentraf' 
ièmbler  beaucoup  d'Indiens ,  &  que  )Cpoiivois 
peut-être  m'y  trouver ,  ainfi  que  d'autres  An- 
gloîs,  M.  Banks  Te  leva  pour  y  aller  aulïi* 
Les  lumières  &  le  Ion  l'amenèrent  dans  une 
cale  où  j'étois  avec  trois  autres  peribnnes  du 
vaiflcau.  Il  nous  diflingua  aifcmcnt  du  rell« 
de  la  foule;  il  s'approcha  prefque  nud  &nous 
raconta  fa  crifte  aventure  -,  nous  le  conibïâmcs, 
comme  les  malheureux  fèconfolenc  entre  eux; 
nous  lui  dîmes  que  nous  avious  été  auflî  mal- 
traités que  lui;  je  lui  fis  voir  que  i'avois  les 
jambes  nues  8c  lui  dis  qu'on  avoit  volé  mes 
bas  fous  ma  tcte ,  quoique  je  fufle  fur  de  ne 
pas  avoir  dormi  pendant  toute  la  nuit.  Mes 
compagnons  lui  prouvèrent  auflî,  en  le  mon- 
trant, qu'ils  avûienc  perdu  leur  jufte-au-corps. 
Nous  réfolûmcs  pourtant  d'entendre  la  mufî- 
que  ,  quelque  mal  vêtus  que  nous  fuffions-Lc 
concert  étoit  compofë  de  quatre  tambours, 
de  trois  flûtes  &  dcplufieurs  voîxî  il  dura  en* 
viron  une  heure,  lorlqu'il  fut  fini,  nous  nous  re- 
tirâmes dans  les  endroits  où  nous  avions  cou- 
ché »  après  être  convenus  que  Jusqu'au  lende- 
main matin  nous  ne  ferions  aucune  démarche 
pour  retrouver  nos  habks. 

L£  28  >  nous  nous  levâmes  à  la  pointe  du 
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homiTie  que  vie  M,  Banlcs  futTupfa,  qd 
gardoic  fidèlement  fon  fulil  ;  Obéréa  lui 
apporta  bientôt  quelques  vctemens  de  Ton 
pays,  pour  lui  fervir  au  défaut  des  Sens,  de 
force  qu*en  nous  abordant  il  portoit  un  habU* 
lement  bigarré  >  raoiriéàrOcahiticnne  &  moi- 
tié à  l'Angloife.  Excepté  k  do<5teur  SoUnder , 
donctious  ne  coanoiïTîons  pas  le  gîre  &  qm 
n'avoit  point  allifté  au  concert,  nous  iùm^ 
bientôt  réunis*  Peu  de  tems  après,  Tootaiuii 
parut,  &  nous  le  prcrsâmes  de  chercher  nos 
habits  qu'on  avoit  dérobés  5  mais  nous  ne  pû- 
mes Jamais  lui  perfuader  non  plus  qu  a  Obcréa, 
de  faire  aucune  démarche  à  cet  effet  ^  &  nous 
ibupçonnimes  alors  quils  étoicnc  complices  dû 
vol.  Sur  les  huit  heures  ,  M,  Solander  vint 
nous  joindre  ;  il  avoit  pafTé  la  nuit  dans  une 
cafc  à  un  mille  de  diilance ,  chez  des  hôtes  plus 
honnêtes  que  les  nôtres,  6c  on  ne  lui  avoit 
rien  pris. 

Nous  perdîmes  alors  tout  efpoir  de  recou- 
vrer nos  habits ,  dont  en  effet  nous  n'avons 
jamais  entendu  parler  dans  la  fui:e,&nous 
pafsames  toute  la  matinée  à  demander  les  co- 
chons qu'on  nous  avoit  promis, mais  nos  cen- 
tativcs  furent  également  fans  fuccès.  Sur  le 
midi,  nous  marchâmes  vers  le  bateau j  allez 
ïftccomcnts ,  fie  n'emportant  riea  avec  nous  q  uc 
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ce  qttc  nous  avions  acheté  la  veille  du  boucher 
êc  àa  cinlinîer  de  Tootah^h, 

En  retournant  au  bateau  ,  nous  eûmes  ua 
fpc^adc  qui  nous  dédommagea  en  quelque 
manière  de  nos  fatigues  &  de  nos  pertes. 
Chemin  faîfant ,  nous  arrivâmes  à  un  des  en* 
droits  en  petit  nombre,  où  l'iile  n'eft  pas  envi- 
ronnée par  des  récifs  ;  &  cù  par  conféquent  une 
houle  élevée  brife  fur  la  côte;  les  lames  ccoient 
des  plus  effrayantes  que  j'eulïe  famais  vuesj 
U  auroit  été  impolTIble  à  un  de  nos  bateaux  de 
t'en  tirer ,  Se  (î  le  meilleur  nageur  de  l'Europe 
ÀVoit  été ,  par  quelque  accident ,  expofé  à  leur 
furie ,  je  tuis  periliadé  qu'il  y  auroit  été  bicntôe 
englouti  par  les  Rots  ,  ou  écrafé  ctmtre  les 
greffes  pierres  donc  le  rivage  croit  couvert  i  ce* 
pendant  nous  y  rimes  dix  ou  douze  Indiens 
qui  nagcoicnc  pour  leur  plaiûr  ;  lorfque  les 
flots  brifoîent  près  d'eux ,  ils  plongcoîent  par 
dcflbus,  &  reparoilToicnt  de  Tautrc  côté  avec 
uneadreiTc  &c  une  facilité  inconcevables.  Ce 
qui  rendit  ce  fpedade  encore  plus  amufant* 
ce  fut  que  les  nageurs  trouvèrent  au  milieu 
de  U  mer  l'arrière  d'une  vieille  ptroguc;  ib  le 
j&ifirent  &  Je  poufscrent  devant  eux  en  na- 
geant jufqu'à  une  ailca  grande  diilancc  en 
nier;  alors  deux  ou  trois  de  ces  Indien*  (e 
bncrroient  dcITus  ,  taurnaat  le  bout  quarré 
potncrc  la  vague .  ils  ctoicat  chaûcii  vcri  U 
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côcc  avec  une  rapidité  incroyable,  &  quelque- 
fois même  jufqu'à  la  grève;  mais  orïnaire- 
ment  la  vague  brifoit  fur  eux ,  avant  qu'ils 
fuffcnt  à  moitié  chemin,  &  alors  ils  plongcoient 
&  fe  rekvoiem  d'un  autre  côté  en  tenant  tou- 
jours le  rcrte  de  pirogue  î  ils  fc  rcmettoitnt  à 
nager  de  nouveau  au  large  &  revetioienr  en* 
fuite  parla  même  manœuvrcà-peU'près  comme 
nos  enfans  dans  les  jours  de  fêtes ^  grimpent 
la  colline  du  parc  de  Grcenwick,  pour  aMcnr 
le  plaiiir  de  fc  rouler  en  bas.  Nous  reiUmes 
plus  d'une  demi-heure  à  contempler  cette 
fcènc  étonnante.  Pendant  cet  intervalle , 
aucun  des  nageurs  n*entreprit  d'aller  à  terre» 
ils  fembloient  prendre  à  ce  jeu  le  plaifîr  le 
plus  vif,  nous  continuâmes  alors  notre  route ,  & 
enfin  le  foir  nous  arrivâmes  au  fon.  On  peut 
remarquer  à  cette  occafion  que  la  nature  hu- 
maine eit  douée  de  plufieurs  facultés,  qui  ne 
ibnt  portées  que  rarement  au  degré  de  dévc* 
loppemenr  dont  elles  font  fufceptiblcs,  &  que 
tous  les  hommes  font  capables  de  certains 
efforts  qu*aucun  d'eux  ne  fait ,  à  moins  qu'il 
n'y  foit  porté  par  le  bcfoin  ou  par  des  cir* 
confiances  extraordinaires.  Ces  nageurs ,  ea 
déployant  des  forces  dont  nous  avons  tous 
Tuiàgc,  à  moins  que  nous  ne  foyons  atta* 
que  de  quelque  infirmicê  particulière,  opéroienc 
d^s   prodiges  qui  nous   feinblent  au-delTus 

de 


t>u   Capitaine  CooK.      145 
le  la  hâcurc.  Des  exemples    plus  familiers  ■' 

nontrcnt    encore    la    vérité   de    cette  ob-  ^^«ai ^*' 
ervation.  Les  danfeurs  de  corde  &  les  volti- 
;eurs  ne  font  que  perfedionner  des  facultés 
jue  tous  les  individus  ont  comme  eux*>  ils» 
l'ont  point  reçu  de  don  particulier  de  la  na- 
:ure  :  tous  les  hommes ,  il  eft  vrai ,  avec  au- 
:ant  d'exercice  &  d'habitude ,  ne  deviendroient 
pas  auiE  habiles  dans  leur  art  i  mais  il  ell  in- 
X)nteftable  qu'ils  y  feroient  du  moins  quelques 
progrès,  il  faut  en  dire  autant  de  tous  les 
lutres  arts.  L'exemple  des  aveugles  nousfour- 
lit  une  autre  preuve,   que  l'homme  a   des 
iacultés  dont  il  ne  fait  prefque  jamais  ufage. 
3n  ne  peut  pas  fuppoièr  que  la  perte  d'un 
fens  donne  plus  de  force  à  ceux  qui  reftent, 
comme  l'amputation  d'une  branche  d'arbre 
rend  plus  vigoureulès  celles  qui  font  encore 
attachées  au  tronc.  Tout  homme  peut  donc 
acquérir,  pour  les  organes  de  l'ouïe  &  du 
toucher,  la  délicatefle  &  la  lineflc  qui  nous 
furprcnnent  dans  ceux  qui  ont  perdu  la  vue. 
Si  les  aveugles  ne  perfeftionnent  pas  également 
leur  intelligence,  ceft  qu'ils  n'en  ont  pas  éga- 
lement befoin.  Celui  qui  jouit  de  fa  vue  cft  le 
maître  de  faire,  par  choix ,  ce  que  Thommc  , 
privé  de  fes  yeux  >  fait  par  nécellîté  ;  èc  s'il  vou- 
loit  s'appliquer  comme  lui  à  exercer  fes  or- 
gaifbs,  il  les  rendroit  aufli  parfaits.  Afin  d'cai 
Tome  IV.  K 
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coiiragcr  les  efforts  du  genre -humain,  éta^ 
A*^  î7*S'  blilTons  donc  pour  principe  d'un  ufage  tinivcr- 
fel,que  quiconque  fera  toiit  ce  qu'il  peut 
fera  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit  coairnun6 
ment  poffible. 

Parmi  les  Indiens  qui  nous  étoicnt  venui 
voir,  il  y  en   avoit  quelques-uns  d'une  iJle 
voifine  »  appellce  par  eux  Eimeo  ou  îmao ,  Se 
que  le  capitaine  Wallîs  a  nommé  iile  du  Bue 
d'Tork.  Ils  nous  firent  la  defcripcion  dcvîngc- 
deux  ifles  fituées  dans  les  environs   d'Otahid 
CoMMElejouroù  nous  devions  faire  no5  ob^ 
Icrvarions  aftronomiques  approchoit.  Je  rè 
iblus ,  en  conféquence  de  quelques  idées  quC 
m'avoic  données  le  lord  Morcon  ,  d'envoyé; 
deux  décachcmens ,  aiin  d'ob(crver  le  paiïkgc  de 
Vénus  dans  différcns  endroits  >  efpérantqDC, 
C  nous  ncréunîflionspasàOtahîd,nousaurio 
ailleurs  un  meilleur  iliccès.  Nous  nousocc 
pâmes  donc  à  préparer  no5  inftrumcns  fie 
montrer  Tufage  qu'il  en  falloit    faire  à  ceai 
de  nos  officiers,  que  je  me  propofois  d'envoyer 
dehors, 
*  Jiufl,         Le   premier   Juin,  deux   Jours  avant   îf 
paflage  de  Venus,  je  fis  partir  pour  Imaoi  * 
dans    la    grande    chaloupe ,    M,    Gorc ,  ^ 
MM.  Monkhoufe  &  Sporing,à  qui  M.Grécu  ^ 
avoit    donné    des    inilrumens    convenabîtf. 
Aï.  Banks  jugea  à  propos  d'aller  avec  fus, 
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^  il  fut  accompagné  de  ToubouraïTamaïdé, 
fe  Tomio  &  de  plufîcurs  naturels  du  pays,  ^"^  juuî,^*'* 
pès  le  grand  matin  du  3 ,  j'envoyai  M.  Hicks 
TTCC  MM.  Clerck  &  Petersgill,  nos  contre- 
B^tres»  &  M.  Saundcrs,  un  des  officiers  de 
%>upe>  dans  la  pinalTe,  à  TËft  d'Otahiti,  afin 
Py  choififi  à  quelque  diftance  de  notre  prin- 
ipal  obicrvatoire,  un  lieu  convenable  où  ils 
kuflent  employer  les  inftrumens  qu'ils  avoient 
|DfS  emportés  pour  le  même  deflcin. 
Malgré  toute  la  célérité  qu'on  mit  pour 
uiper  la  chaloupe  j  elle  ne  fut  prête 
■le  dans  l'après-midi  ;  nos  gens  qui  étoîent  à 
■;>rd>  après  avoir  ramé  la  plus  grande  partie 
s  la  nuit»  l'amenèrent  enfin  au-deiïbus  de  la 
^rre  d'Imaoi  A  la  pointe  du  jour  du  2,  ils 
Erent  une  pirogue  qu'ils  appellèrent.  Les 
adiens  qu'elle  avoit  à  bord  leur  montrèrent 
pi  paflage  à  travers  le  récif,  ils  y  entrèrent 
e;  ils  choifirent  bientôt  après,  pour  lieu  de 
gpir  obièrvatoire>  un  rocher  de  corail,  qui 
tfevoit  hors  de  l'eau  à  environ  cent  cin- 
Ipante  verges  de  la  côte  *,  ce  rocher  en  avoic 
^isatre-vingt  de  longueur ,  &  vingt  de  large  ; 
^  trouvoit  au  milieu  un  lit  de  fable  blanc 
^Ifez  étendu  pour  y  placer  les  tentes.  M.  Gorc 
^  ics  compagnons  commencèrent  à  les  drcfler 
^~  à  faire  les  autres  préparatifs  néccflaires  pour 
%éranon  importante  du  lendemain.  Sur  ces 
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entrefaites»  M.  Banlcs>  fuivi  des  Ijifiila 
d*Otahi:i  &  des  autres  Indiens  qu'ils  avoi 
rencontrés  dans  la  pirogue,  alla  dans  Tintéri 
de  rifle  pour  y  acheter  des  proviûons  i  il  s 
procura  effedivement  une  quantité  fuf&{â3 
avant  la  nuit.  Lorfqu'il  revint  au  rocher, 
trouva  robfervatoire  en  ordre  >  Ôclestéleico/ 
fixés  &  éprouvés,  La  foirée  fut  très- belle  î  cepû 
dant  rinquiétude  ne  leur  permît  pas  dcprti 
dre  beaucoup  de  repos  pendant  la  nui:  :  chacB 
faifoit  la  garde  à  fon  tour ,  Verpacc  d*B^ 
demi-heure,  &  il  alloit  fatisfaire  rimpaiicisl 
des  autres,  &  il  leur  rapportoitla  Uniationi 
tems;  quelquefois  il  encouragcoit  leur  cîi 
rance,  en  difant  que  le  ciel  ctôît  ferdoj 
d*autres  fois  il  les  alarmoit  en  leur  annonçil 
qu'il  étoit  couvert.  j 

Ils  furent  debout  dès  la  pointe  du  jouri 
3 ,  âc  ils  eurent  la  fatisfadion  de  voir  le  fd 
fe  lever  fans  nuage.  M.  Banks  fbuhaitantâW 
un    heureux     fuccès    à   nos     obfèrvarciirt 
M.  Gore  8c  M.  Monlchoufc,  retourna   d 
Icconde  fois  dans  Tifle  pour  en  examiner 
produdions  &  y  acheter  des  rafraichitTejïifl 
pour  faire  fcs  échanges  âvcc  les  naturels 
pays,  il  fc  plaça  fous  un  arbre,  &,  afin 
n'être  pas  poulie  par  la  foule,  il  traça  auta 
de  lui  un  cercle  j  dans  lequel  il  ne  leur  pcfi 
pas  d'entrer. 
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Sur  les  huic  heures  s  il  apperçut  deux 
•ogucs  qui  voguoicnt  vers  l'endroit  où  il  ■**^-  .'7*»- 
ne,  &  les  Infulaires  lui  firent  entendre 
elles  appartenoîent  à  Tarrao,  roi  de  Tifle, 
i  venoit  lui  rendre  vifite  :  dès  que  les  pirogues 
pprochèrent  de  la  côte ,  le  peuple  iè  rangea 
haie  depuis  le  rivage  iuiqu'au  lieu  du  marcl^é , 
famajefté  débarqua  avec  fa  fœur^  nommée 
c/ta.  Comme  ils  s'avançoient  vers  Tarbre» 
js  lequel  étoit  M.  Banks,  il  alla  à  leur 
icontre ,  &  il  les  introduiût  en  grande 
•émonie  dans  le  cercle  dont  il  avoir  écarté 
autres  Infiilaires.  C'efl  la  coutume  de  ces 
jples  des'ailèoir  pendant  leurs  conférences^ 
Banks  développa  une  efpècc  de  turban 
•toffe  deTlnde,  qu'il  portoit  fur  fa  tête  en 
•ce de  chapeau ,  il  retendit  à  terre ,  ils  s  aflirent 
[S  eniemble.  On  apporta  alors  le  préiènt 
rai ,  qui  étoit  compofé  d'un  chien ,  d'un 
rfaon ,  de  quelques  fruits-à-pain ,  de  noix  de 
:os  &  autres  choies  pareilles.  M.  Banks 
'■oya  un  bateau  à  robicrvatoirc  pour  y 
"ter  ce  préfènt  -,  les  meflagers  revinrent 
:c  une  hache,  une  chemilè  &  des  verro- 
ies  qu'il  offrit  à  fa  majefté,  qui  les  reçut 
;c  beaucoup  de  fatisfaâîon. 
PENDANT  cet  intervalle,  Toubouraï  Tamaïdé 
Tomio  arrivèrent  de  Tobfervatoire;  Tomio 
qu*clle  étoit  parente  de   Tarrao  :  elle  lui 
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nage  au  del ,  &  nous  obièrvâmes , 
en  ,  le  doâeur  Solander  &  moi ,  tout  ^  j^i^'*' 
ge  de  Vénus  avec  la  plos  grande  fad- 
:  télefcope  de  M.  Gréen  &  le  mien 
de  la  mime  force ,  &  celui  du  doâeur 
er  écoic  plus  grand.  Nous  vîmes  tous 
de  la  planète  un  atmofphère  ou  brouilr 
ébulcux ,  qui  rendoit  moins  diftinâs 
s  des  contaâs ,  &  fur-tout  des  con- 
ttéricurs ,  ce  qui  nous  fit  différer  les 

autres  dans  nos  obfervations  plus 
le  devoit  l'attendre.  Suivant  M.  Gréen, 


ïmter  contaifl 
ieur,oulapre- 
;  apparence  de 
ée  de  Vénus 
riTus  du  difque 
Idl,  fut  à-., 
mier  contaâ 
;ur,  ou  l'im- 
mtotaleà... 
id  cpntaâ  in- 
r,  oulecom 
:ment  de  Té- 

m  à 

id  conta<a  cx- 
r,ou  Témer- 
tale  à 
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Nous  trouvâmes  que  notre  obferfâtotTC 
étoit  iltuc  au  17''  19'  15"  de  latitude,  êc  au 
149^  52*  30'  de  longitude  O.  <k  Grecnwich. 
Le  kdeur  peut  voir  dans  les  Tranùâions 
Philolophiques,  vol.  LXI,  part.  II,  p.  597  8c 
les  fuïv.  des  tables ,  ou  nos  obrervations  ïbnr 
plus  détaillées ,  &  une  planche  qui  Icrc  k  les 
faire  entendre. 

Si  nous  avions  des  raifbns  de  nous  féliciter 
du  fuccès  de  notre  cntrepriiè  ,  quelqiics-Lins 
de  nos  gens  avoient  profité  du  tems ,  de 
manicre  à  nous  caufer  bien  du  regret.  Pen- 
dant que  les  officiers  éroienc  tous  occupés  ï 
obfcrver  le  pafTage  de  Vénus  j  des  matelot? 
enfoncèrent  itn  des  magafîns ,  &  volërenc 
près  d'un  cent  pcfant  de  clous  à  fiche;  le  câs 
croit  férîeux  Bc  de  grande  importance  :  car 
fî  les  voleurs  avoient  répandu  ces  clous  parmi 
les  Otahitiens ,  ils  nous  auroient  fait  un  tort 
irréparable  en  diminuant  la  valeur  du  fer, 
qui  étoit  la  principale  marchandife  que  nous 
avions  apportée  pour  commercer  avec  ces 
Inililaires.  On  découvrit  un  des  voleurs,  mais 
on  ne  lui  trouva  que  fept  clous;  il  fut  puni 
par  vingt-quatre  coups  de  fouet  ,  6c  il  ne 
voulue  jamais  révéler  fes  complices. 


%^ 
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ÉÇi   r  "I  TTX^         ■  'Il 

CHAPITRE     XIV. 

Defcription  particulière  des  funérailles 
parmi  les  Otahitiens,  Ohfervations 
générales  fur  ce  fujet.  On  trouve  chez 
ces  Indiens  une  claffe  d^hommes  pour 
lefquels  les  Anciens  avoient  beaucoup 
de  vénération*  Vol  commis  au  fort. 
Suite  de  ce  vol.  Détail  fur  la  cuifine 
des  Otahitiens.  Divers  incidens> 

Aje  5,  nous  célébrâmes  Tannivcrfairc   du 

jour  de  la  naiflàncc  du  roi;  nous  aurions  dû  ank.  176*. 

'  Juin* 

faire  cette  cérémonie  la  veille,  mais  nous  at- 
tendîmes pour  cela  le  retour  de  nos  officiers 
qui  éroient  allé  obfèrver  le  partage  de  Vénus. 
Plufieurs  des  chefs  Indiens  affilièrent  à  cette 
fite,  ils  burent  à  la  fanté  de  fa  majefté  fous 
le  nom  de  Kihiargo  ,  qui  étoit  le  fbn  le  plus 
approche  qu'ils  pouvoicnt  rendre  pour  ex- 
primer le  roi  Georges. 

Il  mourut  pendant  ce  tems  une  vieille 
femme  d'un  certain  rang,  &  qui  étoit  parente 
de  Tomio.  Cet  incident  nous  donna  occafîon 
devoir  comment  ils  difpofent  des  cadavres, 
fe  nous  confirma  dans  l'opinion  que  cz% 
peuples  n enterrent  jamais  leurs  morts,  contre 
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La  coutume  âc  toutes  les  autres  nations  ac- 
i7<».  tucUemcnt  connues,  Au  milieu  d'une  pcrirc 
pUce  quarrée,  proprement  paliiTadécdc  bam- 
bous, ils  drcfscrcnt  fur  deux  poteaux  le  pa- 
villon d'une  pirogue,  &  ils  placèrent  le  corps 
cn-de0bus,  fur  un  chaiïîs^tcl  que  nous  ravons 
décrit  plus  haut.  Le  corps  ctoic  couvert  d'una 
belle  étoffe ,  &  on  avoit  placé  près  de  lui  du 
frutt-à-pain,  dupoiflbn  &  d'autres  provillons. 
Nous  Tupposâmes  que  les  alimens  étoJent  pré- 
parés pour  refprît  du  défunt ,  &  que  par 
confcqucnt,  ces  Indiens  ont  quelques  idées 
confufes  de  l'exiftencc  des  a  mes  après  Ja 
mort  ;  mais  j  lorfque  nous  nous  adrci^âmes 
a  Toubourai  Tamaïdé ,  afin  de  nous  inftmirc 
plus  parriculièrcment  lur  cette  matière  »  il 
nom  dit  que  ctî  alimens  étoient  des  offrandes 
quils  préfentoîent  à  leurs  Dieux:  ils  ne  fiip- 
pofbient  cependant  pas  que  les  Dieux  man- 
gealTent,  ainfi  que  les  Juife  ne  penfbient  point 
que  Jehovah  pût  habicer  dans  une  maifon.  H 
faut  regarder  leur  offrande  de  la  même  ma- 
nière que  le  temple  de  Jérufalem,c'e/ï-à'dirc, 
comme  un  témoignage  de  refped  Ôc  de  re- 
connoiffance  j  &  un  moyen  de  folliciter  la 
prélènce  plus  immédiate  de  la  divinité*  Vis- 
à-vis  le  quarré  >  il  y  avoit  un  endroit  où  les 
parens  du  défunt  alloient  payer  le  tribi 
leur  douleur  i  6c  au-dcûbua  du  pavillon^ 
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trouTOÎt  une  quantité  innombrable  de  petites 
pèccs  d'étofiès ,  fur  lefquclles  les  pleureurs  ^*'^^[J**' 
avoicntverfé  leurs  larmes  &  leur  fang;  car, 
dans  les  tranfports  de  leur  chagrin ,  c'cft  un 
ufage  univcr&l  parmi  eux  de  &  faire  des  bleP 
fures  avec  la  dent  d'un  goulu  de  mer.  A 
quelques  pas  de-là ,  on  avoit  dreiTé  deux  petites 
huttes  y  quelques  parcns  du  défunt  demeurent 
haUtaellemcnt  dans  Tune ,  6c  l'autre  fert 
d'habitation  au  principal  peribnnage  du  deuil , 
qui  eft  toujours  un  homme  revêtu  d  un  ha- 
billement fingulier,  &  qui  fait  des  cérémonies 
que  nous  rapporterons  plus  bas.  On  enterre 
enfuite  les  os  des  morts  dans  un  lieu  voifîn 
de  celui  où  on  élève  ainiî  les  cadavres  pour 
les  laiilèr  tomber  en  pourriture. 

Il  eft  impoflible  de  deviner  ce  qui  peut 
avoir  introduit  parmi  ces  peuples  luJ&gc  d'é- 
lever k  mort  au*deflus  de  la  terre,  jufqu'à 
ce  que  la  chair  foit  confumée  par  la  putré- 
ÙLÙ^ony  &  d  enterrer  enfuite  les  os;  mais  c'eft 
une  chofc  digne  de  remarque,  qu'Elien  & 
Apollonius  de  Rhodes ,  attribuent  une  coutume 
ièmblable  aux  anciens  habitans  de  la  Colchide, 
pays  autrefois  fitué  près  du  royaume  de  Pont 
en  Afic«  fie  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
Mingrelie  j  excepté  pourtant  que  cette  manière 
de  difpofcr  des  morts  n'avoit  pas  lieu  pour 
ks  deux  iexes  -,  ûs  enterroient  les  femmes  » 
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mats  Us  cnvdoppoîcnt  les  hommes  morcî 
dans  imc  peau,  Sz  les  fufpendoknt  en  l'air 
avec  une  chaîne.  Cet  ufagc  des  habkans  de  la 
Coîchidc  avoit  fà  fource  dans  leur  croyance 
religieufe.  La  terre  &  l'air  croient  les  prînci* 
paux  objets  de  leur  culte,  &  Ton  croit  que, 
par  une  ïuite  de  quelque  principe  fuperftitieux , 
ils  dêvoiioient  leurs  morts  à  ces  deux  élémens. 
Nous  n'avons  jamais  pu  découvrir  pofitive- 
mentfilesOtahiriens  adoptent  de  pareils  prin* 
dpcs  ;  mais  nous  reconnûmes  bientôt  que  les 
cimetières  ibnt  aulTi  des  lieux  où  ils  vont  ren- 
dre une  forte  de  culte  religieux.  Nous  obftr- 
verons  en  paflant  que ,  quoiqu'il  foit  trè^-ab- 
furde  d'imaginer  que  le  bonheur  ou  le  malheur 
d'une  vie  future  dépend  en  quelque  manière 
de  la  façon  donc  on  difpoiera  des  cadavres 
lorfque  le  tems  de  l'épreuve  lèra  paiïee,  ce-V 
pendant  rien  n'eil:  plus  général  que  cette  cC- 
pèce  d'inquiétude  parmi  les  hommes.  Malgré 
le  mépris  que  nous  avons  pour  les  cérémonies 
funéraires  j  qui  ne  nous  font  point  hmilièrcs 
par  l'habicude ,  ou  que  la  fLiperffiàon  ne  nous 
a  pas  rendu  fa  crées,  la  plupart  des  hommes 
s'occupent  gravement  à  empêcher  que  leur 
corps  ne  loit  rompu  dans  un  champ  par  le 
hoyati  du  laboureur,  ou  dévoré  par  les  vers  >^ 
lorlqu'il  ne  fera  plus  capable  de  fenfadoa; 
ils  le  font  placer  à  prix  d'argent  dans  une  terre 
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fainre»  lors  même  qu'ils  croient  que  le  fort  de 
là  future  cxiftcnce  cft  irrévocablement  décidé.  ^^^'j^j^JJ*'» 
Nous  fommcs  fi  fortement  pprtés  à  aflbcier  des 
idées  de  feniàtions  agréables  ou  douloureufes 
aux  opinions  &  aux  aâions  qui  nous  af(eâenc 
pendant  la  vie  >  que  nous  agiflbns  involontai- 
rement, comme  fi  après  la  mort  elles  dévoient 
faire  la  même  imprefiion  fur  nous;  ce  que 
pourtant  perfonne  n'ofèroit  foutenir. 

Ainsi,  il  arrive  que  le  defir  de  confèrvcr 
fans  tache  ou  de  tranfmectre  avec  honneur 
le  nom  que  nous  îaifibns  après  nous,  efi:  un 
des  plus  puiilans  motifs ,  qui  règle  les  atftions 
même  des  nations  les  plus  éclairées.  On  doit 
convenir  dans  tous  les  principes  que  les  morts 
lônt  inlcnfîblcs  à  la  réputation  qu'ils  laiffent 
après  eux*)  cependant,  excepté  dans  les  hom- 
mes vils  que  l'habitude  de  la  baffeffe  Se  du  crime 
a  rendu  indifférens  à  l'honneur  &  à  la  honte, 
la  force  de  la  raifon  &  les  réflexions  du  fage 
ne  peuvent  pas  furmoncer  ce  penchant  que 
nous  avons  tous  de  laiflèr  un  nom  irréprocha- 
ble ou  célèbre,  lorfque  nous  ne  ferons  plus: 
ceftlà,  fans  doute ^  une  des  heureufes  imper-: 
feétions  de  notre  nature,  dont  le  bien  géné- 
ral de  la  fociété  dépend  jufqu'à  un  certain 
point  \  &  comme  on  prévient  quelques  crimes 
en  fufpendant  avec  des  chaînes  le  corps  d'un 
crimiacl  après  fa  mort,  de  même   le  defir. 
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decarter  l'infamie  de  notre  tombe,  on  d'ac- 
quérir de  l'honueur  j  lorlqu'il  ne  rcftera  plus 
de  nou5  que  le  nom  j  procure  de  grands 
avantages  à  la  fodété  ^  &c  arrête  bien  des  mavvK* 

Dls   mceiirs   abtblumcnc    nouvelles    nous 
montrent   les    folies    &   les    abfurdités    des 
hommes  fcparécs   de  ces  idées  particulières 
qui>  par  leur  aiTociation,  nous  accoticumcnr 
à  les  voir  fans  en  être  iturpris.  Le  meilleur 
u&ge  peut-être  que  nous  puilTîons  taire  <^H 
la  connoiiTance  de   ces    mœurs   écrangeres^^ 
c'eil  de  nous  montrer  combien  les  Ibttifes  du 
gcnrehumaiîi  font  eflenriellcment  les  mêmes 
prefquc  par-tout,  Lorfqu'un  zélé   dévot    de 
l*Egtile  Romaine  voit  les  Indiens  des  bords  du 
Gan^  j  perfuadés  qu'ils  s^alTurent  le  bonheur 
dune  vie  future  en  mourant  avec   la  queue 
dune  vache  à  la  mainT-fl  rit  de  leurs  extra- 
vagances &  de   leur  fuperilition  *,   mais  ces 
Indiens  riroienc  à  leur  cour  ^  il  on  leur  dîfbic 
qu'il  y  a  dans  le  contirtent  de  l'Europe  des  m 
hommes  qui  imaginent  qu'ils  fe  procureronc^B 
les  même^  avantages  >  en  mourant  avec  les 
iandales  d'un  Francifcain  (  a  ),  -^ 

C  OMM  E  les  Indiens^  depuis  quelques }ours^B 
nous  apportoient  du  fruit-a-pain  en  moindre 

{a)  Les  ledeurs,  qui    trouveroQt    «s    expreiTioni 
chequanies ,  doivent  remarquer  que  cefl  un  FroteOai 
^ui  parte. 
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quandcé  qu'à  Tordinaire,  nous  ea  demandâ- 
mes la  raiibn ,  &  Ton  nous  dit  que  les  arbres  ^**^^^''*' 
promettoienc  une  récolte  abondante  >  &  que 
chacun  avoic  alors  cueilli  une  partie  des  fruits» 
pour  en  faire  une  efpèce  de  pâte  aigrelette, 
que  les  naturels  du  pays  appellent  MahU ,  & 
qui ,  après  avoir  fubi  une  fermentation ,  fe 
conièrve  pendant  un  tems  confidérable ,  âc 
leur  ièrt  d'alimens  lorfque  les  fruits  ne  font 
pas  encore  mûrs. 

L£  principal  peribnnage  du  deuil  devoir 
faire  le  10,  la  cérémonnic  en  l'honneur  de  la 
vieille  fismme,  dont  nous  avons  déjà  décrit  le 
tombeau  ;  M.  Banks  étoit  fî  curieux  de  voir 
tous  les  mjilères  de  la  folemnité  >  qu'il  réfolut 
de  s'y  charger  d'un  emploi ,  après  qu'on  lui  eut 
dît  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  aififter  fans  cette  con- 
dition. Il  alla  donc  le  foir  dans  l'endroit  où 
étoit  dépofé  le  corps ,  &  il  fut  reçu  par  la 
fille  delà  défunte,  quelques  autres  perlbnncs, 
&  un  jeune-homme  d'environ  quatorze  ans, 
qui  fc  préparoient  tous  à  la  cérémonie.  Tou- 
bouraï  Tamaïdé  en  étoit  le  chef  j  on  voit  dans 
une  des  planches  la  figure  de  Ion  habillement 
extrêmement  bizarre ,  &  qui  pourtant  lui  feyoit 
aflcz  bien.  On  dépouilla  M.  Banks  de  fes  vête- 
mcns  à  l'Européenne  :  les  Indiens  nouèrent 
autour  de  les  reins  une  petite  pièce  d  ccofFc, 
&  ils  lui  barbouillèrent  tout  le  corps  jufqu'aux 
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j^  épaules ,  avec  du  charbon  &  de  J*eau;  de  ma^ 
«?.  nièrc  qu*il  écoît  auffi  noir  qu'un  nègr4.  Ils 
firent  la  même  opération  à  pluûeurspcrionjiesj 
&  cntr*autres  à  quelques  femme';  qu'on  mit 
dans  le  même  étar  de  nudité  que  lui  ;  k  leune- 
homme  fur  noirci par-couc,  &  enfuiccle  convoi 
fe  inic  en  marche. 

TouBouRAï   Tamaïdë  proféroit  près  du 
corps  quelques  mots   que  nous  avons  jugés 
être  une  prière  Til  réciioit  les  mcmes  paroles 
lorfquil  fut  arrivé  dans  ia  mailbn,  ils  contt- 
nuèrenc  enfuice  leur  route  vers  le  foru  ,  donc 
nous  leur   avions   permis  d'approcher   daiis 
cette  occaGon.  Les  Otahiticns  ont  courumc 
de  s'enfuir  avec  la  plus  grande  précipicadon 
à  l'arrivée  du   convoi  ;  dès  qu'il  fut  appcrçu 
de  loin,  par  ceux  qui  ctoîent  aux  environs  du 
fort,  ils  allèrent  fe  cacher  dans  les  bois.  Le 
convoi  marcha  du  fore  le  long  de  la  cotCi 
&c  mit  en  fuite  une  autre  troupe  d*Indienf 
qui  écoicnt  plus  de  cent ,  &  qui  fe  retirèrent 
tous  dans  le  premier  lîeu  écarté  quih  purent 
rencontrer.  Il  travcrfa  enfiutc  la  rivière ,   6c 
entra  dans  les  bois ,  patTant  devant  pluGeurs 
maifons  qui  étoient  toutes  déiertcs ,  6c  l'on 
ne  vit  pas  un  feul  Dtahitien  pendant  le  rcfte 
de  la  proceflion  qui  dura   plus  d'une  demi- 
heure:  ils  appellent  iVi>2fîT^,  la  fonâion  que 
faifoit  M,   Banks;  deux  autres,  comme  lui^ 

ctoient  charges 


DO  Capitaine  Cook;  i6\ 
ïtûient  chargés  du  même  emploi:  comme  les 
naturels  du  pays  avoiem  tous  dilpjru,  ils  ^'''jBip.'** 
allèrent  dire  au  priacipal  pcrlt^nnagedu  deuil, 
Imatata  ,  ««  il  n'y  a  peribnne  ;  *?  enfin  on 
renvoya  tous  les  gens  du  convoi  fè  laver 
dans  la  rivière  j  &  prendre  leurs  habits 
ordinaires. 

Le  12,  quclgues-uns  des  naturels  du  pays 
fe  plaignirent  à  moi ,  que  deux  des  matelots 
leur  avoicnt  pris  des  arcs,  des  flèches  6c  des 
cordes  faites  avec  des  cheveux  crclTcs,  j'examinai 
l'affaire,  &,  trouvant  qnc  raccufation  étoit 
prouvée.  Je  fis  donner  à  chacun  At^  coupables 
vingt-quatre  coups  de  fouet. 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  de  leurs 
arcs  6c  de  leurs  flèches  ,  &  ils  n'en  apporcoicnc 
pas  fbuvenc  au   fort  ;  cependant  Toubouraï 
Tamaidé  vint  ce  jour -là  nous  voir  avec  Ion 
arCj  en  confcquence  d'un  défi  que  lui  avoit 
fait  M.  Gore-  Le  chef  penibit  que  c*étoit  pour 
effaycr  à  qui  lanceroic  la  flèche  plus  loin ,  &: 
M.  Gore  à  qui  Jrappcroit  mieux  k  bue,  & 
comme  celui-ci  ne  tachoit  pas  de  poullcr  la 
,  flcche  le  plus  loin  qu'il  lui  feroit  poiïible  »  fie 
.  que  l'autre  ne  vifoit  point  à  atteindre  k  but, 
f  on  ne  put  pas  comparer  leur  adrelTe.  Tou- 
bouraï Tamaidé  voulant  alors  nous  mofntrcr 
ce  qu'il  ctoit  capable  de  faire,  banda  ion  arc 
;  &  décocha  une  âêcbe  à  i74verges,c'eft  à  dire, 
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à  un  peu  plut  d'un  ûxième  de  mUîc,  Leurs 
A>n(.  i7i»,  flcchcs.ne  font  ia.maîs  cmpamccs^  &  Jcur 
****      manier  £  de  drcr  eft  ûngulicrc  :  ils  s'agcnouillcnc , 
&C  au  momenc  ou  U  Ûêchc  part ,  iis  la\û^enc 
tomber  i  arc. 

M.  Banks,  dans  ùl  promenade  du  madot 
j-finconcra  quelques  naturels  du  pays  qall 
reconnue,  après  quelques  quefb'ons,  pour  da 
muûdcns  ainbuUns  ;  dès  que  nous  eûmci 
appris  Vcndroi:  où  ils  dcvoicnc  pailcr  la  noir, 
nous  nous  y  rendîmes  cous-,  ils  avoîent  detrc 
flûtes  6c  crois  rambours  ^  8c  un  grand  nontbfc 
d'indiens  sctoicnt  aflcmblés  autour  d'cui. 
Ceux  qui  batroient  du  ucnbour  accompa- 
gnoient  la  miiilquc  avec  leurs  votx ,  fie  nous 
fumes  forr  furprîs  de  découvrir  que  nous 
étions  Tobjec  de  leurs  chanions.  Nous  ne  nous 
attendions  pasà  rcncontJ-cr ,  parmi  les  habicans 
^uvages  de  ce  coin  Ibli taire  du  globe,  une 
protcflion  pour  qui  les  Nations  les  plusdiftia- 
guécs  par  leur  cipxit  &  leurs  connoiilinccs, 

.  avoicnt  de  rcftimc  &  de  la  vcnér-ar/tjji  i  tth 
font  pourtant  les  Bardes  Se  les  Mcneftrcls 
d'Otahiti  :  ils  improviibient  &  joignoicnt  h 

.  mufique  de  leurs  inftrumcns  au  fon  de  leun 
voix  \  ils  alloîcnt  continuellement  d'un  lieu  à 
un  autre,  Ôcle  maître  de  la  maifon&  TaiTerablcc 
leur  donnoicnt  en  récompenrc  les  chofcs  dcMC 
ils  pouvoieflc  fe  paflcr,  &  dont  ces  Bardcf 
avoieuc  bcToin. 


Le  14 ,  on  commit  au  fort  un  vol  qui  nous 
jeta  dans   de  .nouvelles   difficultés  ,   &c  dans 
de  nouveaux  inconvéniens.  Au  milieu  de  la 
nuit,  un  Otahicien  trouva  moyen  de  dérober 
un  fourgon  de  fer  qui  nous  fervoic  pour  le 
fouri  on  Tavoic  drclTé  par  halard  contre  la 
palillade,  de    force  qu'on  voyoit    en- dehors 
le  bouc  du  manche,  nous  apprîmes  que  le 
vokur,  qui  Tavoit  lorgné  le  ibir,  écoic  venu 
iècrètement  fur  les  trois  heures  du  marig,  &c 
que,  guettant  k  moment  011  la  fencinelleétoit 
détournée ,  il  avoit  adroiteiuenc  làitî  le  fourgon 
avec  un  grand  bâton  crochu,   &  l'avoit  cire 
par-deffus  la    paliffade.   Je    crus    qu'il  écoic 
important   de   tâcher  de   mettre   fin  à  tous 
ces  vols ,  en  employant  un  moyen  qui  rendroît 
les  naturels  du  pays  incéreirés  eux-mêmes  à 
les  prévenir.  J'avois  donné  ordre  qu'on  ne 
tirât  pas  fur  eux,  lors  même  qu'ils  croient  pris 
en  .flagrant  délit  :  j'avois  pour  cela  plutlcurs 
jailbnsï  je  ne  pouvois  pas  donner  aux  ibldacs 
dç  garde  un  pouvoir  de  vie  &z  de  ir.orc,  donc 
ils  fcroienc  les  maîtres  de  iaire   ufagc  quand 
ils  k  voudroicnt  ^  &  j'avois  déjà  éprouvé  qu'ils 
n'étoient  que  trop  empreffcs  à  tuer  légèr«ment 
loriqu'ils   en  avoient    la    pcrmiflion.    Je    ne 
croyois  p*s  d'ailleurs  que  les  vols  qut  nous 
faifoient  les  Otahitiens  fulTenc  des  crimes  dignes 
-de  mort-,  parce  qu'on  pend  les  voleurs  en 
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Angleterre,  je  ne  pcnfai    pas  qu'on  dût  le5 
fufîller  à  Otahiti  :  c'eût  été  exécuter  Tur  les 
naturels  du  pays,  une  loi  faite  après  coup; 
ils  n'avoienr  point  parmi  eux  de  loi  fembUblc , 
&  il  me  lembla  que  nous  n'avions  pas  ^o\i 
de    Ja    leur  impoièr.  En  voulant    Jouir  des 
avantages  de  la  fociété  civile,  ils  n'ont  pas, 
coiTimcnous  ,    accepté    pour    condirion   de 
s'abftenir  de  vol  fous  peine  d'ctre    puni  d: 
mort.  Je  ne  vonlois  point  les  expolër  à  nos 
armes  à  feu  chargées  de  balles,  Bc  je  ne  me 
foucîois  pas  trop  qu'on  tirât  fur  eux  feulement 
avec  de  la  poudre.  Le  bruit  de  fcxpJoiîon  8c 
la  fumée  les  auroit  d'abord  alarmé  >  mais^ 
dès  qu'ils  auroient  vu  qu'il  ne  leur  en  arrWofC 
point  de  mal,  ils  auroient  peut-être  mépriie 
nos  armes,  &  ils  en  feroient   venus  à  des 
infukes  que  nousaurions  été  forcés  derepouJÏcr 
d'une  manière  plus  à  craindre  pour  eux,  Aii 
contraire,  en  ne  tirant  jamais   qu'à    baUd 
nous  pouvions  les  maintenir  dans  Ja  crainte 
quils  avoient  de  nos  armes  à  feu,  ^  nons 
mettre  à  labri    de  leurs  outrages*.  Il   furvin: 
alors  un  incident  que  je  regardai  comme  ua 
expédient  favorable  à  mon  dcffein.  Une  ving- 
taine de  leurs  pirogues  étoient  venues  près 
de  nous  chargées  de  poiffon,  je  les  fit  faiiîr 
fur-le-champ    &    conduire   dans   la    rivière 
derrière  le  fort^ç  6c  /avertis  touslc^Otahideni 
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t|ue  nous  allions  les  brûler ,  fi  on  ne  nous  ren- 
doic  pas  le  fourgon  6c  les  autres  chofcs  qu'ils  *"  jin^^**'' 
avoienc  volées,  depuis  notre  arrivée  dans  rifle. 
Je  hafardai  de  publier  cette  menace,  quoique 
je  ne  fufTe  pas  dans  le  deflein  de  la  metrre  à 
exécution-,  Jenedoutois  pas  qu'elle  ne  parvînt 
à  ceux  qui  poirédoient  les  effets  qu'on  nous 
avoit  dérobés,  &  que  dans  peu  on  ne  nous 
les  rapportât,  puifque  tous   les  Otahitiens  y 
étoienc  întcrefTés.  J'en  fis  la  lifte;  elle  étoic 
compofée  principalement  du  fourgon  «  da 
fufiU  qi^î  avoit  été  pris  au  foldat  de  marine, 
lorfquc  rOtahitien  fut  tué  ;  des   piflokts   & 
des  habits  que    M*  Banks    avoic  perdus  à 
Atahourou,  d'une  épée  qui  appartcnoit  à  un 
de  nos  bas-officiers,  &  du  tonneau.  Sur  le 
midi  on  rendit  le  fourgon^  &  ils  firent   de 
vives  înftances  pour  que  je  relachaire  les  piro- 
gues; mais  jem*en  tins  toujours  à  mes  pre- 
mières conditions.  Le  lendemain,  ly^vint; 
&  on  ne  rapporta  rien  de  plus  ;  ce  qui  me 
furprit  beaucoup,  car  les  Infulaircs  écoient 
dans  le  plus  grand  embarras  pour  leur  poiiïba 
qui  alloit'fè  gâter  dans  peu  de  tems.'Je  fus 
donc  réduit  à  Talternative  dclagréable  de  re- 
lâcher les  pirogues  contre  ce  que  j'avoîs  déclaré 
fblemnellement  &  en  public,  ou  de  les  détenir 
au  détriment  de  ceux  qui  étoieoc  innocens* 
&  ians  que  nous  en.  retiraïïions  aucun  profit» 
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■1  Tavifai  un  expédient  patTagers  je  leur  pcrm'a 
17SS,  de  prendre  le  poiiïbn;  mais  je  retins  toujours 
Jes  pirogues  -,  cette  permifllon  produifit  de 
nouveaux  défardres  &  de  nouvelles  iniuftices; 
comme  ilnMtoit  pas  facile  de  diftinguer  à  qui  Je 
poifïôn  appartenoit  en  parriculier,  ceux  qiû 
n'y  avoîent  point  de  droit  profitèrent  de  k 
circonftance ,  &  pillèrent  les  pirogues.  lîs 
l'éitérèrent  leurs  folticitarions  pour  que  jc 
renvoyalTe  ces  bàtimens;  j*avois  alors  les  plus  II 
fortes,  raifons  de  croire  que  les  effets  dérobés 
n'étoienc  pas  dans  Vifle,  ou  que  ceux  qui 
fouffroient  par  la  détention  des  pirogues, 
n^aroicnt  pas  aflez  d'influence  fur  les  voleurs  ,  j 
pour  les  engager  à  abandonner  leur  proie;  je 
me  décidai  enfin  à  les  relâcher,  très- mortifié 
du  mauvais  fuccès  de  mon  projet. 

Il  arriva,   fur  ces   entrefaites,  un  autre 
accident,  qui  fut  fur  le  point  de  nous  brouiller 
avec  ks  Jndicns  j  malgré  toutes  les  précautions 
que  nous  prenions  pour  entretenir  la  *paix* 
J'envoyai  à  terre  la  chaloupe,  afin  d'en  rap- 
porter du  Icift  pour  le  vailleau  •,  TOfiic-ier  qui     , 
la  commandoit,  ne  trouvant  pas  d* abord  des 
pierres  qui  lui  convinfîent,  iè  mit  à  abattre 
quelques  parties  d'une  muraille  qui  enfermoit 
un  terrein  où  ils  dépofbient  la  os  de  leurs  morts  :^ 
ks  Otahiticns  s'y  opposèrent  avec  violcncc^B 
fie  un  meflTagcr  revint  aux  tenr£s  nous  avertir 
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qu'ils  ncvouloientpasfoufFrir  cccte  entreprife,  ^ 


M.  Banïcs  partit  fiir-le-champ,  Se  termina  a»«-.«7«s»> 
bientôt  la  difpute  à  l'amiable  >  en  envoyant 
les  gens  de  la  chaloupe  à  la  rivière,  où  l'on 
pouvoît  rafïêmbler  aScz  de  pierres  pour  le 
ieftage  du  bâtiment,  fans  ofTenfer  les  naturels 
du  pays.  U  faut  bien  remarquer  que  ces 
Indiens  paroifioicnt  beaucoup  plus  jaloux  de 
ce  qu'on  faiibîc  âan  morts  qu'aux  vivans.  Ce  fut 
Icfcul  cas  où  îls*osèrent   nous  réfiilcri  &>  * 

excepté  dans  une  autre  occalion  du  mcme 
genre,  ils  nont  jamais  infultc  qui  que  ce 
{bit  parmi  nous.  M.  Monkhoufe  cueillant  un 
Jour  une  âeur  fur  un  arbre  ûtué  dans  un  de 
de  leurs  enclos  funéraires,  un  Otahitien  qui 
l'apperçut,  vint  tmit-à-coup  parcîerrière  lui, 
6c  le  frappa  :  M.  Monkhoufe  ûifit  fonadver- 
fiire  ;  rtaisdeux  autr^  Indiens  approchèrent 
à  rinftant,  prirent  notre  chirurgien  par  les 
cheVcuï  j  le  forcèrent  de  lâcher  leur  compa- 
triote, èc  s'enfuirent  enluitc,  fans  lui  faire 
d'autre  violence. 

Le  19»  nous  retenions  toujours  les  pirogues  t 
nous  rcv-umes  le  foir  une  vifice d'Obérca,&  nous 
fûmes  très-furpris  en  voyant  qu'elle  ne  nous 
japporcoit  aucun  des  effets  qu'on  nous  avoit 
voles; Cécile  lavoit  qu'elle  étoit  fîjupçonnéc 
d'en  avoir quelques*uns  en  garde-  Elle  dit  ^  ilcft 
yr^l  ^  qnOhadéc ,  fon  fivori  ,    Qu'elle  avoU 
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renvoyé  &  battu ,  les  avoit  emportés  ;  mais  elle 
(ènibloit  lentir  qu^clle  n'avoir  pas  droic  decrc 
cruefur  fa  parole^  Elle  laifla  voir  les  û^nesde 
crainte  les  plus  marqués.  Cependant  elkksfur- 
montaavcc  une  réibluiion  furprenante ,  &  elle 
nous  fit  de  très-grandes  inftances  pou  rqiie  nous 
lui  permiffions  de  paffer  la  nuit ,  elle  &  fa  fuite  » 
dans  la  tente  de  M,  Banks.  Nous  ne  voulûmes 
pas  y  confentir  -,  fhiftoire  des  habits  voles 
étoir  trop  récente,  &  d'ailkurs  la  tente  écoic 
déjà  remplie  d'autres  perfonnes.  Aucun  autre 
de  nous  ne  fut  difpofé  à  la  recevoir,  &  elle 
coucha  dans  fa  pirogue  »  très-mortifîée  &  très- 
mécontente. 

Le  lendemain ,  20 ,  db  le  grand  matin ,  elle 
revint  au  fort  avec  fa  pirogue ,  &  ce  qui  y 
étoit  contenu  ,  fe  remettant  à  notre  pouvoir 
avec  une  erpèce  de  grandeur  d'ame  qui  exdca 
notre  étonnement  &  notre  admiration.  Afin 
d'opérer  plus  efficacement  la  réconciliation , 
elle  nous  prcienta  un  cochon  &  plufieurs 
autres  chofcs  ,  &  entre  autres  j  un  chicn^ 
Nous  avions  appris  que  les  Indiens  regardent 
cet  animal  comme  une  nourriture  plus  déli* 
cate  que  le  porc,  &  nous  réfolûmes  à  cette 
occaGon  de  vérifier  rcxpériencc.  Nous  remî- 
mes le  chien,  qui  étoit  très-gras  ,  à  Tupia, 
qui  i^  chargea  d'être  le  boucher  &  le  cuilînîer. 
U  le  tua  en  lui  ferrant  fortement  avec  les 
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irains  le  nez  &  le  miiJèau,  opération  qui  dura 
pJus  d\m  quart  d'heure.  ^""jViiî'^*' 

Pendant  ce  cems,  les  Indiens  firenc  un 
trou  en  terre  d'environ  un  pied  de  profondeurj 
dans  lequel  on  alluma  du  feu ,  &  Ton  y  mit 
des  couches  alternatives  de  petites  pierres  &c 
de  bois,  pour  le  chauffer,  Tupia  tînt  pendant 
quelque  tcms  le  chien  fur  la  flamme  ;  &  en 
le  rzchnt  avec  une  coquille,  tout  lepoiltom- 
b.i ,  comme  s'il  avoit  été  échaudé  dans  une 
eau  bouillante.  Il  le  fendit  avec  la  même  co- 
quille ,  &  en  tira,  ks  inteflins ,  qui  furent  en^ 
Toyés  à  la  mer  j  ou  ils  furent  lavés  avec  foirr, 
&  mis  dam  des  coques  de  noix  de  cocos, 
aînfî  que  le  fàng  qu'on  avoit  tiré  du  corps 
en  l*<)uvrant.  On  ôta  le  feu  du  trou  lorfqu*il 
fur  aflez  échauffé  ,  6c  on  mit  au  fond  quel- 
ques-unes des  pierres  qui  n  ecoient  pas  aflez 
chaudes  pour  changer  la  couleur  de  ce  qu'elles 
rouchoient  :  on  les  couvrit  de  feuilles  vertes , 
fur  Icfquelks  on  plaça  le  chien  ,  avec  fcs  in- 
tefb'ns  ;  on  étendit  fur  lanimal  une  féconde 
couche  de  feuilles  vertes  &  de  pierres  chaudes» 
&  on  boucha  le  creux  avec  de  la  terre.  En 
moins  de  quatre  heures ,  on  le  rouvrit-,  on  ea 
tira  l'animal  très-bien  cuit ,  &  nous  convînmes 
tous  que  c'ctoit  un  excellent  mets.  On  ne 
donne  point  de  viande  aux  chiens  qu*on  nour- 
*xic  dans  Tiflc  pour  h  table,   mais  fculemenî 
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des  fruits-à.-pain  ,  des  noix  de  cocos ,  des  îgtii- 
ill^*'  mes  &  d'autres  végétaux  :  les  Ouhicicjis  ap- 
prêtent de  la  même  manière  toutes  ks  chair 
&  poiflbns  quils  mangent 

Le  21,  nous  reçûmes  au  fort  la  viGced'iifl 
chef ,  appelle  Oamoj  que  nous  n'avions  pas 
encore  vu ,  &  pour  qui  les  naturels  du  pays 
avoient  un  refpetS  extraordinaire.  Il  amenoit 
avec  lui  un  enfant  d*cnviron  fcpt  ans,  fie  une 
jeune  femme  qui  en  avoic  àpeu-près  fcize  : 
quoique  Tenfant  fût  très-en  état  de  marcher, 
il  étoit  cependant  porté  fur  le  dos  d'un 
homme  ^  ce  que  nous  regardâmes  comme 
une  preuve  de  fi  dignité.  Dc^s  qu  on  les  ap^M 
perçut  de  loin  ,  Obéréa ,  &  plufîeurs  autres^ 
Otaljitiens  qui  étoicnt  au  fort>  ailèrcnr  à  leur 
rencontre  j  après  s'ctre  découvert  la  tête  &le 
corps  Jufqu'à  la  ceinture  :  à  mefurc  qu'il  appro* 
choit,  tous  les  autreslndiens  qui étoientauxenvi- 
rons  du  fort,  faifbientlamcme  cérémonie- Il  efl. 
probable  que  découvrir  fon  corps,  eft,  dans 
ce  pays  >  un  témoignage  de  refpeft  i  &  comme 
ils  en  laiirent  voir  publiquement  toutes  les 
parties  avec  un  égale  indifférence,  nous  fumes 
moins  étonnés  d'appcrcevoir  Oorattooa  ft 
mettre  nue  de  la  ceinture  en  bas  :  ce  n'étoit 
peut-être  qu'une  autre  policeflc  adaptée  à  des 
perfonnes  d'un  rang  différent.  Le  chef  entra 
dans  la  tente  >  mai*  toutes  nos  prières  ne  pu-' 
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nt  pas  engager  la  jeune  femme  à  l'y  fui- 
vre  j  quoiqu  elle  parut  refufer  contre  Ion  in- 
clination. Les  naturels  du  pays  ccoicnt  très- 
foigncux  de  Tcn  empêcher;  ils  employoicnt  preC 
que  la  force ,  lorlquelle  croit  fur  le  point  de 
fuccomber.  Il  rcrenoient  l'enfant  en  dehors 
avec  autant  d'Inquiétude  :  le  docteur  Solander, 
le  rencontrant  à  la  porte,  le  prit  parla  main, 
&  rincroduifit  dans  la  tente,  avant  que  les 
Ocahiriens  s'en  appcrçuITcni:  ;  mais  dès  que 
d*au:res  Indiens,  qui  y  étoient  déjà,  le  virent 
arriver  ,  ils  le  firent  fortir. 

Ces  circonflances  cxdtèrent  fortement  notre 
curiofiré  ;  nous  nous  informâmes  de  Tctat  de 
nos  hôtes,  8c  l'on  nous  dit  qu'Oamo  étoitlc 
mari  d'Obcrca;  qu'ils  s'étoient  féparcs  depuis 
long-rcms  j  d*un  commun  accord  *,  &  que  b 
jeune  femme  5c  le  petit  garçon  écoient  leurs 
cnfans.  Nous  apprîmes  aufii  que  l'enfant ,  qui 
sappelbit  Tcnidiri^  écoic  rhérirîer  prélomptif 
de  la  fouveraîneré  de  TiHe  ;  que  ia  fœur  lui 
étoic  dcftiiice  pour  femme  ,  &  qu'on  différoit 
le  mariage  julqu'à  ce  qu'il  eût  un  3ge  con- 
venable. Le  fouverain  at^uel  de  Tifle  croît  un 
fils  de  Whappai  ,  qu'on  nommoit  Outou  , 
I  Jeunehomme  dans  Tage  de  minoritt', comme 
l  nous  l'avons  oblcrve  plus  haut.  Whappaï, 
■  Oanîo  &  Tootahah  croient  frère?  ;  comme 
f  Wluppaïjrainé  des  trois,  n'a  voit  point  d'autre 
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une  carte  de  ics  côtes  &  havres.  Nous  primes 
notre  route  vers  VEû^  &  à  huit  heures  du 
matin  nous  allâmes  à  terre,  dans  un  dillriâ: 
appelle  Oahounue ^ ^ouYtrné  par  -^Aïo, jeune 
chef,  que  nous  avions  vu  ibuvent  dans  nos 
tentes  a  &  qui  voulut  bien  déjeûner  avec  nous. 
Nous  y  trouvâmes  auQî  deux  autres  Orahitienî 
de  notre  connoilTance  y  Tituboalo  Se  Hoona, 
qui  nous  menèrent  dans  leurs  maifonSj  près 
dei^uelles  nous  rencontrâmes  le  corps  de  la 
vieille  femme  dont  M.  Banks   avoit  fuivi  le 
convoi*  Cette  habitation  avoit  pafTé,  par  hé- 
ritage de  la  défunte ,  à  Hoona;  &  ,  comme  il 
étoit  pour  cela  ncceiTaire  que   le  cadavre  y 
fût  placé  j  on  l'avoir  tire  du  lieu  où  il  avoit 
été  dcpolc  par  le  convoi ,  pour  l'y  traafporter. 
Nous  allâmes  à  pied  vers  le  havre  Ohid^ai  où 
mouilla  M.  de  Bougainville.  Les  naturels  du 
pays  nous  montrèrent  Tendroit  où  il   avoit 
drclVc  ies  tentes ,  &  le  ruiffeau  qui  lui    fervît 
d'aiguade  :  nous   ny    reconnûmes    pourtant 
d'autres  veftjges  de  fon  féjour  que  les  trous 
où  les  piquets  des  tentes  avoient  ^té  plantes , 
&  un   morctau  du   pot  calTé,  Nous  vîmes 
Orettéi  chef,  qui  étoit  fon  princinpal  ami, 
&  dont  le  frère,  0;jrour/iûu,  à*embarquafurU 
Soud^ufi. 

Ce  havre  eft  fitué  au  côté  occidental  d*unc 
grande  baie^Ôc  fous  Tabri   d'une  petite  tflc 
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première  dirc<^oii ,  la  côte  en  général  plate , 
niais  k  rcftc  eit  couvert  de  chaînes  de  rochers, 
qui  forment  plulîeurs  bons  havres,  avec  un 
mouillage  sûr  par  i6,  i8,  20  &  24  brafles, 
où  il  y  a  d'ailleurs  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
à  l'ancrage  d'un  bâtiment.  Comme  nous  n'é- 
tions pas  encore  entrés  dans  le  pays  de  notre 
ennemi,  nous  jéfoliimcs  de  palïèr  la  nuit  à 
rfrrc  •  nous  dcbarquâmesj  &  nous  trouvâmes 
peu  de  maiibns  j  mais  nous  vîmes  plusieurs 
doubles  pirogues  donc  nous  connoillions  les 
maîtres,  qui  nous  donnèrcnrà  ibupcr  &:  un 
logis.  M.  Banlfs  duc  le  ilen  à  Ooratooa«  la 
femme  qui  lui  avoit  fait  fes  complimens  au 
fort  d'une  manière  Ci  lîngulière- 

Le  27  ap  matin  j  nous  examinâmes  le  pays: 
c'cft  une  plaine  marécageuie  d'environ  deux 
milles»  au  travers  de  laquelle  les  Indiens  por- 
tent leurs  canots  jufiju'a  lautre  côté  de  la 
baie.  Nous  flous  préparâmes  alors  a  continuer 
notre  route  vers  le  canton  que  Tituboalo  ap- 
pelloitTautro royaume.  Il  nous  dit  quon nom- 
moit  Tiarrabou  ou  Otahid-Eté  cette  partie  de 
1  ille ,  &  IVaheatua  le  chef  qui  y  gouvcrnoir. 
Nous  apprîmes  auflî,  à  cette  occaflon,  que 
la  péninfule  où  nous  avions  drctlé  nos  tentes 
s'appcllûît  Opoureonu  ou  Otahiti'Nue*  Ticu- 
«boalo  fembloit  avoir  plus  de  courage  que  la 
vdUc  ;  il  ne  répéta   plus  qn:  le  peuple  da 
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Nous  màrchamcsà  pied  jufqu'au  diftrift  qui 


d*épendoit  immédiaccmcncde  Jf^aheatua,  pria-  ^^'jjai'**' 
cipal  chef  ou  roi  de  la  péninfule.  Waheatua 
avoic  un  fils;  mais  nous  rie  Tarons  pas  fi,  fui-  • 
vant  la  coutume  d'Opoi/nronu ,  il  adminiftroic  le 
gouvernement  comme  régent  du  en  fon  pro- 
pre nom.  Ce  diftrift  eft  compofc  d'une  grande 
&  fertile  i^âmc',  arroféc  par  une  rivière  que 
nous  fîîmes'  obligés  de  pafTer  dans  une  piro-    - 
guc.  Lci  Indiens,  qui  nous fmvoient,  aimèrent 
znieux  la  trâverfer  à  la  nage,  &  ils  fc  jetèrent 
à  l'eau  comme  une  meute  de  chiens.  Nous 
"ne  vîmesdaris  cet  endroit  aucune  maifon  qui 
parût  haHtée»!  mais  feulement  les  ruines  de 
pluficiirs  grandes  cales.  Nous  tirâmes  le  long  de 
la  côte ,  quifermeime baie ,  appellée  Onitipeha , 
&  enfin  noiH  trouvâmes  le  chef,  afïîs  près 
■4c  quciqùey  '  |)àvillons  de  petites  pirogues , 
ibus  lefijjiVdletf-nous  fupposâmes'  que  lui  &  fcs    . 
:gens  paflbienfcUnuir'.G'étoit  un  vieillard  mai- 
.  grc,  dont  les  ans  avoient  blanchi  la  barbe  &  les 
cheveux  Jl  avohr  avec  lui  une  jolie  femme  d'envi- 
ron'vingt*c!nq  ans,  &  qui  knomvcioxiTondiâdei 
nous  avions  fouvent  entendu  parler  de  cette 
iemme;  &  ce  qu'on  non*  a  dicV  ainfî  que  ce 
■  que  nous  en  avons  vu ,  nous  a  fait  penftr  que 
c'étoit  VObléréa  de  cette  péninfule.  Les  rédfs, 
qui  font :1e  long  de  la  côie,  forment,  entre 
-  cet  endroit  &  Tifthmc,  des  havres  où  les  vaif-t 
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Nous  n'appercûnies  pas  un  Icul  fniit'à-paiii 
dans  ce  cancoti ,  quoiqu'il  ioit  fertile  &  culti- 
vé :  les  arbres  écoient  entièrement  ftcriles ,  8c 
il  nous  parut  que  les  habitans  le  nourrilïcnt 
principalcmcnc  de  noix  affci  rcflemblantcs  à 
une  châtaigne  ,  &  qu'ils  appellenc  ahée. 

Lorsque  nous  fûmes  fatigues  de  marcher 
à  pied,  nouf  appellâmes  la  chaloupe.  Les  In*- 
^iens  Tituboalo  &  Tuahow  n'étoit  plus  avec 
^ous.  Nous  conjecturâmes  qu'ils  ctôrent  reftés 
parderriére  chea  Wahearua,attendant  que  nous 
irions  les  y  rejoindre ,  en  coniequcncc  d'une 
promelTc  qu'ils  nous  avoient  arrachée,  mais 

ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de  la  remplir. 

TéarÉe  cependant  &:  un  autre  Otahiticn 
t'embarquèrent  avec  nous  \  nous  allauics 
jufques  vis'à-vis  une  petite  ifle,  appellée  Oioo^ 
raeitc  ;  il  étoit  nuit  alors  ;  nous  réiolûmcs  de 
débarquer  ,  &  nos  Indiens  nous  conduiiîrcnc 
dans  un  endroit  où  ils  dirent  que  nous  pour- 
rions coucher  \  c'ctoic  une  maîlon  défcrce , 
près  de  laquelle  il  y  avoit  une  pente  anfe  où 

bateau  pouvoir  être  en  fureté.  Nous  man- 

iquions  deproviiîonSs  parce  que,  depuis  notre 

lépart  ,    nous   en    avions   trouvé    très-peu. 

'M.    Banks    alla   tout  de  fuite  dans  les  b«£ 

Jj)our  yc^e  s'il  étoit  poiîible  de  nous  en  pro- 

f"<Curer,  Comme  il  faiibit   très-fombre  »  il  ne 

rencontra  pcrfonnc,  &   ne   trouva  qu'une 

Mi 
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G  nous  Tuahow ,  un  des  Indiens  qui  nous 

avoir  attendus  chez  Waheatua,  &  qui  nous 

Butoir  venu  rejoindre  la  veille  bien  avant  dans 

l^la  nuit.  ! 

■    Lorsque  nous  fûmes  en  travers  de  l'cxtré- 

ïmité  S,  E.  de  Tifle,  nous  allâmes  à  terre  par 

I  le  confèil  de  notre  guide  Indien, qui  nous  dit 

k  que  le  pays  ctoit  riche  6c  fertile.  Le  chef  nom- 

k  juc  Mathiabo  ,    vint   bientôt  près  de  nous  i 

I  mais  il  parut  ignorer  rotalcmcnt  la  manière 

dont  nous  commercions.  Cependant  fcs  fujets 

nous  apportèrent  quantité  de  noix  de  cocos, 

&  environ  vingt  fruits-à-pain.  Nous  achetâmes 

le  fruit-à-pain  très-dier,  mais   le  chef  nous 

vendit  un  cochon  pour  une  bouteille  de  verre , 

qu'il  préféra  à  toutes  les  autres  marchandilès 

que  nous  pouvions  lui  donner.  Il    polTédoit 

une  oie  &  une  dinde  que  le  Dauphin  avoîc 

laijTées  dans  l'iflei  ces  deux  animaux  écoienc 

Cxtraordinairement  gras,  &  fi  bien  apprivoilcs 

quils  iliivoient  par-tout  les  Indiens ,  qui  les 

aimoient  paiïlonnément. 

Nous  vîmes  dans  une  grande  café  de  ce 
voiûnage»  un  fpet^acle  tout-à-fait  nouveau 
pour  nous.  Il  y  avoit  à  l'un  des  bouts  une 
planche  en  demi-cercle  ,  à  laquelle  pendoienc 
quinze  mâchoires  dhommes  ;  elles  nous  fcm- 
blèrent  fraîches  ôc  avoient  toutes  leurs  dents. 
Un  coup-d'œil  û  extraordinaire   excita  fortc- 
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vncnz  notre  curiofttc  -,  nom  fîmes  pluficnn 
i7<*   rccherchcrs;  nuis  alors  nous  ne  pûmes   rica 
apprendre,  k  peuple   ne  TouLdt  pas  ou  ne 
pouvoir  pas  nous  entendre. 

Quand  nous  quittâmes  cet  endroit,  \e  chef 
Mûthiabo  demanda  permiffion  de  nous  accom^ 
pagncr,  &  nous  y  conrencîmes  volontiers  ^  il 
paiTa  Je  reftc  de  la  journée  avec  nous,  &  il 
nous  fut  très-utile  en  nous  fèrvant  de  piloîç 
fiir  le-i  bas-fonds- Sur  le  fok,  nous  entrâmes 
dans  la  baie  du  coté  N,0,  de  Tille,  qui  répond 
à  celui  du  S.  E- ,  de  manière  que  Vifthme  par- 
tage rifle  >  comme  je  Vaidéjà  obfervé.  Après 
que  nous  eûmes  côtoyé  les  deux  xkrs  de  cette 
bâte, nous  nous  décidâmes  à  aller  palTer  \a  nuit 
à  terre.  Nous  vîmes  à  quelque  diftancc  une 
grande  maifon ,  que  Mathiûho  nous  dit  ap- 
partenir à  un  de  iès  amis  -,  bientôt  aprb  p/u- 
fieurs  pirogues  vinrent  à  notre  rencontre» 
elles  avoient  à  bord  pïufieurs  femmes  três-bcllefi 
^uî ,  par  leur  mainden .  fembloient  avoir  ctc 
envoyées  pour  nous  follicicer  à  defccndi^. 
Comme  nous  a^ons  déjà  réfolu  de  coucher 
dans  cet  endroit ,  leurs  invitationî  ctoieai  preC 
que  fuperflucsi  nous  trouvâmes  que  Va  maifon 
appartcnoit  âu  chef  du  diflrid  nommé  Wiyt- 
mui  il  nous  reçut  rrès-amicalement,  de  ordonna 
à  iès  gens  de  nous  aider  à  apprêter  nos  provi 
fions ,  dont  nous  avions  alors  une  affcz  boni 


DU   Capitaine  Cook, 


183 


uantîté.  Lorfquc  notre  fbupcr  fut  prêt,  on 
ous  conduiiït  dans  la  partie  de  la  niailon  où 
f^ivcrou  croit  aflls.  MatKiabo  rt>iipa  avec  nous 
C  Wivcrou  failànt  venir  des  alimenscn  même- 
îms  ,  nous  fîmes  notre  repas  d  une  manière 
rès-fbciablc  &  avec  beaucoup  de  bonne  hu-* 
neur.  Dès  qu'il  fut  fini ,  nous  demandâmes 
ù  nous  coucherions  ,&  on  nous  montra  un 
ndroit  de  la  maiibn  qui  nous  écoit  dcftiné 
our  cela.  Nous  envoyâmes  alors  chercher  nos 
lantcaux ,  M*  Banks  Ce  déshabilla  comme  à 
>n  ordinaire;  mais,  après  ce  qui  lui  étoit 
rrivé  à  Ataheurou  ,  il  eut  la  prccaution  de 
drc  porter  its  habits  au  bateau ,  fe  propofant 
le  fc  couvrir  avec  une  pièce  à' éioSz  à' OtahitL 
{athiabo  s'appcrcevant  de  ce  que  nous  faî- 
ons,  prétendit  qu1l  avoir  aufli  befoin  d'un 
lanteau  ;  comme  il  s'éroit  tr^  bien  comporté 
notre  égard ,  &  qu'il  nous  avoir  rendu  quel- 
ucs  ftrvices,  nous  ûrdonnâiiies  qu'on  en 
pportât  un  pour  lui.  Nous  nous  couchâmes 
i  remarquant  que  Mathiabo  n'étoir  pas  avec 
ous;  nous  crûmes  qu*il  éroît  aile  tè  bai- 
ncr,  comme  ces  Indiens  ont  la  coutume  de 
:  faire  avant  de  dormir,  A  peine  avions-nous 
ttendu  quelques  inftans  ,  qu'un  Otahirien  » 
[uc  nous  ne  connoiffions  pas  ,  vint  dire  à' 
I,  Banltsque  Machiabo&  le  manteau  avoicnt 
ilparu.  Ce  chef  avoir  tellement  gagné  notre 
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onËAOCCi  ^e  naià  ne  crôxnct  ptf  cfiafKvd  cf 
ra^iforrifltabTGtfaov,  potfgfaéen>  Je  coa- 
y  8c  nocï  frGDciiunBBi|^3a' jF^vûir 
de  mos  a  per3rc^  ^^otis  œ  pownaos  pas 

daJ^dkns  qui  âiHCflE  atODor  <^  noos^  M^Builfs 
l£  lera  pniatpcnticiit ,  Icnr  raœarz  k  ^Sk, 
&  Je»  duigea  de  rtaxTTCT  le  maoceas;  &, 
;ifa  qoeiÂ  dcmuuk  fv  ^dm  dlinprciSoa,  il 
un  de  £ès  imB^kâmy  de  |)oche  qaH  par- 

mac  FaflbBfalcci  &  su  feea  de  noas  jâder  i 
pocrlbcrre  k volecr,  oa  rccroorer  cr  qpà  arat 
Gc  pris,  ks  Icâms  ^eotercnc  en  grande  pré- 
û^mMkmj  ixivs  ûimiQ  poorranc  nn  â'co- 
tr'cia  ^  s'oSrîc  afec*  à  «ioigCT  nos  pas  <ài 
iïté  dti  ToSair.  Je  pirâ  arec  M_  Einfcî  :  Se 
qucMfac  notis  cociniJlions  pen dini  roc:  k  che- 
min,  TaliTzie  nous  av,jir  dc'i  crccccc ,  5c  ôix 
minures  ipres  noas  rencor.rr^  ::;;  un  î»niair 
qd  rapporr^ir  It  nusiztzu.  que  MirujJ?o,  pc- 
Etrre  ce  rray-nr ,  avott  abaadoane  :  noos  n^ 
▼ocl^imes  pas  le  po^nuivre  p*-jj  long-cems , 
&  il  s'^chippa.  En  r;:ver.an:  noij  trouvâmes 
enri^rtnicn:  crûr:;  la  mauo.-:  cui  tfoû  rempL,: 
auparavan:  ce  ô^ux  ou.  :rot5  cens  peribrmc;. 
Liilnd:.:r.5  s'^rpercrvanrbîcnrcr  que  nous  n'i- 
rions c-i  r^Zzr.TJzr.tr.z  qu;  conrre  Madiubo, 
fc  chti  \X  ivcrou,  la  lemaie  îc  pluûcurs  aucrcJ 


ïè  rapprochèrent  ôc  logèrent  dans  le  même 

endroit  que  nous  pendant  la  nuit.  Nous  étions    ^jiiJ.'**' 

cependant  deûinés   à  une  nouvelle  fcène  de 

trouble  &  dinquictude;  notre  lentinelle  nous 

donna  Talarme  fur  lesdnq  heures  du  marin,  Ôc 

nous  apprit  qu'on  avoir  pris  le  bateau.  Il  dicqu  il 

ravoit  vu  amarré  à  Ion  grappin  une  demi-heure 

auparavant,  mais  qu'en  entendant  enfuice  le 

bruitdei  rames,  il  avoitregardcs'ilyétoitencorc, 

&qu*ilncravoicpasapperçu.Nousnouslevlmes 

promptcment  à  certe  trifte  nouvelle,  &  nous 

courûmes  au  bord  de  l'eau.  Les  étoiles  briltoienc 

&  la  matinée  étoic  claire;  la  vue  s*ccendoit  fort 

loin ,  mais  nous  n'apperçûmes  point  de  bateau. 

Nous  cdons  dans  une  iituation  capable  dcjuP 

tifier  les  plus  terribles  craintes^ il  laiibit  calme 

tout  plat ,  Il  étoit  impoilible  de  fuppofcr  que 

le  bateau  s'étoit  détaché  de  fon  grappin;  nous 

avioni  de  fortes  ralfbns  d'appréhender  que  les 

Indiens  ne  Tcuflent  attaqué ,  &  que>  profitant 

du  lommeil  de  nos  gens ,  ils  n  euflenc  réuffi 

dans  leur  cntreprilè.Nous  n'étions  que  quatre, 

nous  n'avions  qu  gn  fufil  &  deux  piftolcts  de 

poches  chargés,  mais  fans  aucune  provifîon 

de  balles  ni  de  poudre.  Nous  relHmes  long- 

rems  dans  cet  état  d'an:tiété  &  de  détrelle, 

attendant  à  tout  moment  que  les  Indiens  fon- 

droicnt  fur  nousj  lorfque  nous  vîmes  revenir 

te  bateau  qtii  avoit  été  chaflé  par  U  marée  i 
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de  nous  quelque  chofe  qui  pût  lui  être  utile, 
nous  fui  vit  dans  une  pirogue  avec  fa  femme 
IVkanno^Ouda.  Quelque  tems  aptes,  nous  les 
ptîmes  dans  notre  bareau,  Ôc  lorique  nouf 
«fimcs  vogue  rcfpace  d'une  licuc,  ils  deman- 
dèrent que  nou^lcs  tniiTions  à  terre*,  nous  les 
fatisfimes  furle-LhAmpj  &  nous  rencontrâmes 
quelques-uns  de  leurs  fujecs  qui  apportoient  un 
très-gros  cochon.  Nous  étions  aufli  emprcffés 
d'avoir  cet  animal,  qu'Oraoé  l'éroic  d'acquérir 
Ja  hache,  &  certainement  il  valoit  bien  la  meil- 
leure de  celles  que  nous  avions  dans  le  vailleau. 
Nous  tfouvÂmes  un  expédient ,  nous  dîmes  à 
rOtahitiçn  que  s*il  vouloit  amener  Ton  cochon 
au  fort  à  Matavai ,  nom  indien  de  la  baie  de 
Port- Royal j  nous  lui  donnerions  une  grande 
hache,  &  par-deffus  le  marche  un  clou  pour 
ût  peine.  Après  avoir  délibéré  avec  fa  femme 
fur  cette  propoStion  ,  il  y  confentit  »  &  il 
nous  remit  une  grande  pièce  d'étoffe  de  fon 
pays ,  pour  gage  qu'il  remplirait  la  conven- 
tion ;  ce  qu'il  ne  fit  pourtant  pas. 

Nous  vîmes  à  cet  endroit  une  curiofîcé  fin- 
giilière,  c'étoit  la  figure  d'un  homme  grolîî^- 
rcmcnt  faite  d'olîcr,  mais  qui  n*ctoîc  point 
mal  dcHInéei  elle  avoir  plus  de  fepr  pieds  de 
haut,  &  elle  écoit  trop  grofïc  diaprés  cctta 
propofitîon*  La  carcafTe  croit  entièrement  cou- 
verte de  plumes  blanches,  dans  les  parties ov 
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fièrement  travaillée^  c*eft  le  lèul  exemple  de 
iculptiire  en  pierre  que  nous  ayons  apperçu 
chez  ces  peuples;  les  Indiens  paroiiToienc  y 
mettre  un  grand  prix,  car  ils  ravoient  revêtue 
d'un  hangar  fait  exprès  pour  la  mettre  à  Tabii 
des  injures  du  tems* 

Notre  bateau  palTa  dans  le  lèul  havre  qui 
foie  propre  pour  un  mouillage  fur  la  côte  mé- 
ridionale ^Opourcou.  Il  crt:  fitué  à  environ 
cinq  milles  à  l'Ouert:  de  Tiithme,  entre  deux 
petites  iiles  qui  gifent  près  du  rivage,  & 
qui  ibnt  éloignées  Tune  de  l'autre  à-peu- 
près  d'un  mille  -,  k  fond  y  eft  bon  par  ii 
ou  1 1  braiTes  d  eau.  Nous  étions  près  du  dil^ 
triét  appelle  Paparra ,  qui  apparcenoir  à 
Oamo  8c  Obéréa  nos  amis ,  &  nous  nous 
propofîons  d*y  coucher.  Lorique  nous  allâmes 
i  terre ,  une  heure  avant  la  nuir  ^  ils  étotenc 
abfèns  *,  ils  avoient  quitte  leur  habitation  >  pour 
aller  nous  rendre  vifiteau  fort.  Nous  ne  chan- 
geâmes pas  pour  cela  de  projet  ;  nous  choi- 
sîmes pour  logis  la  maifbn  d'Obéréa,  qui, 
quoique  petite,  ctoit  trà-propre;  il  n'y  avoît 
d'autre  habitanc  que  fon  pcre,  qui  nous  reçue 
de  manière  à  nous  faire  penJer  que  nous  étions 
les  bien  venus.  Nous  voulûmes  prohtcr  du 
peu  de  jour  qui  reftoit  ;  nous  allâmes  à  une 
pointe  de  terre,  fur  laquelle  nous  avions  vii 
^c  loin  des  arbres  qu'ils  appellent  £(oa,  ^ 
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decorailécoienttrès'grimdsjnousennierurimes  -■        _^ 

une  qui  avoic  trois  pieds  Se  demi  de  long  &  ^^**   i7*« 

deux  &  demi  de  large.  La  bafe  étoit  de  pierres 

de  roche  tailldcs  aulFi  en  quarréj  une  déciles 

avoic  à-peu  près  quatre  pieds   fept  pouces  de 

long  ,  &  deux  pieds  quatre  pouces  de  largeur. 

Nous  fûmes  étonnés  de  voir  une  pareille  mafifc 

conftruice  fans  inftrumens  de  fer  pour  tailler 

les  pierres,  &  Tans  morder  pour  les  joindre. 

La  ilrudaire  en  ctoir  aufll  compade  ëc  aiifîî 

ibiidequ'auroitpulataire  un  maçon  d'Europe; 

tièukmenc  les  marches  du  côté  le  plus  long 

n*ccoienc  pas  parfaitement  droites,  elles  for- 

jnoient  au  milieu  une  efpèce  de  creux,  de 

*ibrcc  que  toute  la  furfacc  d'une  extrémité  à 

•Fautrc,  ne  prclentoît  point  une  ligne  droite, 

,  mais  une  ligne  courbe.  Comme  nous  n'avions 

,  point  vu  de  carrière  dans  le  voiunagc,  les  Otâ' 

ihitiens  avoieni  dû  apporter  les  pierres  de  fort 

lloîn;  Se  ils  n'ont  pourtraniporter  les  fardeaux 

[que  le  fecours  de  leurs  bras.  Ils  avoient  fans 

Lloure  aulïï  tiré  le   corail   de  dellbus    l'eau  i 

|«]Uoiqu'il  y  en  ait  dans   la  mer  en    grande 

[abondance  j  il  eft  toujours  au  moins  à  la  pr^ 

jfondcur  de  trois  pieds.  ^  n'avoient  pu  taiW 

les  pierres  de  rocher  &  le  corail  qu*avcc  des 

Bnftrumens  de  même  matière,  ce  qui  eft  uu 

fouvrage  d'un  travail  incroyable;  il  leur  étoit 

^lus  facile  de  les  polir  :  ils  le  fervent   pour 
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,  cela  d\\n  fable  de  corail  dur,  qu'on  trouve  | 
par-tout  fur  les  Votes  de  la  men  II  y  avoic, 
au  milieu  du  fommct  de  cette  raailc,  ujie 
figure  doifeau  fculpréc  en  bois.  Se  près  de 
celle-ci  une  autre  figure  brifée  de  poiiïbn 
fculpcée  en  pierre.  Toute  cette  pyramide  taifoic 
partie  d'une  place  fpacietilè  prefque  quartèe> 
dont  les  grands  côtés  avoient  mas  cens 
foixante  pieds  de  long,  &  les  deux  autres 
trois  cens  cinquante-quatre  :  Ja  place  étoic 
environnée  de  murailles  &  pavée  de  pierres 
plates  dans  toute  ion  étendue;  il  y  croilTotty 
malgré  le  pavé,  plufieurs  des  arbres  qu'ils 
appellent  E^a^  &  des  planes.  A  environ  cent 
verges  à  TOueft  de  ce  bâtiment,  il  y  avoic 
une  cfpèce  de  cour  pavée ,  où  Ton  trouvoic 
plufieurs  petites  place-formes  élevées  fur  des 
colonnes  de  bois,  de  ièpt  pieds  de  hauteur* 
Les  Otahitiens  les  nomment  Ewattas,  11  nous 
parut  que  c'étoicntdes  efpèces  d'à utcls^  parce 
qu'ils  y  placoient  des  provifîons  de  tonte 
efpèce  en  oftrande  à  leurs  dieux.  Nous  avons 
vu  depuis   fur   ces   autels  des  cochons  tout 

f:krs,  &  nous  y  avons  trouvé  des   crânes 
plus  de  cinquante  4c  ces  animaux ,  outre  ceux 
d'un  grand  nombre  de  chiens* 

L'oBJETprincipaî  de  l'ambition  de  ces  peuple? 
eft  d'avoir  un  magnifique  Mctrai  ,  cclui-d 
étoit  un  monument  frappant  du  rang  &  du 

pouvoir 


^ué  qoc  DOBS  se  Is.  u  AtTirrrr^  3xs 
de  Fantorkc  tfîdl^  issrçx  loes  fo-  -we^s^ 
du  Dauphin  ;  noaï  £2  âmm  i.  atrdEni:  je, 
raifon.  En  allais  &  £k  ssaiinit  ai.  jffhra:^ 
le  long  de  la  côc  db  lia  3Kr  ^^  aonc  zxarr- 
çûmcs  par-iDoc  ibas  tam  sea  me   juu^ 
titude  dbJ&iiKnibBuBAiK=:iux?^fnflr  e  i^aïss: 
&    de  Tcrabrts  :  snos  Jeounidknc:    3tr-- 
plicatkm  d'un  Irettoâr  x  scsne^:,    fc  '«i 
Boas  dit  qoc  dias  jc  érriirr  unis.  f£:  v»»^ 
rahew ,  qai   rcçocÂ  an   iuuk.   tic-  I^:.'^=T*<»ir 
9768»  quatre  ou  daq^ji&z^xuc  snr-.;  sr7t''î=ç^ 
le  peuple  de  Tusfrd«&,  ZfmrvLxâc  %uc^Jt 
d'Oiohidj  aroit  ùt  ^sse  •■otks^ixst  ivic  1^^ 
endroit,  &  tue  im  '^z:a  Jtejoab^  -Ctdo^jiiix^ ^ 
dont  nous  tojwxu  k»  «^  îur  jc  ^^rs^   -que^ 
'  dans  cette  occ^Sftsï  ,  Ofiic:%a  fc  Osm/v^  tt0: 
adminiftroît  alon  k  avrv?rieni«3i:  lae^  rilr 
pour  Son  âb  s'ea^tfac  sxauft  &ru.  ^.  ty-f^r^ 
gn»;  qœ  kf  TsÉtroideT  ^tvievc  Sffii^  -r^tsrz 
les  mâ£>a>,  qn  cs-asic  s^î>-îr4rt/ï^  ^  ^^  t^tu 
mené  lr>  cfxhrKi\  le  jCt,  «icî*;:  i:'!:.ïiiirî'  -^v''m^ 
avoienc  pu  tr/y^ts*  3fcv;c  accf  niiî;.  ^juH.  1^1^ 
le  dindon  &  l'oit  *fx  yyjv.  itt^r^c  *  w;  <w^ 
Mathi^x»,  k  nijtat  ùt  TJtr^.r^-jt  ^  ^if^i^Ar  ut, 
nombre  d«  dépotiill:»  '?  ctsst  i^-i^/^a??  ^^«Kfi^ 
pourquoî'nous  le*  avir^nt  Xfmfh  1:3 fy.  tn  v^'^^ 
dvcc  qui  k  Douphn  x^zk^â  pM»;  ^k  ^  ^ 
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que  la  récolte  de  la  dernière  faifon  ézok  pref- 
que  epuiféc  j  &  que  les  fruits  que  nous  avions  ^^^ 
vus  fur  les  arbres  ne  Êroicnc  pas  mangeables 
avant  trois  mois;  ce  qui  nous  fie  concevoir 
pourquoi  nous  en  avions  trouvé  G.  peu  dans 
notre  voyage. 

Pendant  que  le  fruît-à-pain  mûrit  dans 
les  pUineï ,  la  Otahitiens  tirent  quelques 
iecours  des  arbres  qu'ils  ont  plantes  fur  les 
colJine^^  afin  d'avoir  des  aîimens  dans  tous 
ÎCi  tenui  mai^  la  quantité  n*ea  efl  pas  fuf- 
fifante  pour  prévenir  la  dilecte.  Ih  fe  nour- 
rillenc  alors  de  h  p.ue  aigrelette  qu*ils  ap- 
pellent MdhUi  de  fruits  du  plane  fauvage  & 
de  noix  d'hahée ,  qui  font  en  maturité;  à 
moins  que  les  fruits  à-pain  ne  mûnlfent  quel* 
quefois  plutôt  ,  ]t  ne  puis  pas  expliquer 
pourquoi  le  Dauphin  ^  qui  écoit  dans  Tifle  à 
la  mcme  faifon  que  nous  j  y  en  trouva  une 
H  grande  abondance  fur  les  arbres. 

Les  Indiens  nos  amis  fe  raircmbloîent  ea 
foule  autour  de  nous ,  dèî  que  nous  fûmes 
3e  retour,  &  aucun  ne  s'approchoit  les  mains 
^-uides*  Quoique  j'eulfe  réfolu  de  rendre  les 
pîfogites  détenues  à  ceux  qui  en  étoient  les 
^propriétaires ,  on  ne  Tavoit  pas  encore  fait; 
«^s  Otahitiens  les  redemandèrent  de  nouveau^ 
Se  enfin  je  les  relâchai.  Je  ne  puis  m'empêcher 
Me   remarquer  «  à  cette  occafion  ,   que  ce3 
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m  pouvoîeot  pas  appcHer  de  mon  autorité  * 
j  ibuCcrivoicnt  a  ce  qu  avoir  dit  k  voleur  ;  5c 
j  A  auroit  profité  de  ia  proie,  lî  quelques-uns 
^  de  nos  gens  ne  m'écoicnt  pas  venu  rendre 
_  compte  de  la  difpuce  qu*ils  avoicnt  euccndue. 
J*ordonnai    fur-Ie-champ    qu'on   détrompât 

fies  Indiens  j  les  légitimes  propriétaires  re- 
prirent leur  pirogue  ,  &  Fottatow  Iciitït  fî 
L  bien  Îqîi  crime,  que  ni  lui  ni  ià  femme,  qui 
^  étoic  complice  de  fa  friponnerie,  n'osèrent 
^  de  long  tems  nous  regarder  en  face. 

CHAPITRE    XVI. 

xpédition  de  M.  Banks  pourfuivre  te 

cours  de  la  rivière,    f^ejliges  d'un  feu 

Jouterrain^    Préparatifs   pour    quitter 

^      Fijle.  Ce  que  nous  dit  Tupiajur  Oca- 

^      hiti  &  les  environs* 

■  Ije  3 ,  dès  le  grand  matin ,  M.  Banks ,  accom- 
"  pagné  de  quelques  Otahictens  qui  lui  fcrvoienc 
t  de  guides,  partit  pour  fuivre  le  cours  de  la 
i  .rivicre,  en  remontant  la  vallée  doù  elle  lort, 
r  ^  voir  jufqu'où  fcs  bords  étoicnt  habites.  Us 
J -rencontrèrent ,  dans  les  fix  premiers  milles 
-^c  chaque  côté  de  la  rivière,  des  maifons  qui 
'étoient  pas  éloignées  les  unes  des  autres  \ 
a  vallée  avoit  par-tout  environ  quatre  cents 
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ïant;  cependant,  à  travers  ces  précipices ,  on 
avojc  iùit  un  fcnrier,  au  moyen  de  longues  ann.  1745, 
pièces  d'ccorccs  à'htbifçus  ùliaceus  ^  dont  les 
morceaux,  joints  I'uq  à  l'autre,  fervoient  de 
corde  à  l'homnie  qui  vouloir  y  grimper  :  en 
la  ferrant  fbrrement,  il  s'él:voit  d'une  falEie 
de  rochers  à  Tautre ,  où  il  n*y  avoir  qu'un  In- 
dien ou  une  chèvre  qui  pût  placer  le  pied. 
L*une  de  ces  cordes  avoir  près  de  trente  pieds 
de  îong;  les  guidas  de  M,  Banlcs  s'oiFrirent  à 
l'aider  s'il  vouîoit  la  montrerj  &  ils  lui  tirent 
entendre  qu'à  peu  de  dillance  delà,  il  trou* 
vcroir  un  chemin  moins  difficile  Se  moins  dan- 
gereux. M.  Banks  examina  cette  partie  de  la 
montagne  j  que  les  Otahitiens  appelloient  un 
jneilieur  chemin  ;  mais  il  le  trouva  iî  mauvais, 
qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  hafarder, 
d'autant  plus  que  rien  ne  pouvoir  récompenfer 
Jes  fatigues  &  les  dangers  du  voyage,  qu'un 
bocage  de  planes  fauvagcs  ou  de  vac ,  elpècc 
d*arbre  qu'il  avoir  déjà  vu  fouvcnt* 

Pendant  cette  cxcuriîon  ^  il  eut  une  occa- 
fion  favorable  d'examiner  s'il  y  avoir  des  mines 
dans  les  rochers  qui  croient  prefque  par-tout 
à  nud  t  mais  il  n  en  découvrit  pas  la  moindre 
apparence.  Il  nous  parut  évident  que  ces  ro-  ^ 

chers,  ainfique  ceux  de  Madère ,  avoicnt  été  brû- 
lés ,  &  de  toutes  les  pierres  qui  ont  été  recueillies 
à.  Otûkidi  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  porte 
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précipitent  tout*à-coup  fur  quelque  grande  ^^^^m 
mafTê  d'^in  feu  ioticerrein.  Ces  eaux  raréiiées  *^'^'^*'^* 
dans  un  inllanc  5c  réduites  en  vapeurs,  la 
iTvine  éclate  &  lance  diffcrens  corps  vitrifiés, 
les  coquilles  &  autres  produ<3:ions  mannes  qui 
dcvieanent  folïïles,  &  eniin  les  couches  qui 
couvroieiit  le  foyer,  tandis  que  ks  portions 
de  terre  des  environs  du  trou,  s'éboulent  & 
tombent  dans  le  goufre.  Tous  les  phénomcnes 
qu'on  obierve  dans  les  trembkmens  de  terre 
icmbknc  être  d*accord  avec  cette  théorie  ;  la 
terre,  en  s'affaiilant,  lailfe  ibuvent  dans  les 
endroits  quelle  occupoît,  des  lacs  &ditTérentes 
fubftaiices  qui  portent  d'une  manière  villblc 
rcmprcinte  de  l'a<5lion  du  feu.  Il  eft  vrai  que 
le  feu  ne  peut  pas  fubSfter  fans  air  ,•  maiî  il  ne 
faut  pas  tirer  de-li  une  objedion  contre  notre 
fyûèmC)  qui  fiippofe  qu'il  y  a  du  feu  au  deifous 
de  cette  partk  de  la  terre  qui  forme  klit  de  la 
mer,  parce  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'ou- 
vertures qui  entretiennent  une  communication 
avec  Tair  e^ctérieur ,  même  fur  les  plus  hautes 
montagnes,  &  à  la  plus  grande  diilance  des 
côtes  de  la  mer. 

M.  Banks  planta  lui-même  le  4  ,  beaucoup 
de  pépins  de  melons  d'eau ,  d*orangcs  ^  de  li- 
mons Se  de  graines  d'autres  plantes  5c  arbres 
qu*il  avoir  rafTemblës  à  Rio-Janéiro,  Il  pré- 
para pour  cela  un  terrien  de  chaque  côté  du 
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iinnante.  On  nous  dit  qu'il  préteadait:  encore 
faire  quelques  tours  d*adrelli  pendant  la  nuit; 
les  Otabicicns  s'offrirent  tous  avec  beaucoup 
d'emprellcraent  à  nous  en  garantir,  &  ils  deman- 
dèrent pour  cela  la  permilïîon  de  coucher  au 
fort  j  ce  qui  produiiît  un  û  bon  effet,  que  le 
Toleur,  défefpérant  du  fuccès,  abandonna  ion 
cntreprife. 

Les  charpentiers  paflèrent  le  7,  à  abattre 
les  portes  &  les  paliifades  de  notre  petite  force- 
relîè,  &  elles  nous  fcrvirenc  en  mer  de  bois 
à  brûlen  Un  cks  Indiens  tut  alfez  adroit  pour 
dérober  la  penture  &  le  gond  fur  lequel  tour- 
noie la  porte.  Nous  pourfuivîmes  à  Tinflant 
le  voleur,  &  nos  gens,  après  une  courfe  d$ 
fîx  milles,  sapperçurent  qu'ils  s*étoit  caché 
parmi  des  joncs,  &  qu'ils  ravoienc  dépafTé- 
On  vilîta  ks  joncs;  le  filou  s'étoit  échappé, 
mais  on  y  trouva  un  râteau  quiavoitété  volé 
ïtu  vaiifeau  quelque  tems  auparavant-,  &  bien- 
rot  aprcs  Toubouraï  Tamaidéj  notre  ami  j 
rapporta  la  penture. 

Nous  continuâme;,  le  8  &  le  9 ,  à  démanteler 
notre  tort;  les  Ocahitiens  qui  êtoient  nos  amis, 
s'y  rendirent  en  foule;  quelques-uns,  je  penfe, 
fichés  de  voir  approcher  notre  départ;  &  les 
autres  voulant  tirer  de  nous  tout  ce  qu'ils  pour- 
roicnt  pendant  notre  lejour. 

Nous  clpcnoas  quitter  Tifle  fans  faire  ou 
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t,£  lo  »  au  matin,  voyant ,  à  mon  grand 
egrcr,  que  les  deux  iôldats  de  marine  n'écoienc 
prs  de  retour,  on  en  demanda  des  nouvelles 
at»x  Indiens,  qui  nous  avouèrcnctranchetnent 
qu'ils  avoiciit  defTein  de  ne  pas  recournerà  bord , 
éc  qu'ils s'écoienc  réfugiés  dans  les  montagnes, 
où  il  écoir  inipoiTîble  à  nos  gens  de  les  trou- 
ver* Nous  les  priâmes  de  nous  aider  dans  nos 
perquiiidons,  &  après  avoir  délibéré  pendant 
quelque  cems  ,    deux  d'cntr'eux  s'oEVirent  à 
ièrvir  de  guides    à   ceux  de  nos  gens    que 
je  jugerois  à  propos  d'envoyer  après  les  dé- 
ièrîcurs.  Nous  favions  qu'ils  étoienc  uns  ar- 
mes ;)ccru£  que  deux  hommes  leroient  fufïifans 
pour  les  ramener; je  chargeai  de  cette  commif- 
iion  un  bas-officier  &  le  caporal  des  foldats  de 
marine ,  qui  partirent  avec  leurs  conducteurs.  Il 
^Èoic  très-important  pour  nous  de  recouvrer  ces 
deux  délerceurs  ;  je  n'avois  point  de  ccms  à  per- 
dre jdaiNeurs  les  Otahîtiens  nousdonnoient  des 
douces  fur  leur  retour,  en  nous  difant  qu'iU 
avoicnt  pris   chacun  une  femme  ,  fie  qu'ils 
étoient  devenus  habitans  du  pays.  Je  fis  figni- 
fier  à  pluQeurs  des  chefs ,  qui  étoientau  fore 
avec  leurs  temmes,  &  entre  autres  à  Toubou- 
rai  Tamaïdé  ,  Tomio  &  Obéréa  ,  que   nous 
ne  leur  permettrions  pas  de  s'en  aller,  çanc 
que  les  déferteurs   ne  fcroient  par  revenus. 
Cette  précaution  étoit  d'autant  plus  néccifaire^ 
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^  Quelques  Indiens  ramenèrent  Webb  fur 
^s  neut  heures  t  &  déclarèrent   qu'ils  détien- 
Srûienc  Gibfon,  le  bas-officier,  k  caporal, jui- 
3u*à  ce  que  Tootahah  fût  mis  en  liberté.  Ils 
ïmployoient  contre  moi  le  moyen  qucj'avois 
pris  contre  eux  ;    mais  j  etois  allé  trop  loia 
[pour  reculer.  Je  dépêchai  fur4e-chanp  M.Hidcs 
•  dans  la  chaloupe  avec  un  fort  détachement  de 
►J^ldats,  pour  enlever  les   prifonniers  ;  fie  je 
Ulis  à  Toocahah  qu'il  devoit  envoyer  avec  eux 
quelques-uns  de  fes  Otahitiens,  leur  ordonner 
<i'aitier  M.  Hicks  dans  fon  entreprife  ,&  enfin, 
demander  en   fon  nom  le  relâchement  des 
^ens  de  mon  équipage,  qu'autrement  fa  per- 
i  fonneenrcpondroit  ;ilconfentitàtout  voloa- 
j^ tiers»  M.  Hicks  reprit  mes  hommes  fàm  la 
ïnoindre  oppofitionj  &  fur  les  fept  heures  du 
matin  du  1 1  ,il  les  ramena  au  vailfcau;  iJ  ne 
put  pourtant   pas  recouvrer  les  armes  qu'on 
avoicprifes  au  bas-officier  &  au  caporal ,  ce- 
pendant une  demi-heure  après  ,  on  les  rap- 
porta au  vailTcau^  &  je  mis  alors  les  chefs  en 
iîb:;rté. 

LoRSQue  Je  queftionnai  le  basofïicierfur  ce 
qui  étoic  arrive  à  terre  ,  il  me  jépondic  que 
les  Indiens  qui  Taccompagnoient ,  ainfî  que 
ceux  qu'il  rencontra  dans  fon  chemin,  n'a- 
voient  pas  roulu  lui  rien  apprendre  fur  la 
retraite  des  déferteurs  ;  qu  au  contraire  ,  ils 
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^—  l'avoieïît  troublé  dans  lès  recherches;  qu*Ctt 
juiu«  "''  s'ca  revenant  au  vailleau  pour  y  prendre  de* 
ordres    ultérieurs  j  ils  avoicnt  été  ûiûs  roue- 
à-coup  par  des  hommes  armés  >  qm,  appre- 
nant la  détention  de  Toot^hah  j  s'étoicnt  ca^ 
chés  dans  un  bois   pour  excccutcr  ce  projets 
qu'cnrin  ils  avoient  été  attaqués  dans  un  mo- 
ment   dctavorabk  ;  que  les  Otahitiens    leur 
avoient  arraché  îes  armes  des  mains ,  en  dé- 
clarant qu'ils  lerôient  détenus  en  prilbn,juf- 
qu*à  ce  que  leur  ch:f  fût  mis  en  liberté.  Il 
ajouta  pourtant ,  que  le  femimcni  des  Indiens 
n'avoit  pas  été  unanime   fur  cette  violencCî 
que  quelques-uns  voulûienr  qu*onles  relâchât, 
&  d*autres  qu'on  les    retînt;  que  la   difpute 
s'écanc  échaufiée  ,  ils  en  étoient  venu«  des 
paroles  aux  coups  j  &  qu  enfin  le  parti  qui 
opinoit  pour   la  détention    avoit  prévalu.  Il 
dit  encore  ,  que  Webb&  Gibfon  furent  bien* 
tôt  après  ramenés  par  un   décachemenr  des 
naturels  du  pays ,  &  qu'on  les  Conllitua  prifon- 
niers  pour  fervir  de  nouveaux  otage*  â  Japcr- 
fonne  de  leur  chef  j  qu'après  quelque  débat ,  ils 
fc  décidèrent  à  renvoyer  Webb ,  pour  m  n- 
former  de  leur  rcfolution ,  m'alTurer  que  &s 
compagnons  étoient  fains  Se  faufs ,  &  m'in- 
dîquer  un  endroit  où  je  pourrois  faire  parve- 
nir ma  rcponfè.  On  voit  par-là  ,  quelque  fi- 
chcufe  que  fût  pour  nous  la  détention  à> 
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chefs,  je  naurois  jamais  recouvré  mes  gens 
fins  cette  précaucion.  Quand  les  chefs  rea- 
yoyés  du  vaifleau  débarquèrent  à  terre ,  on 
rendit  la  liberté  aux  prîfonnîers  du  fore ,  5c 
aprè^  s'êcrc  arrêtés  environ  une  heure  avec 
M.  Banks,  ils  s'en  allèrent  tous.  A  cette  oc- 
caGon  j  ainfî  qu'ils  avoicnc  déjà  fait  dans  uiie 
autre  femblable  ,  ils  nous  donnèrent  des 
marques  de  leur  joie,  par  une  libéralité  que 
nous  ne  méritions  guère  i  ils  nous  prelîèrcnc 
beaucoup  d'accepter  quatre  cochons  :  nous  ré* 
fusâmes  abfolument  de  les  recevoir  en  pré- 
iènt,  fie  comme  ils  perlîftèrent  également  à 
ne  pas  recevoir  quelque  choie  en  échange  > 
nous  laiflimes  leurs  cochons.  En  interrogeanc 
les  dcfateurs,  nous  trouvâmes  que  le  rapport 
des  Indiens  étoit  vrai  i  ils  étoicnt  devenus  fore 
amoureux  de  deux  iilles ,  &  ils  avoienc  formé 
le  projet  de  (è  cacher  jufqua  ce  que  le  vaiJC- 
ièau  eût  mis  à  la  voile ,  &  de  fixer  leur  réû- 
dcnce  à  Otahîti.  Comme  nous  avions  trans- 
porte de  terre  tout  ce  qui  étoit  au  fort  »  cha- 
cun pafTa  la  nuit  à  bord  du  vaî0cau» 

TuPiA ,  dont  on  a  parle  û  fouvent  dans 
cette  partie  de  notre  voyage,  ctoit  au  nom- 
bre des  naturels  du  pays»  qui  vivoient  prcf- 
que  toujours  avec  nous.  Nous  avons  déjà  ob- 
^rvé  qu*il  avoit  été  premier  miniftre  à'Ohéréa  j 
lorfqu'clle  jouUToic  de  lÂutoificé  fouveraincà. 
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tranfportcr  le  foir  fur  un  bateau;  il  y  alla 
ciFedivemenr ,  &  emporta  un  porrak  en  mi-  ^'^^'.  ■?*^. 
niaturc  de  M.  Banks  ,  qu'il  avoic  eniie  de 
montrer  à  fes  amis  j  &  plulîeurs  b^igaceiles 
pour  leur  donner  en  faifant  fès  adieux. 

APitÈs  dîner,  M.  Banks  deûrant le  procurer 
un  delTein  du  morai  appartenant  à  Tootahah, 
à  EparrCj  je  l'y  accompagnai,  ainil  que  le 
ilodeur  Solander  dans  la  pinaffe.  Dès  que 
nous  eûmes  débarqué,  plulieurs  de  nos  amis 
vinrent  à  notre  rencontre,  d'autres  cependant 
s'abfemèrent  par  rcflcntimenc  de  ce  qui  ctoit 
arrivé  la  veille.  Nous  marchâmes  fur-le-champ 
vers  la  mailbn  de  Tootahah  ,  où  nous  ren- 
contrâmes Obcréa  &  des  Otahitiens  qui  ne 
nous  étoient  pas  venus  recevoir  à  la  detcehtê 
à  terre;  nous  eûmes  bientôt  fait  une  entière  ré- 
conciliation .iorfque  nous  leur  dîmes  que  nous 
mettrions  sûrement  à  la  voile  l'après-midi  du 
jour  Tuivant, ils  nous  promirent  que,  dès  le 
grand  matin ,  ils  viendroicnt  nous  rendre  vitîte 
pour  nous  faire  leurs  derniers  adieux»  Nous 
trouvâmes  aulTi  Tupiaà  Eparre^  nous  le  ra» 
menimcs  avec  nous  au  vaiileau  *  6c  il  palïa  U 
nuit  à  bord  pour  la  première  tois. 

Le  lendemain,  15  Juillet,  le  vailTcau  fut 
rempli  des  Otahitiens  nos  amis  dès  la  pointe 
du  jour ,  &  il  fut  environné  d'un  grand  nombrd 
de   pirogues    qui  portoicnt   d'autres  Indiens 
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£cuacîon  &  des  circonflances  oiï  aous  nous 
trouvions,  des  foibleiTcs  de  Ja  naciire humaine,  ^^^'  ''^*' 


de  rimpollîbilité  de  nous  entendre  mucuelk- 
incnc,&  enfin  du  penchant  des  Ocahitiens 
au  vol,  que  nous  ne  pouvions  ni  tolérer  ni 
prévenir.  Excepté  dans  un  feulcas  jCes  brouil- 
leries  n'entraînèrent  pourtant  point  de  confé- 
cjuences  fatales ,  &  c*ell  à  cet  accident  que 
Ibnt  dues  les  melures  que  j'employai  poiir  en 
prévenir  d'autres  pareilles  j  qui  pouroicnc 
arriver  dans  la  fuite.  J'efpérois  profiter  de 
rimpreffion  qu'auroic  faite  fur  les  Indiens  la 
iTiort  de  ceux  qui  avoient  pcri  dans  leurs  dé- 
mêlés avec  le  I?flii^/ji>i,  &ÎC  camptois  pouvoir 
icjourner  dans  fille,  fans  y  répandredn  iang. 
J'ai  dirigé  fur  cela  toutes  mes  démarches  pen- 
dant le  tems  que  j'y  ai  demeuré  j  &  je  defire 
llncèrementquc  les  navigateurs  quiyaborde- 
ronàravcnir,  foient  encore  plus  heureux.  Notre 
trafic  s'y  fitavec  autant  d'ordre  que  dans  les 
marchés  les  mieux  réglés  de  TEurope.  Tous 
les  échanges  ftirent  conduits  fur-tour  par 
M.  Banks,  qui  étoicri:  infatigable,  pour  nous 
procurer  âc%  provillons  &  des  rafraîchiifemens, 
lorfqu'on  pouvoit  en  avoir;  mais,  fur  la  ûa  de 
notre  féjour,  les  denrées  devinrejit  rareà  , 
parla  trop  gr.indc  confbmmation  que  nous 
en  failîons  au  fort  &  au  vaiflcau ,  &  par  l'ap- 
proche de  la  iàifon  où  les  noix  de  cocos  &:  les 
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CHAPITRE     XVII. 

L  J)efcriprion  particulière  de  Fijlc  d'Otz- 
W  hiri,  de  fis  produ3ions  &  de  fis  habi- 
tans.  Habillemens ,  habitations ,  nour- 
!  riture  ^  vie  domejîique  &  amufimens 
'         Â  ces  Infulaires, 

f  Xje  capitaine  Wallis,  qui  découvrit  Me 
I    û'Otahùi  le  9  juin    1767. ,  a  dérenniné  la  lon- 
"    gitiide  de  k  baie  de  Port- Royal  -,  nous  avons 
\  ^  reconnu   qu'il  ne   s'étoit    trompe  que  d  un 
'     demi-degré.  D'après  un  réfultat  moyen  d'un 
grand  nombre   doblêrvations   faites  fur   les 
I    lieux,  nous  avons  trouvé  que  la  pointe   Ve- 
nus, extrémité  feptencrionale  del'iile  &  pointe 
orientale  de  la  baie,  gilbit  au  149^  30'  de  lon- 
gitude, L'ifle  eft  environnée  par  un  récif  de 
rochers  de  corail,  qui  forme  plufieurs  baies 
&  ports  excellens,  le  mouillage  cit  afTezvaftc, 
&  Teau  eft  affez  profonde  pour  contenir  un 
grand  nombre  des  plus  gros  vaifleaux;  nous 
avons  déjà  décrit  eu  particulier  quelques-uns 
de  CC5  ports.  La  baie  de  Port-Royal  j  appellée 
par  les  naturels  du  pays  Matawai ,  &  qui  ne 
le  cède  tïi  bonté  à  aucune  autre  d'Otahiti , 
ucûdJementccrc  reconnue  au  moyen  d'une 
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&ilyapeud'endroicsoùkshautcursaboudirenc 
direttcment  fur  ks  côtes  de  rOcéan.  La  largeur 
de  cette  bordure  varie  fuivant  les  difFércns 
endroits  ;  mais  elle  n'a  nulle  part  plus  d  un  mille 
&  demi  :  hors  fur  le  tbminet  des  montagnes ,  le 
fol  eftpartout  extrêmement  riche  &  fertile, 
arrofë  par  un  grand  nombre  de  ruifleaux  d'une 
eau  excellente  j  &  couvert  d'arbres  fruitiers  de 
diverses  elpèces ,  qui  ont  un  (î  épais  feuillage  6c 
une  tige  fi  forte,  qu'ils  forment  un  bois  continu  ^ 
quoique  lacîme  des  montagnes  ibit  en  général 
ftérile  &  brûlée  par  le  foleil ,  la  terre  y  donne 
cependant  des  prodiuftions  en  phiiîeus  endroits. 

Quelques-unes  des  vallées  &  la  terre  baffe 
qui  efl  fituéc  entre  le  pied  des  montagnes  &C 
la  mer ,  font  les  ièules  parties  de  Tifle  qui  foicnc 
habitées,  &  l'on  peut  dire  qu'elles  font  très- 
peuplées.  Les  mailbns  n^y  forment  p^s  des  vil- 
lages i  elles  font  rangées  le  long  de  toute  la 
bordure  à  environ  cinquante  verges  de  diftance 
les  unes  des  autres,  &  environnées- de  petites 
plantations  de  plane,  arbre  qui  fournit  aux 
Otahhicnsla  matière  première  dcleurs étoflF». 
Toute  lifle  ,  fuivant  le  rapport  de  Tupia  *  qui 
fûrcmcnt  la  connoilfoit  très-bien  ,  pouvoic 
fournir  fix  mille  fept  cent  quatre-vingts  com- 
battans ,  d'ot\  il  efl  facile  de  calculer  quelle  étoic 
la  population  générale. 

ViSLE  à'Otakiti  produit  des  fruits-à-pin,  des  Produâionf 
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bu  bien  la  culture  fc  réduit  à  Ci  peu  de  choie  $ 
qu'ibfcmblent  exempts  de  ranathenie général , 
qui  porte  «  que  l'homme  mangera  fon  pain 
?ï  à  la  Tueur  dé  fbn  front.' >»  On  trouve  aufll 
dans  Tifle  le  mûrier  dont  on  fait  le  papier 
chinois ,  <*  morus papynftra ,  u  que  les  naturels 
du  pays  appellent  iioutd\  un  arbre  renemblant 
au  tîguier  iauvage  des  iiles  d'Amérique;  une 
autre  efpècc  de  figuier,  qu'ilsnommenr  mattç; 
U  cordia  fibejima  oritnialis  j  qu'ils  appellent 
étouy  une  efpèce  de  Ibitchet,  qu'ils  appellent 
mao\  une  efpèce  de  toameforûa,  qu'ils  appel* 
lent  taheinoo  ;  une  autre  du  tonvohulus  poluce  ^ 
qu'ils  appellent  turhe  ;\t  folamim  ctntijoîium^ 
qu'il  appellent  tf^oûfl'î  le  cahphyilum  mophylam^ 
qu'ils  appellent  tamannu\  le  hihifais  tiliaceus ^ 
appelle  par  eux  potrou^  &  qui  cil:  une  ortie 
en  arbre;  VUrtica  argetra  ^  qu'ils  appellent 
érowa  ,  &  pîufieurs  autres  plantes  ,  dont 
on  ne  peut  pas  faire  ici  une  mention  parti- 
culicre- 

Les  Otahiticns  n'ont  aucune  efpèce  de  fruits , 
jardinage,  légumes  ou  graines  d'Europe, 

Les  cochons  j  les  chiens  &  la  voîlaile  font 
les  feuls  animaux  apprivoises  de  HOc;  excepté 
les  canards j  les  pigeons,  les  perroquets,  un 
petit  nombre  d'autres  oifeaux  &  les  rats,  il 
n'y  a  point  d'animaux  fauvages  ;  on  n'y  trouve 
aucun  firrpent  Se  point  de  quadrupède  d'une 
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race  différente  des  deux  dont  nous  venons  de 
parler.  La  mer  fournir  à  ces  Infiilaires  une 
grande  quantité  d^excellent  poilTon  de  toute 
forte,  quieft  de  tous  leurs  aliinens  celui  qu'ils 
aiment  le  mieux ,  Se  dont  la  pèche  fait  kur 
principale  occupation. 

Les  Otahitîens  font  d*une  taille  &  d*unc 
ilaturc  rupcrîeurc  à  celle  des  Européens,  Les 
hommes  ibnt  grands,  forts,  bien  mcm.brés 
&  bien  faits»  Le  plus  grand  que  nous  ayons 
vu  avoÎE  lîx  pieds  trois  pouces  &  demi-,  il  étoii 
habitant  d'une  ifle  voifine  *  appellée  Huahdne, 
Leî  femmes  d'un  rang  diftinguéfonC  en  général 
au-deifus  de  notre  caille  moyenne;  mais  celles 
d'une  claflè  inférieure  font  au-deifouSj  &  quel- 
ques-unes même  font  crès-peiites  :  cette  diminu- 
tion dans  la  flature  provient  vraifemblablc- 
ment  de  leur  commerce  trop  prématuré  avec 
les  hommes;  de  toutes  les  circonllanccs  qni 
peuvent  affeâer  la  taille ,  c'elt  la  feule  dans 
laquelle  elles  diffèrent  des  femmes  d'un  rang 
fupé  rieur. 

Leur  teint  naturel  cfl  cette  cfpècc  de  teînr 
brun  clair  ou  olive,  que  plulieurs  perfonncs 
d'Europe  préfèrent  au  plus  beau  mélange  de, 
blanc  5c  de  rouge.  11  ell  .très-ioncc  dans 
habitans  qui  font  expofcs  à  Tair  &  au'folei 
mais  dans  ceux  qui  vivent  à  l'abri  ,  &  fur" 
tout  chez  les  femmes  d'une  cUfTe  fupcrieur 
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i!  conftrve  fa  nuance  naturelle;  leur  peau  ^_         j  ] 

délkarc  cft  douce  fie  polie,  &:  ils  n'ont  point  *'?^-]]*J^*''  i| 

fLir  les  joues  les  teintes  que  nous  appelions 
du  nom  de  couleurs,  La  forme  de  kiir  vifage 
cfl  agréable  ;  les  os  des  Joues  ne  font  pas  élevés  j  ^      ' 

ils  n'ont  point  les  yeux  creux  >  ni  le   front  / 

proéminent.  Le  ftul  trait  qui  ne  réponde  pas  ^ 

aux  idées  que  nous  avons  de  la  beauté,  eft 
le  nczj  qui  en  général  eft  un  peu  applati. 
Leurs  yeux ,  &  fur-tout  ceux  des  femmes , 
fijnt  pleins  d'expreflîon ,  quelquefois  étincclans 
de  feu  ou  remplis  d'une  douce  lènfibilite.  Leurs 
dents   font  auffi  j   prefquc  fans  exception  »  . 

crès' égales  &  très-bknches ,  &  leur  haleine  » 

cft  parfaitement  pure* 

Les  cheveux  font  ordinairement  noirs  8c 
un  peu  rudes  -,  les  hommes  portent  leurs  barbes 
de  différente  manière  ,  cependant  ils  en 
arrachent  toujours  une  grande  partie,  &  ils 
ont  grand  foin  de  tenir  le  refte  trèspropre- 
Les  deux  fèxcs  ont  auflî  la  coutume  d'épiler 
tous  tes  poîU  qui  croiHent  fous  les  ailfÊlles ,  Se 
ils  nous  accufôient  de  mal-propreté  pour  ne 
pas  faire  la  même  chofè.  Leurs  mouvemens 
ibnt  remplis  de  vigueur  &  d'aiiànce ,  leur 
démarche  agréable  1  leurs  manières  nobles  & 
généreufès  ,  6c  leur  conduite  entre  eux  & 
envers  les  étrangers  aftable  8c  civile.  Il  femble 
quils  font  d'un  caraâère  brave,  fincère,  fans 
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tirer  vanité  de  kur  longueur,  L'ufàge  efl 
cependanc  contraire  à  Otahiû\  les  femmes 
les  portent  toujours  coupés  autour  des  oreilles , 
&  les  hommes»  fi  Ton  en  excepte  les  pt-chetirs 
qui  font  prcfque  continuellement  dans  l'eau  g 
les  lailTent  flotter  en  grandes  boucles  fur  leurs 
épaules ,  ou  les  relèvent  en  toufFç  fur  Je 
lommct  de  la  tête. 

Ils  ont  auflî  coutume  de' s  oindre  la  tête 
avec  ce  qu'ils  appellent  du  monoc ,  qui  eil:  une 
huile  exprimée  du  coco,  dans  laquelle  ils 
latlïènt  infufer  des  herbes  &  des  fleurs  odori- 
férantes  ;  comme  Thuile  clî:  ordinairement 
'*ï'ance,  l'odeur  eft  d'abord  très-défagréable 
pour  un  Européen.  Comme  ils  vivent  dans 
un  pays  chaud,  iàns  connoître  Tulage  des 
peignes ,  ils  ne  peuvent  pas  tenir  leurs  têtes 
exemptes  de  vermine ,  que  les  enfans  &  la 
populace  mangent  quelquefois.  Cet  uiagc 
dégoûtant  efl:  entièrement  diflerenc  du  relie 
de  leurs  mceurs.  Leur  dcUcatefle  Se  leur 
propreté  à  d'autres  cgardsjfbnt  prelque  fans 
exemple,  &  ceun  à  qui  nous  donnâmes  des 
peignes,  le  débarrafsèrent  bientôt  de  leur» 
pouXi  avec  un  empreilèment  qui  nous  fît 
voir  qu^iis  n'avoicnt  pas  moins  d'averiloa 
que  nous  pour  cette  vermine» 

Ils  impriment  fur  leurs  corps  des  taches, 
fuivant  l'ufage  de  plulîeurs  autres  parties  du 
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dans  la  forme  d'un  Z,  fur  chaque  jointure 
de  leurs  doigcs  du  pied  ôc  de  k  main ,  ^  fouvent  **^ûi\ku** 
autour  du  pied.  Ils  ont  d'aîlkurs  cous  des 
quarrés,  des  cercles,  des  demi-lunes  ^  des 
figures  groflières  d'hommes,  doilcatïx  >  de 
chiens  ou  diSéreas  autres  delTins  peints  fur 
les  bras  &  les  jambes.  On  nous  a  dit  que 
quelques-unes  de  ces  marques  avoient  une 
iîgnirication ,  quoique  nous  n'ayons  ]aniais 
pu  en  apprendre  le  fens*  Les  felTès  font  la 
partie  du  corps  où  ces  ornemens  font  répan- 
dus avec  le  plus  deproiulïon;  les  deux  fexes  les 
portent  couvertes  d'un  noir  foncé  ^  au-delTus 
duquel  ils  tracent  ditïércns  arcs  les  uns  fur  les 
autres  jufqu  aux  fauiïcs-coces.  Ces  arcs  ont 
fouvent  un  quart  de  pouce  de  large,  &c  des 
lignes  dentelées,  &  non  pas  droites,  en  for- 
ment la  circonférence.  Ces  figures  fur  les 
feiles  leur  donnent  de  la  vanité  ;  &  les  hommes 
Çc  les  femmes  ks  montrent  avec  un  mélange 
d'oftentation  &  de  plaiiir ,  il  nous  ellimpoflîble 
de  décider  s'ils  les  font  voir  comme  un  orne- 
ment ,  ou  comme  une  preuve  de  leur  intrépidité 
&  de  leur  courage  à  fupporter  la  douleur 
en  général;  ils  ne  peignent  point  leur  vifagc, 
&  nous  n'avons  vu  qu'un  fèul  exemple  du 
contraire.  Quelques  vieillards  avoient  la  plus 
grande  partie  de  leur  corps  couverte  de 
grandes  taches  peintes  en  noirj  avec  une 
Tom*  IK  P. 
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autre  avoit  déji  été  gravé  quelque  rems 
'jluparavant ,  &  il  reftoit  à  imprimer  fur  les  ^"JJ;. 
reins  ces  arcs  dont  ils  font  plus  fiers  que  de 
toutes  les  autres  figures  qu'ils  portent  fur 
leur  corps  ,  &  dont  ropérarion  eft  la  plus 
douloureufe» 

Il  cft  étrange  que  ce  peuple  foit  fi  jaloux 
d*avoir  des  marques  qui  ne  font  pas  des  fîgncs 
de  diltini^îon;  je  n'ai  vu  aucun  Otahitien^ 
homme  ou  femme,  qui,  dans  un  âge  mûr, 
^  n'eût  le  corps  ainfi  peint,  Peut-ctre  cet  uûge 
^  a-t-ilfa  fourcedans  la  fuperftition.  Cette  con- 
B}c(Sture  eft  d'autant  plus  probable,  qu'il  ne 
r  produit  aucun  avantage  vifible ,  &  que  l'oa 
éprouve  de  grandes  douleurs  pour  s'y  con- 
former. Quoique  nous  en  ayions  demandé  la 
raifôn  à  pluficurs  centaines  d'Indiens,  nous* 
n'avons  jamais  pu  nous  procurer  aucune 
^lumière  fur  ce  point, 

^  Leur  habillement  eft  compofé  d'étoffe  & 
^3lk  natte  de  différentes  efpcces,  que  nmis 
^décrirons  en  parlant  de  leurs  manufi^^urei, 
^^^Ils  portent  dans  les  tems  ïècs  un  h.ibic 
d'étoffe  qui  ne  réfifte  pas  à  l'eau  -,  &  ,  dans 
lJcs  tems  de  pluie  ,  en  prennent  un  fait  de 
ï  nane.  Ils  arrangent  leur  vêtement  de  di- 
r~vcrfes  manières  ,  fuivant  leurs  caprices;  car 
^^jl  n*eft  point  taillé  en  forme  régulière  ,  &  il 
IÇn'y  3  jamais  deux  morceaux  confus  cnfcmblc* 
^  Pa 
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qu'ils  porcetir>  On  en  voie  qui  enveloppent 
autour  d'eux  pluficurs  pièces  d'écoffc  de  huit 
ou  dix  verges  de  long  &  de  deux  ou  trois  de 
large  >  quelques-uns  en  laiflcnt  flotter  une 
grande  pièce  fur  les  épaules  comme  une 
cfpèce  de  manfeaii  ,  &  fi  ce  font  de  très- 
grands  perfonnages ,  6c  qu'ils  veulent  parokre 
avec  pompe ,  ils  en  mettent  deux  de  cette 
manière.  Le  peuple  de  la  clalTe  inférieure ,  qui 
n'a  d'étoffe  que  la  petite  quantité  que  lui  en 
donnent  les  tribus  &  les  familles  dont  tl  dé- 
pend ,  eft  obligé  d*krt  habille  plus  à  la  légère. 
Dans  la  chaleur  du  Jour  il  va  prefque  nud , 
les  femmes  n'ont  qu*un  mince  jupon,  &  les 
hommes  qu'une  ceinture  qui  couvre  les  reins. 
Comme  la  parure  eft  toujours  incommode 
&  fur-tout  dans  un  pays  chaud  ^  où  elle  con- 
Clle  a  mettre  une  couverture  fur  une  autre, 
les  femmes  d'un  certain  rang  fe  découvrent 
toujours  vers  le  foir  jufqu'à  la  ceinture  >  & 
elles  fe  dépouillent  de  tout  ce  qu'elles  portent 
fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ,  avec  aufli 
peu  de  Icrupule  que  nos  femmes  quittent  un 
double  fichu.  Lorfquc  les  chefs  nous  ren- 
doient  vifîce,  quoiqu'ils  portafTent  fur  les 
hanches  plus  d'étoÔe  qu'il  n'en  falloit ,  pour 
habiller  dou2e  hommes ,  ils  avoient  d'ordinaire 
k  refte  du  corps  entièrement  nud. 
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perruque   f^îte  de  cheveux  d'hommes  &  de  i^^^^m 
poils  de  chienj  ou  peut-être  de  fiblFes  de  noix  *«"   ^7*'- 
de  cocos,  attaches  lur  un  rezeau  qui  ie  place 
fous  les  cheveux  naturels ,    de  manière  que 
cette  parure  artificielle  eft  fufpenduc  parder- 
rîèrc.  Excepté  les  fleurs ,  les  Otahitiens  coti* 
noilTeat  peu  d'autres  ornemens  \  les  deux  fexes 
ont  des  pendans  d'oreilles,  mais  dun  ièul 
cote.  Lorique  nous  arrivâmes  dans  Tlfle,  ils 
cmployoicnc  pour  cela  de  petites  coquilles  ,  des 
cailloux ,  graines ,  pois  rouges  ou  petites  perles, 
dont'ils  enfilent  trois  dans  un  cordon  j  mais, 
nos  dincaiUeries  fervirent  bientôt  feules  à  cet 
iifage. 

Les  enfans  font  entièrement  nuds  ',  les  fiUcs 
vont  dans  cet  état  juiqu'à  Tâgc  de  trois  ou 
quatre  ans,  Se  les  garçons  jufqu'à  celui  de  li% 
ou  fept. 

Nous  avons  déjà  eu  occaCon  de  parler  de» 
xnaîfons  ou  plutâc  des  huttes  de  ce  peuple,    Miifatu; 
elles  Ibnt  toutes  bâties  dans  le  bois  entre  la 
mer  &  les  montagnes.  Pour  former  l'empla- 
cement de  leurs  catès,  ils  ne  coupent  des  ar- 
bres qu'autant  qu'il  en  faut  pour  empêcher 
que  le  chaume  dont  elles  font  couvertes  ne 
pourriffc  par  l'eau  qui  dégnutteroit  des  bran- 
ches, de  manière  qu'tn.  fortant  de  fa  cabane, 
rOcahitienfè  trouve  fous  un  ombrage  le  plu* 
agréable  qu  il  foii  poiGbie  d'imaginer  v  ce  font 
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extrémités,   jufqu'aii    fommct    du  faîte.  Le 

toit  cft  couvert  de  feuilles  de  palmier  ;  du  foin    'juillet'* 

répandu  fur  la  fiirfacc  de  la  terre  à  quelques 

pouces  de  profondeur  forme  le  plancher*,  de 

par-deirusilsétendentdesnattesfurlefqucllesik 

s'allèoieat  pendant  le  jour  &  dorment  pendant 

la  nuit.  Dans  quelques  habitations  pourcants  il  y 

a.  un  liège  qui  fert  feulement  au  maître  de  la 

famille  >  6c  fi  Ton    y  ajoute  quelques  petits 

tiliots  creufésdans  la  partie  fupérieure  &  qui 

leur  iervent  d'oreillers  j  ils  n'ont  point  d'autres 

xneubles. 

La  htirce  cft  deftince  principalement  à  y 
palier  la  nuitj  car^  à  moins  qu*il  ne  pleuve, 
ils  mans;ent  en  plein  air  à  l'ombre  de  quelque 
arbre  voifin.  Les  habillemens  qu'ils  portent 
pendant  le  Jour  leur  fervent  de  couverture 
pendant  la  nuit  ;  le  plancher  eft  le  lit  commun 
Je  tout  le  ménage^  Ôc  il  ny  a  aucune  fcpa- 
xation.  Le  maître  de  la  mailon  de  fa  femme 
ie  couchent  au  milieu  î  &  près  d*eux  les  gens 
de  la  famille  qui  font  mariés, eniultc les  lilles 
qui  ne  le  font  pas,  &  à  peu  de  diflance  les 
garçons-,  les  lervitcurs  ou  toutous ^  comme 
les  appellent  les  Otahitiens  ,  dorment  à  la 
belle  étoile,  lorfqu^il  ne  tombe  point  de  pluie; 
5c  ,  dans  ce  cas,  ils  fe  réfugient  ibns  les  bords 
de  Thabitation. 

Il  y  a  des  huttes  d'une  autre  efpecc.  ap- 
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AYolr  relativement  aux  paroles-,  il  n^efl:  pas 
befbin  de  remarquer  que  la  converlation  de  juillet* 
<:es  Infulaires  roule  principalement  fur  ce  qui 
«ft  la  loLirce  de  leurs  plus  grands  plalfirs ,  6e 
que  les  deux  fexes  y  parlent  de  tout  lans  re- 
tenue ôc  dans  les  termes  les  plus  fimplcs. 

Les  végétaux  forment  la  plus  grande  partie 
deleurnourriture.  Nous  avons  déjà  dit,  quex- 
ccpcé  les  cochons ,  les  chiens  &  la  volaille , 
ils  n'ont  point  d'animaux  apprivoifcs,&  ceux- 
là  mêmes  n'y  font  pas  en  grande  quantité, 
Lorfqu'un  chef  tue  un  cochon,  il  le  partage 
prefque  également  entre  ies  fujets;  &  comme 
ils  font  très-nombreux, la  porrion  qui  revient 
à  chaque  individu  dans  ces  feilinsj  qui  n  ar- 
rivent pas  fou  vent  5  cftnécelïàiremenc  très-pe- 
tite. LcsOrahttiens  du  commun  fc  régalent  plus 
fréquemment  avec  des  chiens  &  de  la  volaille; 
Je  ne  puis  pas  vanter  beaucoup  la  faveur  de 
leur  volaille,  mais  nous  convînmes  tous  qu'un 
chien  de  la  mer  du  Sud  étoic  prefque  auffi  bon 
qu'un  agneau  d'Angleterre,  Ils  ont  probable- 
ment cet  excellent  goût,  parce  qu'ils  fe  nour- 
rifïènt  uniquement  de  végétaux.  La  merfour- 
nit  à  ces  Infulaires  beaucoup  de  poiiTons  de 
toute  cfpècc  ï  ils  mangent  cruds  ies  plus  pe- 
tits qu'ils  attrapent,  comme  nous  mangeons 
fcs  huîtres ,  &  ils  tirent  partie  de  toutes  les 
produaions  de  la  mer.  Us  aiment  paflîonné- 
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tcurs  alimensi  Tune  de  les  griller  &  l'autre  ^       ■■ 
de  les  cuire   au   four.  L'opération  de  griller  '^^ji*^**' 
;uelqiie  chofc  eft  fi  Jimple,  qu'il  n'cll   pas- 
^fbin  de  la  détailler  ici.  Nous  avons  déjà  parlé 
kur    inanicre   de   cuire    au    four    dans 
delcription  du  repas   que    nous    prépara 
'upia.  Ils  apprêtent  ainfi  fore  bien  les  cochons 
&.  les  gros  poiiïbnSjÔc  fuivanc  nous,  ils  font 
plus  lucculens  &   plus  également  cuits  que 
dans  nos  meilleurs  cuiûnes  d'Europe. Ils  cuifenc 
auiïï  du  friuc-à-paîn  dans   un  four  pareil  à  s 

iceluique  nous  avons  décric  ^il  s'adoucit  alors 
Bc  devient  aflez  femblable  à  une  pomme  de 
terre  parbouillie  ,  fans  être  pourtant  auflî 
farineux  qu  une  pomme  de  terre  de  la  meilleure 
rfpcce.  Ils  apprêtent  le  friiità-pain  de  trois 
znaniéra»  ils  y  mettent  quelquefois  de  l'eau 
oti  du  lait  de  noix  de  cocos,  êc  le  réduifènc 
ien  pâte  avec  un  caillou  ;  d'autres  fois  ils  le 
inelenl  avec  dûs  fruits  du  plane  mûrs ,  ou  des 
bananes,  ou  ils  en  font  une  pâte  aigrelette 
qu'ils  appellent  MahU, 

Le  mahie  fnpplée  au   fruit-à-pain  ,  îorfquc  1 

la  faiibn  ne.  leur  permet  pas  d'en  avoir  du 
^frais;  voici  comment  ils  le  font. 

Ils  cueillent  le  fruit  avant  qu  il  foit  parfaite-  ' 

ment  mûr,  Se  après  Ta  voir  mis  en  tas ,  ils  le  cou- 
vre exactement  avec  des  feuilles  ;  dans  cet  état,  il 
jfubi:  une  fermentation  5c  devient  d*unc  dou- 
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e  la  maîfbn  où  elles  apprêtent  ce  fruit.  Il  ar- 
criva  un  jour  que  M.  Baaks  toucha  par  inad- 
brcrtcncc  une  des  feuilles  qui  étoit  Car  la  pâte* 
rLa  vieille  femme, qui prclîdoit  à  ces  royftères, 
cjm  dit  que  l'opération  manqucroit,   &   dans 
tlin  tranfporc  de  douleur  ôc  de  dcièfpoir  elle 
cdccouvric  le  trou  fi^r-le-champ,  M.  Banks  rc- 
-  gretta  le  malheur  qu*il  avoic  caulc,  mais  il  fè 
tconlokj  parce  qu'il  eut  occaiion  d'examiner 
L  par-là  U  manière  dont  les   Otahitiens  procè- 
E  dent  à  cette  grande  œuvre ,  qu'il  n'auroit  peut^ 
l  être  pas  pu  connoître  autrement. 
^     Tels  font  leurs  alimens  auxquels  Teau  ïk^ 
^tée,  qu*ils  emploient  dans  tous  leurs  repas, 
^fcrt  de  lauce  univerlèUe.  Ceux  qui  vivent  près 
^  de  la  mer  vont  en  puifer  lorfqu'ils  en  ont 
,  befoin ,  &  ceux  qui  habitent  à  quelque  diftanccj 
,1a  confèrirent  dans  des  vafes  de  bambous  qu'ils 
drellènr  pour  cet  ufage  dans  leur  habitation, 
îlls  ont  pourtant  d'autre  Ciuce  que  Tcau  faice, 
nb  en  font  une  féconde  avec  l'amande  de  U 
noix  de  coco  qu'ils  laillent  fermenter  Jufqu  aj:c 
I  qu'elle  ic  diflblve  en  pue  ailèz  reiremblante  à 
du  beurre,  &  qu'ils  pctnlfcnt  enfuitc  avec  de 
leau  falée.  La  laveur  de  cette  ûuce  ell  très- 
forte  ëc  nous  parut  trùs-dciàgrcable  loriquc 
I    nous  en  goûtâmes  pour  la  première  fois-,  quel- 
^ques-uns  de  nos  gens  cependant  ne  la  trouvé* 
Hrcnc  pas  dans  U  fuite  C  mauvailej  &  nicmc 
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fc  nous  auroienc  probablement  caché  toutes  les  ; 
circonflancesoù  Us  s'y  leroient  livrés  pendant  ^^j'*.^'^**' 
notre  iejourXe  vice  eft  prefquc  particulier  aux 
chefs  &  aux  perfonnes  d*un  rang  diftingtié, 
qui  le  diiputcnt  à  qui  boira  ic  plus  grand  nom^ 
brc  de  coups ,  6c  chaque  coup  ell  d'environ 
une  pinte.  Jls  ont  grand  iôin  que  les  femmes 
ne  goiitenc  point  de  ce  )us  enivrant. 

Ils  n'ont  point  de  tables,  mais  leurs  repas 
fcfont  avec  beaucoup  de  propreté;  leurs  mets 
Ibnt  trop  ficnples  &  en  trop  petit  nombre, 
pour  qu'il  y  règne  de  Tollentation  :ils  mangent 
ordinairement  Iculs  j  cependant  lorlqu'un 
étranger  leur  rend  vifite  j ils  ladmetccnr  quel- 
quefois à  manger  avec  eux.  Je  vais  donner 
une  defcription  particulière  du  repas  d'un  de 
leurs  principaux  perfonnages. 

Il  s  aflîed  fous  un  arbre  voifin  ou  au  côté 
de  fa  maifon  qui  eft  à  Tombre ,  &  on  étend  pro- 
prement Iiir  la  terre, en  forme  de  nappe,  une 
grande  quantité  de  feuilles  de  fruit  à-pain  oa 
de  bananes.  On  mec  près  de  lui  un  panier  qui 
contient  fa  provifion  ,  &  deux  coques  de 
noix  de  cocos i  l'une  remplie  d'eau  Jfaîée,  5c 
l'autre  d'eau  doiicci  la  chair  ou  le  poiiïbn  font 
tout  apprêtés  de  enveloppes  de  feuilles.  Les 
gens  de  (à  fuite,  qui  ne  font  pas  en  petit  nom- 
bre, s'a  ffeyçnt  autour  de  lui,  &  lorfque  tout 
cft  prûc,  il  commence  par  laver  fes  main?  6^ 
Tome  m  2 
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(lôtre  départ  de  l'ifle  ,  quoique  auparavant  ils 
uiïcnt  à  peine  caflèr  une  noifccte.  Lorfque  le 
îcrc  veut  boire ,  il  prend  h  noix  de  coco 
nfi  préparée,  &  ,  en  y  feifant  un  trou  avec 
n  doigt  ou  avec  une  pierre^  il  fuce  laliqueur 
u'cUc  contient.  Dès  qu  il  a  mangé  £on  fruit- 
îrpain  &  fcspoiJTons^ilpaire  aux  fruits  du  plane 
lont  il  ne  fait  de  chacun  qu'une  bouchée» 
|uoiqu'ii  foit  aufïî  gros  qu'un  pudding  noin 
fU  a  des  pommes  au  lieu  de  fruits  du  plane, 
1^  ne  les  goûte  jamais  à  moins  qu'elles  ne 
ptent  pelées  >  pour  cela  un  de  fes  domeftiques 
tornafle  à  terre  une  des  coquilles  qui  y  font 
loujours  en  quantité  >  &  la  lui  porte;  ilcom- 
kicnce  à  couper  ou  racler  la  pelure  j  mais  Q. 
Lnal  adroitement  j  qu'il  emporte  une  grande 
partie  du  fruit.  Si  au  lieu  de  poitTon ,  fon  repas 
A  compofé  de  viande ,  il  doit  avoir  pour  la 
fcouper  quelque  inilrumencqui  lui  tienne  lieu 
c  couteau;  dans  ce  cas,  on  lui  préfente  un 
orceau  de  bambou  qu'il  partage  tranfVer- 
lement  avec  fës  ongles  ,  &  il  découpe  fa 
andc  avec  ces  morceaux  de  bois.  Pendant 
ut  cet  intervalle  quelques  perfonnes  de  fa 
ÎLjite  font  occupées  à  piler  du  fruic-à-pain  avec 
Lji  caillou  fur  un  tronçon  de  bois,  Lorfque 
fc  fruic'i-pain  eft  pilé  de  cette  manii;re  &  ar- 
t>fé  d'eau  de  tems-en  -  tems ,  il  fe  réduit  à  la 
nfiftance  d'une  pâte  moUe ,  on  le  mec  alors 
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jmoins  oculaires  j  &  ils  iivent  que  j'interpelle  »■  '      -■'j 
leur  témoignage  dans  cette  occafîon.  *^k«.*** 

Il  eft  trcs-furprenant  que  ce  peuple,  qui 
aime  pallîonnénicnc  la  fociété ,  &  fùr-tout 
celle  des  femmes,  s'en  interdifè  les  platiirs 
dans  les  repas  ,  quoique  ce  ibit  fur-tout  à 
table  que  toutes  les  autres  nations,  policées 
&  fauvagcs,  aiment  à  jouir  des  agréoiens  de 
la  fociété-  Nous  avons  lôuvcnt  recherché 
commenc  les  rcp^s ,  qui  par-tout  ailleurs 
rallèmblent  les  familles  &  les  amis,  ksifolenc 
à  OtahitifEc nous  n'avons  jamais  rien  pu  ap- 
prendre fur  cette  matière: ils  mangent fculs, 
difenc-ils,  parce  que  cela  eft  convenable;  mais 
ils  n'ont  jamais  entrepris  de  nous  expliquer 
pourquoi  il  eft  convenable  de  manger  feuU 
Telle  eft  cependant  k  force  de  Thabitudc , 
qu'ils  témoignoient  la  plus  grande  répugnance 
&  même  de  ravcrfion  de  ce  que  nous  mangions 
en  fodété,  fur-tout  avec  nos  femmes,  &  des 
mêmes  mets.  Nous  pensâmes  d'abord  que 
cette  étrange  ûngularicé  provcnoic  de  quelque 
opinion  fuperftitieule^  mais  ils  nous  ont  tou- 
jours affirmé  k  contraire.  Nous  obfervames 
aufÏÏ,  dans  cette  coutume,  quelques  caprices 
que  nous  fûmes  aulli  embarralîés  d'expliquer 
que  la  courunac  elle-même  :  nous  ne  pûmes 
]amais  engager  aucune  des  femmes  à  s'afleoir 
avec  nous  à  table ,  lorfque  nous  dînions  en 
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QvoîQVE,  les  Ocahitîcns  ne  mangealTent  pas 


cnicmblc&  ne  vouliiflent  pass'aÛTeoir  à  notre  *Tjiii^**' 
table,  lorfque  nous  allions  voir  dans  leurs 
maîfons  ceux  que  nous  connoiffions  parti- 
culièrement, ils  nous  ont  fouvcnt  engagés 
h  dincr  avec  eiut;  &, dans  ces occafions,  nouî 
avons  pluiîeurs  fois  mangé  au  même  panier 
&  bu  au  même  va£.  Les  vieilles  femmes 
cependant  parurent  toujours  offenfées  de 
cette  liberté  \  8c  s'il  nous  arrivoit  de  toucher 
à  leurs  provifions,  &  même  au  panier  qui 
les  contenoic,  fur-lc-champ  elles  jcttoient  îe 
tout  fort  loin. 

Les  Orahiriens  d'un  moyen -âge  8c  d*ua  vJedQaef. 
rang  diilingué  dorment  ordinairement  après  [ç^^"***' 
le  repas  &  dans  la  chaleur  du  jour  :  ils  font 
extrêmement  indolens  &  ils  n'ont  pas  d'autre 
occupation  que  de  dormir  &  manger  Ceux 
qui  font  plus  âgés  font  moins  paredeut  j  &c 
te  jeunes  garçons  &  les  petites  filles  relient 
éveillés  pendant  tout  le  jour,  par  Tadivicé 
&  reffervefcencc  naturelle  de  leur  âge. 

En  rapportant  les  incidens  qui  nous 
arrivèrent  pendant  notre  féjour  dans  rifle, 
j'ai  déjà  parlé  par  occafion  de  leurs  amu- 
icmens  ,  en  particulier  de  leur  mufique  , 
danfc,  combat  de  lutte  &  maniement  de 
l'arc;  ils  fe  difputent  auiïî  quelquefois  à  qui 
jettera  le  mieux  une  javeline»  En  lançant  une 
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Ides  tékfcopcSi  îufqu'à  ce  qtills  aient  trouvé 
Je  ton  qu'ils  cherchent ,  ce  dont  leur  oreille    'jUlun."*' 
paroît  juger  avec  beaucoup  de  délicatefTe. 

Ils  Joignent  leurs  voix  à  celle  de  ces 
iaftrumensj&commejerai remarqué  ailleurs,* 
ils  improvifcnt  en  chantant  :  ils  appellent 
pekai  ou  chanfon chaque  dîfttquc  ou  couplet: 
ces  vers  font  ordinairement  rimes,  &  lorfqu'iis 
écoicnt  prononcés  par  ks naturels  du  pays, 
nous  y  reconnoiiTîons  un  mètre.  M.  Banlcs 
prit  beaucoup  de  peine  pour  en  écrire  quelques- 
uns  qui  furent  faits  à  notre  arrivée-,  il  tacha 
d'exprimer  leurs  ions  par  la  combinaifbn  de 
nos  lettres,  le  plus  parfaitement  qu'il  lui  fut 
poffiblc;  mats  en  les  liiant,  comme  nous 
n'avions  pas  leur  accent ,  nous  ne  pouvions 
pas  y  retrouver  ni  le  mètre  ni  la  rime.  Le 
lc<^eur  appercevra  facilement  que  ces  vers  font 
d'une  llruifiure  très-différente. 


I 


T^tdt  pahai  de  parow-a 

Ha  Maru  no  mina. 

B  pahak  Tayo  malama  tai  ya 

No   Tahant  tonatou  whatmomi  ya, 
E   Turay  eattu  urart  patee  Whennaa  tùaî 
Im  o  mcio  Prêtant  ta  Whtnfutai*  no  Tutt  (a). 


(a)  Le  k^eur  doic  remarquer  qu'ui}  François  qui 
aufôit  emendu  ces  vers,  ne  les  auroit  pas  écrira  de 
ccirc  manière ,  &  qtie  ,  pour  en  apprécier  ks  fom  8l 
U  doit ,  il  fiiu  lâvcùr  prûnoncer  VAnglûif, 
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nccrts  de  leurs  méncflriers  ambulans  *,  j'aurai 
cafion  de  les  décrire  ailleurs  plus  parcicu-  ^^j^éJ**' 
lièremcnc,  en  rapponant  ce  qui  nous  arriva 
,  dans  une  autre  ilk. 

En  d'autres  pays, les  petites  filles  Ôc  toutes 
mSjÊtS  peribnnes  du  iexe  qui  ne  font  pas  mariées  « 
P  ^crappoleesignorerentîèrcmentles myftères 
f^  *  Tamour;  leur  conduite  &  leur  converfarioïi 
^   int  lbumî£cs  à  la  plus  grande  réferve  ,  6c 
*  oj^  a  loin  d*écarter  de  leur  efprit  toutes  les 
I  îoces  de  les  images  qui  tiennent  à  Tamour.  Il 
arrive  précifément  ici  le  contraire:  parmi  les 
divercilïemens  de  ces  Infulaircs,  il  y  a  une 
danfe  appellce  Tïmorvdée  ,  exécutée  par  des 
Jeunes  filles,  toutes  les  fois  qu'elles  peuvent  fc 
raffembkr  au  nombre  de  huit  ou  dix.  Cette 
danft  eft  compolee  de  poftures  &  de  geftes 
Cictrcmcment  lafcifs  ^  auxquels  on  accoutume 
les  enfans  dès  leurs  premières   années  5  elle 
cft  accompagnée  d'ailleurs  de  paroles  qui  ex- 
priment  encore  plus  clairement  la  lubricité* 
Les  Otahitiens  obfèrvent  la  mefurc  avec  autant 
d'exaâitude  que  nos  meilleurs  danfcurs  fur 
les  théâtres  d'Europe.  Ces  amufemens ,  permis 
k  une  jeune  fille ,  lui  font  interdits  des  le 
moment  qu'écanr  devenue  femme*  elle  peut 
mctcrc  en  pratique  les  leçons  &  réaUfer  les 
fy mbolcs  de  la  danic. 
On  ne  peut  pas  fuppofcr  que  ces  peuples 
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que  fi  chacune  habitoit  avec  un  feiil  homme,  ^^»^ 
Tcnfant  cil  étouffé  au  moment  de  la  nailTancc ,  akn    itsj^j 
a£n  qu'il  n'cmbarrafle  point  le  pèrCt  &  qu'il 
n'interrompe  pas  la  mère  dans  les  plaifirs  de 
fon  abominable  profUtutioa.  Quelquefois  ce- 
pendant il  arrive  que  la  mcrc  relient  pour 
L  ion  enfant  la  tcndrelTe  que  la  nature  infpirc 
fc  tous  les  animaux  j  pour  la  confervation  de 
Bsur  progéniture,  &  elle  furmontc  alors  par 
^Siftin<3t  la  palïion  qui  ravoic  entraînée  dans 
cette  {odéié  ;  mais  dans  ce  cas-là  même  on 
ne  lui  permet  pas  de  làuver  la  vîe  de  fon 
enfant ,  à  moins  quyie  ne  trouve  un  homme 
quiTadopre  comme  étant  de  lui;  elle  prévicnc 
alors  le  meurtre*,  mais  l'homme  6c  la  femme 
étant   cenfés ,  par  cet   aâc ,  s'ctre  donnés 
cxcludvcment  l'un  à  Tautre,  ils  font  chaffés 
de  la  communauté  Se  perdent  pour  l'avenir 
tout  droit  aux  privilèges   &c  aux  plaifirs  de 
VArrcoy  :  ]a  femme  eft  appellée  Whannownow  j 
u  qui  a  fait  des  enfans ,  ta  mot  qu'ils  emploJenc 
en  cette  occafion  comme  un  terme  de  reproche  , 
*quoiqu'aux  yeux  de  la  fagelTe ,  de  rhumanité 
&:  de  la  faine  raifon,  il  n'y  ait  rien  de  plus 
honorable  &  de  plus  conforme  aux  fentimcns 
qui  diiHnguent  ï'hominc  de  la  brute- 

Ih  ne  faudroit  pas  attribuer  à  un  peuple, 
fur  de  légères  preuves^  une  pratique  fi  horrible 
&ii  ctrangei  mais  j  en  ai  d'aiTcz  convaincantes 


t)U  Capitaine  Cook:  lyf 
morceau  qu'ils  mangent  :  on  ne  trouve  fur 
leurs  vêrcmcns  &:  fur  leur  perfonne*  ni  tache  ahh.  i^s*. 

Juillet. 

ni  mal-proprccé  ;  de  manière  que  dans  une 
grande  compagnie  d'Otahitiens  on  n'eft  Jamais 
incommodé  que  de  la  chaleur,  &  il  n*eft 
peut-être  pas  poilible  d*en  dire  autant  de  nos 
affcmblées  les  plus  brillantes  en  Europe, 

CHAPITRE     XVII L 

J7€s  manufaBures,  des  pirogues  &  de  la 

navigation  des  Otahitiens, 

5>i  la  ncccdîté  tÛ  la  mère  de Imvcntion ,  on 
^e  peut  pas  fuppofer  que  l'induilrie  ait  fait 
beaucoup  de  progrès  dans  les  pays  ou  la  pro- 
digalité de  la  nature  a  rendu  fes  fecours  pres- 
que fuperûus.  Oïl  en  retrouve  cependant  cher 
les  Ocahiciens  quelques  exemples,  qui  font  d  au- 
tant plus  d'honneur  à  leur  adivité  &  à  leur 
adrelTc,  qu'ils  ne  connoillent  point  l'ufage  des 
métaux  pour  faire  des  inftrumens. 

L*ÉTOFFE  qui  leur  fcrc  d'habillement  forme 
leur  principale  manufadurc  :  leur  manière  de 
la  fabriquer  Se  de  la  ceindre  contient  quelques 
décailsquipcuvenc  être  utiles  même  auxouvriers 
d'Angleterre,  5c  je  donnerai  pour  cela  un  peu 
plus  d'étendue  à  ma  defcriprion* 

C^TTE  ccoffe  cit  de  troi*  fortes    Se  compo* 


turc». 
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^n 


qu'il  cEl  de  fis  ou  huit  pieds  de  haut ,  8c  un 

peu  plus  gros  que   le  pouce.  Les   Otahiciens  ^^j^Hcî^,*** 

croient   que  la  meilleure   qualité   qu'il  puille 

avoir  cft   d  t-tre  mince  j,  droit ,  clevc  &  iaqs 

branches  :  lorfque  là  tige  porte  quelques  feuilles 

bâiles ,  donc  le  germe  pourroit  produire  une 

branche  >  iîs  les   arrachent  foigneufement. 

Quoique  les  étoffes  comportes  de  l'écorcc 
de  ces  trois  arbres  ioient  différentes  ,  elles 
font  cependant  fabriquées  de  la  même  manière; 
Je  me  contenterai  donc  de  décrire  les  procé- 
dés qu'ils  emploient  pour  manufafturer  la  plus 
fine,:  Jorjquc  les  arbres  font  d'une  grandeur 
convenable,  les  Otahitiens  les  arrachent,  les 
dépouillent  de  leurs  branches,  &  en  coupent 
çnfuitc  les  racines  Se  les  fbmmets,  Lccorce  de 
CCS  arbrlifeaux ,  étant  fendue  longitudinalc- 
ment ,  fe  détache  avec  facilité ,  &  lorfqu'ils 
en  ont  amaCTé  une  afïez  grande  quantité ,  ils 
k  portent  à  quelque  ruifleau,  &  fy  lailTcnt 
tremper,  après  l'avoir  chargée  de  pierres 
pefantcSj  pour  qu'elle  ne  foit  point  entraînée 
par  le  courant  ;  quand  ils  jugent  qu'elle  cH 
fuffifatnment  macérée ,  les  fervantes  vont  au 
ruiffeau,  fè  mettent  toutes  nues,  s*alTeyent 
dans  l'eau  pour  féparer  Técorce  in'îérieure  de 
ia  verte,  qui  fcrt  d'enveloppe  à  Tarbrc;  elles 
placent  pour  cela  le  morceau  de  bois  fur  und 
planclie  polie  &  appUâd  &  elles  le  ratifient 

Tome  m  R 
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fîcd  dt  long  &  de  crois  pouces  d  cpaiflèur , 

ics  d'un  bois  dur  que  les  infalaires  appellent 

a,  JLa  foimc  de  cet  inftruinent  rclïembte 

cz  à   un    cuir  quarrc   de  lAfair,  excepté 

ulcmcnr  que  le  manche  eft  un  peu  plus  long 

que  chacune  des  quatre  fâces  cil  fillonnce 

c  rainures  &  de  lignes  proéminentes  ,  plus  ou 

oins  hautes  ou  profondes  :  celles  d  un  coté 

put  de  la  grolïeur  d*une  petite  ficelle»  les 

>lus  petite*  de  celle  d'un  fil  de  foie;  &  dans 

pet  intervalle,  les  autres  diminuent  pardeglfs. 

f    Ils  battent  d  abord  l*écorcc  avec  le  côté  du 

et  eu  font  les  plus  groûès  rainures,  ôc 

frappent  en  cadence  >  comme  nos  forge* 

ns  fur  leur  enclume*  L'écorce  s'étend  très- 

iromprcmcnt  fous  les  coups  ^  &  Jes  rainures 

c  l'inilrumcnt  y  laiffcnt  l'empreinte  d'un  tiffii  : 

^n  la  bac^iccelîiveinem  avec  les  autres  côtés. 

.u  mailkc ,  èc  l'on  ânit  par  le  plus  uni)  alors 

-étoffe  fort  achevée  de  la  main  de  l'ouvrier* 

Quelquefois  on  applique  plufieurs  doubles  de* 

sttc  étoffe,  qu'on  bac  avec  le  côte  le  plua 

i  du  maillet  :  dans  ce  cas,  elle  s'amîncîc, 

vient  prefque  auflî  légère  qu  une  moulfeline, , 

ils  lui  donnent  le  nom  dhotoa.  L'étoffe  ft 

PLanchi:  très-bien  à  lair  ;  mais  elle  acquière 

pftus  de  blancheur  8c  de  douceur,  lorfqu'oa 

lave  ^  quon  la  bat  de  rechef  après  qu'oqi 


T 
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toile  compofée  de  la  racine  diipea;  8c    Us 
font  cette  opération  avec  tant  d^adrelfe ,  qii  on  ^"j"uij7*** 
juc  s'en  apperçoit  pas.  Les  femmes  s'occupent 

fufli  à  enlever  les  taches  ,  comme  nos  dames 
faire  de  la  broderie  ou  des  nœuds* 
La  fraîcheur  Se  la  douceur  ibnt  les  princî- 
pales  qualités  de  cette  étoffe  j  &  fon  défaut  efl 
d'être  fpongieufe  comme  le  papier,  &  de  fc 
déchirer  prefque  auflî  facilement. 
-    Ils  teignent  fur-tout  cette  étoffe  en  roqgc 
Bc  en  jaune.  Leur  rouge  eft  très-beau,  &  j'o- 
(crai  dire  plus  bnllant  &  plus  un  qu'aucun 
ie  ceux  que  nous  avons  en  Europe.    Notre 
féritablc  écarlate  elt  celui  qui  en  approche 
Javantage  ;  6c  k  peintre  d*hifl:oire  nacurelle 
|u*avoit  amené  M.  Banks  ^  ne  put  Tirnîter 
^parEiitement  qu'en  mêlant  enfèmble    du 
vermillon  &  du  carmin.  Le  jaune  efl  encore 
irès-brillant  i    mais    nous  en  avons    d'aufli 
^au.  Leur  rouge  eft  compofé    des  fucs  de 
Pcuîc  végétaux  mclés  enfemble,  ôc  qui»   fé- 
parémenr   pris,  n'ont    aucune    tendance  à 
^ette  couleur  :  l'un  eft  une  efpèce  de  figuier , 
àppdlée  à  Otahiti  ^  matu  ;  &  l'autre ,  le  cardia 
ibefiina  ,  que  les  infulaires  nomment  étou  ; 
Ps  emploient  le  fruit  du  figuier  &  les  feuilles 
pu  confia, 

^  Le  fruit  du   figuier  efl  à -peu -près  auflî 
gros  qu'un  pois  de  ronceauKj  ou  qu'une  trèsj 


clair  de  fibres:  ils  y  enveloppent  les  feuilles  dt 
VétoH^  qui  diftillcnr  alors  la  liqueur  qu'elles  ^^^j'umciT 
contiennent ,  à  merure  qu'on  les  prelTc.  Comme 
CCS  feuilles  ont  peu  de  fiic  par  clles-mcmcs , 
elles  ne  donnent  guère  que  celui  dont  elles 
ctoient  imbibées,  Lorfque  ce  premier  fuc  eft 
entièrement  exprimé ,  ils  imprègnent  de  nou- 
veau les  feuilles,  &  on  continue  la  même 
opération  jufquà  ce  que  la  liqueur  qui  paiïc 
à  travers  ne  Toit  plus  teinte  :  les  feuilles  de 
Yétou  font  jetées  de  coté;  mais  on  confcrvc 
kmaojqui,  étant  profondément  imbibé  de 
U  couleur ,  lei  c  de  broifc  pour  étendre  la 
teinture  fur  rétofte. 

Ils  reçoivent  toujours  la  liqueur  exprimée 
âans  de  petits  vaiès  faits  de  feuilles  de  plane. 
Je  ne  fais  pasiî  cette  feuille  a.  quelque  qualité 
favorable  à  la  couleur,  ou  s'ils  ont  adopté  cet 
ufage  parce  qu'il  eft  facile  de  fe  procurer  du 
plane ,  &  de  diftribuer  ces  petits  vafes  parmi 
les  ouvriers. 

Ils  ne  teignent  ordinairement  leur  étoffe 
légère  que  dans  les  bords  j  &  ils  répajident 
des  couleurs  fur  toute  la  furface  de  celle  qui 
efl:  plus  épaiffc  i  ils  ne  les  appliquent  que  d'ua 
côté,  comme  la  picntureà  &:  quoique  j'aie  vu 
de  TétofFe  légère  trempée  entièrement  dans  la 
liqueur ,  la  couleur  n'a  voit  pas  le  même  brillant 
&  le  même  luflre  que  lorfqu'ellc  y  avoit  été 
mife  de  l'autre  manié re«  K4 
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avec  ^in,  comme  un  ornement,  cette  couleur  '  "         ' 

,  ^     Ann,    i7fls^ 

fur  leurs  ongles  6c  leurs  doigts,  ou  elle  paroit      juuicu 
dans  £a  plus  grande  beauté. 

Leur  jaune  eft  compcfé  de  Tccorce  de  la 
racine  du  morinda  citrifoUa  ^appelle  nono  j  qu'ils 
ratiilfent&  font  infuièr  duns  l'eau.  Après qu  on 
Vy  a  laiffé  tremper  pendant  quelque  tems , 
l'eau  fe  colore ,  &  ils  y  plbngent  l'étoffe  pour 
la  teindre.  On  devroic  examiner  fi  k  morinda ^ 
donc  k  nono  efl  une  elpèce,  ne  pourroit  pas 
icrvir  à  l&  teinture*  Bro\>'n  ,  dans  ion  Hifloirc 
de  la  Jamaïque  >  fait  mention  de  crois  efpèces 
de  morinda,  qui  font  employées  pour  teindre 
en  bnin,  &  Rumphius  dit  que  les  Infulaireî 
des  Indes  Orientales  fe  fervent  du  banmda 
angufttfoUa  j  qui  approche  beaucoup  du  nono 
d'Oiahiti,  comme  d'une  drogue  qui  fixe  les 
couleurs  rouge? ,  avec  lefquelles  elle  a  une 
affinité  particulière^ 

Les  habicans  à'Otdkitl  teignent  anlïï  en 
jaune  avec  le  fruit  du  tamanu;  mai^  nous 
n'avons  pas  eu  occaQon  de  découvrir  comment 
ils  en  tirent  ctxit  coukur.  Ils  ont  encore  une 
manière  de  teindre  en  brun  &  en  noir  ;  ces 
couleurs  font  fi  médiocres  j  que  la  mcthode 
de  les  préparer  n'a  pas  excite  notre  curiofîté.' 

La  fabrication  des  nattes  eJl  une  autre 
manufadure  conlîdérabk  des  Otahiciens.  Il 
y  en  a  quelques-unes  qui  font  plus  belles  5c 
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ctoit  élevc  fur  l'horizon,  d'envoyer  chercher 
quelques  feuilles,  dontdicsformoicnt  de  pecics  ^^'jJm'J'^*' 
chapeaux  ,  pour  nierrre  leur  vifage  à  Tom- 
bre  :  cette  opération  Ictir  coiitoit  fi  peu  de 
travail  &  de  tcms ,  que  lorl^uc  le  folcfl 
baiiroit  fur  le  foir,  elles  les  jetoient  \L  Ces 
chapeaux  cependint  ne  leur  couvrent  pns  U 
tête;  ils  ne  conliftcnc  qu'ai  une  bande  qui 
en  fa«  le  tour ,  &  une  corne  avancée  qui 
ombrage  le  front. 

Ils  font ,  avec  lecorce  du  pot'rou  ,  des 
cordes  &  des  lignes,  dont  les  plus  groiTes  ont 
un  ponce  d'épaifleur  j  &  les  plus  minces  font 
dcJa  groiîcur  d'une  petite  ficelle  nls  forment 
avec  ces  dernières  des  filets  pour  la  pechc- 
Ils  compolentj  avec  les  fils  de  coco,  un  cor- 
■dâge  pour  joindre  enlèinblc  les  différentes 
parties  de  leurs  pirogues,  &  d'autre  courroies 
tordues  ou  treffécsi  &  ils  fabriquent  j  avec 
Tccorce  de  V/mufa^  cfpèce  d'ortie  qui  croît 
dans  les  montagnes,  &  qui  pour  cela  eft  un 
peu  rare,  les  meilleures  lignes  pour  1a  pêche 
qu'il  foit  polTibkde  trouver.  Ils  attrapent,  avec 
CCS  lignes,  les  poilfons  les  plus  forts  de  les 
plus  fretilUns,  tels  que  les  bonites  ôc  les 
Mlbicores  ^  qui  roniproicnt  dans  un  inllant 
nos  lignes  de  foie  les  plus  fortes ,  quoiqu'elle 
foicnt  deux  fois  auffi  épaîiïcs  que  celles  des 
Ocahiticns, 


DU 
iîcîaUnte,  fè  mec  par  derrière.  Us  atuchent 
à  ces  hameçons  une  touffe  blanche  de  poil 
de  chien  ou  de  foie  de  cochon,  de  manière 
qu'elle  relTemble  un  peu  à  la  queue  d'un  poifTon; 
L'hameçon  &  ramorcc  font  mis  lu bout  d'une 
ligne  d'^rowa  que  porte  une  verge  de  biim^ 
bou.  Le  pêcheur,  afin  de  réufTir  dans  ion 
cnt^ep^iièJ^  fajt  attencion  au  vol  des  oifêaux 
qui  fuivent  toujours  les  bonites  lorfquellcî 
nagent  dans  les  bas-fonds  i  il  dirige  û  pirogue 
fur  leur  marche,  Sclorfquila  l'avantage d*ecrc 
conduit  par  ces  guides>  il  revient  rarement 
fans  avoir  fait  une  bonne  pêche. 

La  féconde  efpècc  d'hameçon  eft  aulG  faite 
de  nacre  de  perles  ou  de  quelque  autre 
coquillage  diu-;  ils  ne  peuvent  pas  les  barbelcr 
comme  ks  nôtres,  mais  pour  fuppléer  k  ce 
défaut,  ils  recourbent  la  pointe  en-dedansj 
Ces  hameçons  font  de  différence  grandeur, 
&  ils  s*ca  fervent  avec  beaucoup  de  fuccès  pour 
attraper  toutes  fortes  de  poiffons,  La  manière 
de  les  fabriquer  eft  très-fîmple,  &  chaque 
pêcheur  les  travaille  lui-mcme.  Ils  coupent 
d'abord  la  coquille  en  morceaux  quarrés 
avec  le  taillant  d'un  autre  coquillage,  6c  avec 
un  corail  qui  cil  affez  raboteux  pour  ièrvïr 
de  lime,ils  leur  donnent  la  forme  d'un  hameçon; 
ils  font  enfuice  un  trou  au  milieu ,  &  ils  n'ont 
pour  ceU  d'autre  viUcbrequin  que  la  première 
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ils  bicilTent    des   maifons  ,    conUruifent  des 


pirogues ,  caillent  des  pierres,  abattent*  fendent,  '^^"iu!,^*'' 
fculpcent  Bc  politîènt  des  bois, 

La  pierre  dont  ils  forment  le  taillant  de 
leurs  haches  eft  une  efpèce  de  baiàUc  d'une 
couleur  noirâtre  ou  griïè,  qui  n'cft  pas  très- 
dure,  mais  qui  ne  s'égrène  pourtant  point 
facilement.  Ces  haches  font  de  ditFérentes 
grandeurs  î  celles  qui  leur  fervent  à  abattre 
des  bois  pefent  de  fix  à  huit  Uvres;  d'autres 
qu'ils  emploient  pour  fculptcr  font  du  poids 
de  fept  ûu  huit  onces  :  comme  il  eft  nécef 
faire  de  les  aîguifer  prelque  à  chaque  înitant; 
Touvrier  a  toujours  près  de  lui  pour  cela 
une  pierre  &  une  noix  de  coco  remplie  d  eau. 

Le  travaille  plus  difficile  pour  ksOrahiticns, 
c'cft  d'abattre  un  arbre  ^  c^çll  aiiiïï  celui  où 
ils  rciïentent  davantage  le  défaut  de  leurs 
inflrumens;  cette  befogne  demande  nn  certain 
nombre  d'ouvriers ,  &  le  travail  conftant  de 
plufieurs  jours.  Lorfque  larbrc  cft  à  b^^  ils 
le  fendent  par  les  veines  dans  toute  fa  lon- 
gueur de  toute  fa  largeur  en  planches  de 
trois  à  quatre  pouces  d'cpailfeur.  11  faut 
remarquer  que  la  plupart  de  ces  arbres  ont 
huit  pieds  de  circonférence  dans  le  tronc  ^  de 
quarante  dans  les  branches,  &  que  Tcpaifleur 
cfl:  à-peu-près  la  metne  dans  toute  IcLir  lon- 
gueur. Us  appellent  ûyU  larbrc  qui  leur  fcrt 
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^îus  long  de  tous  î  li  poupe  &  la  proue  fbnc  f         ^ 
fort  élevées  au-deflus  du  corps  du  bâtiment  ^^j^u^Y*'*' 
dans  la  forme  d'un  demi-cerclc;  la  poupe  en 
particulier  a  quelquefois  dix-fept  à    dixhuic 
pieds  de  haut,  quoiquela  pirogue  en  elle  même 
n'en  ait  guère  que  trois.  Ce>  derniers  ivahahs 
ne  vont  jamais  feuls  à  la  mer  :  on  les  attache 
cnfemble  par  les  côtés  j  à  la  diftanee  d^cnviroti 
trois  pieds ,  avec  de  grolTes  cordes  de  fibres 
ligncufes,  qu'on  paflè  à  travers  les  bkimens 
&  qa*on  amarre  fur  les  plats-bords.ïls  dreffenc 
fur  l'avant  de  ces  ivahahs  un  échafaud  oti 
plate  -  forme  ,  d'environ  dix  ou  douze  pieds  de 
long,  un  peu  plus  largft  que  les  pirogues,  & 
qui  cft  foutcnue  par  des  poteaux  de  ih.  pieds 
d'élévation.  Les  combattans>qui  ont  pour  ar- 
mes de  trait  les  frondes  ôc  les  javelines,  Jfe 
placent  fur  cette  plate- forme-,  ils  ne  iè  Servent  de 
leurs  arcs  &  de  leurs  flèches  que  pour  fe  divertir, 
comme  on  s'amufè  chez  nous  au  diiqtic  &au 
îpalet  i  ce  qui  doit  être  rangé  au  nombre  des 
Cngularités  qu'on  remarque  dans  les  mœurs 
de  ce  peuple.  Les  rameurs  fbntalïïs  aivdeffbus 
de  CCS  places-formes ,  ils  reçoivent  les  bleiTés 
&  font  monter  de  nouveaux  hommes  à  leur 
place,  Quelqaes-unes  de  ces  pirogues  ont  dans 
toute  leur  longueur  une  plate  forme  de  bam- 
bous ou  d'autres  bots  Icgcrs  j  beaucoup  plus 
large  que  tout  le  bàrimcat  qui  porte  alors  nn 
Tom€  IK  S 
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feft  la  proportion  générale  qu'ils  luivcnt  dans 
leur  conftrtuitîon.  ht  pahis  ne  s*éiargii:  pour- 
tant pas  par  degrés  \  mais  fes  côtés  étant  droits 
&  parallèles  ,  pendant  lan  petit  cfpacc , 
AU-deiîbus  du  plat  bord>  ils  s'élargilTenc  tout- 
à-coup  &  ie  terminent  en  angles  vers  le  fond» 
de  Ibrte  qu'en  coupant  tranfverfalenient  cette 
partie  du  bâtimcuc ,  elle  préi^nte  à-peu-près 
la  forme  d'un  as  de  pique,  &  Tenlèmblc  cft 
beaucoup  trop  large  pour  fa  longueur.  Les 
Otahiciens  emploient  cc^pahies  dans  les  com- 
batî,  ainfi  que  les  plus  grands  ivahahsy  mais 
plus  particiiliereraenc  pour  les  longs  voyages. 
Le  pahu  de  combat,  qui  éft  le  plus  grand  de 
tou^,  efl: garni  d'une, plateforme  ,  qui  eft  pro- 
porrîrtnnelkmenc  plus  large  que  celle  de 
Vivahûh  ,  parce  que  fa  forme  le  met  en  état 
de  foucenir  un  beaucoup  plus  grand  poîds^  * 
Les  pnhics  de  voyage  Ibnt  ordinairement 
doubles,  Scieur  grandeur  moyenne  eft  celle 
de  nos  gros  bateaux  de  mer;  ils  font  quelque- 
fois d'une  iile  a  l'autre  des  voy^îges  d'un  mois, 
&  nous  avons  de  bonnes  preuves  qu'ils  font 
quinze  ou  vingt  jours  en  mer  ,  Se  qu'ils pour- 
roient  y  refter  pluslong-tems  s'ils  avoient  plus 
de  moyens  d^  garder  des  pfovifions  Se  de 
l'eau  douce. 

Lorsque  ces  pîrogues  portent  une  feule 
voile  j  cUcs  font  ufage  d'un  morceau  de  bois 
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Fomer^  des  plumes  qui  ont  une  indinaifon  '^^— *^ 
I    oblique  en  avant  :  la  figure  qui  fe  trouve  dans  **j^iL*** 
'   l'une  des  planches  £ut  concevoir  la  forme  & 
I    la  pofîrion  du  mât  &  de  l'efpèce  de  pavillon 
I    qu*il  porte.  Les  rames  ou  pagayes  ,  dont  on 
le  fere  dans  ces  pirogues  »  ont  un  long  man- 
che Bc  une  pale  place,  &  font  afîcz  relTem* 
blantes  à  k  pelle  d*un  boulanger.  Chaque  pcr-  *; 

fonnftà  bord  de  la  pirogue,  excepté  ceux  qui 
font  affis  fous  le  pavillon  ,  manient  une  de 
ces  rames,  &  font  marcher  le  bâtiment  allés 
vice  :  ces  pirogues  cependant  font  cane  d'eau 
I  par  les  coutures,  qu'il  y  a  toujours  au  moins 
un  Indien  occupé  à  la  vuider.  Ces  bâtimens 
font  très-propres  pour  le  débarquement  8c 
pour  s'éloigner  de  k  côtcj  lorfqu'il  y  a  de  la 
houle  i  au  moyen  de  leurs  grandes  longueurs 
&  de  leurs  poupes  élevées ,  ils  débarquent  à 
fec  quand  nos  bateaux  pourroicnt  à  peine 
venir  à  bout  d'aborder,  &  l'élévation  de  leur 
avant  leur  donne  le  même  avantage  pour 
s'éloigner  d*un  rivage. 

Les  ivûhahs  font  les  feules  pirogues  em- 
ployées par  les  Ocahinens ,  mais  nous  vîmes 
plu  Heurs /j(3^/>j  qui  venoienc  des  autres  ifles.  Je 
vais  donner  les  dimcnfions  exactes  d'un  de 
ces  derniers  que  nous  mefurâmes  avec  foin, 
ôc  ]e  ferai  enfuice  une  defcription  pardcuUcrc 
de  U  manière  dont  ils  les  conftruilent. 
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jrnaîs  ]t  n'eu  connois  qu'une:  ilsdiftncque  la 
voie  Uêtéc  eft  coujours  courbée  latéralement* 
mais  tantôt  dans  une  diredion  &  tantôt 
dans  une  autre,  &  que  cette  courbure  eft  un 
effet  de  raâiûn  que  le  vent  exerce  fur  elle, 
de  minière  que  fi  la  même  courbure  continue 
pendant  une  nuit  ,  le  vent  correfpondant 
iôufflera  fûrcmenc  le  lendemain.  Je  ne  pré- 
tends pas  juger  de  Texaditude  des  règles  qu'ils 
Jîiivcnt^  je  fais  feulement  que  quelque  méthode 
qu'ils  emploient  pour  prédire  le  tems ,  ou  au 
moins  le  vent  qui  foufflera ,  ils  fe  trompent 
beaucoup  plus  rarement  que  nous. 

Pans  leurs  plus  grands  voyages  ils  fê 
dirigent  fur  le  Ibleil  pendant  le  jour  ,  &  fur 
les  étoiles  pendant  la  nuit ,  pour  gouverner. 
Ils  diftinguent  toutes  les  étoiles  féparémenî 
par  des  noms  ;  ils  connoiiTênt  dans  quelle 
partie  du  ciel  elles  paroîtront,  à  chacun  des 
mois  où  elles  ibnc  vifibles  fur  Thorizon:  ils 
favent  aulïi  avec  plus  de  préciiîon  que  ne  le 
croira  peut-être  un  aftronome  d'Europe  >  le 
tems  de  Vannée  oij  elles  commencent  à  pa- 
roîcre  ou  à  difparoicre, 


\^ 
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faifbn  ï  Bc  le  rems  qu'il  ferait  dans  chacun  de 
ces  mois  j' pour  klqucls  ils  ont  des  noms  par-  '^iikt**' 
ticuiiers:  ils  donnent  un  nom  général  À  tous  les 
mois  pris  enibmble ,  quoiqu'ils  ne  s  en  fervent 
quclorlqu'ilsparlentd*smyftèresdeleurrcligion* 

Le  joureft  diviféen  douze  parties,  fixpour 
le  jour  &  ûx  pour  la  nuit,  &  chaque  partie 
cft  de  deijx  heures  ;  ilsdéceriTiinenc  ces  divifions 
avec  aiïèz  d'exaditude  par  rélévation  du  lolcil, 
lorfqu'il  elt  au-ddfiis  de  l'horizon  i  mafs  il  y 
en  a  peu  qui  pendant  la  nuit,  à  Tiurpcâiofi 
des  étoiles,  puilïênt  dire  quelle  heure  il  eil. 

Escomptant,  ils  vont  d'un  à  dix»  nombre  Nombres, 
des  doigts  des  deux  mains  >  &  quoiqu'ils  aient 
pour  chaque  nombre  un  nom  difFércnt,  ils 
prennent  ordinairement  leurs  doigts  un  par 
un,  &  pjilTent  d'une  main  à  Tautre,  julqu'à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  au  nombre  quils 
veulent  exprimer.  Nous  avons  obfervé  cïi 
d'autres  cas  que  ,  lorlqu  ils  converfënt  entre 
eux,  ils  joignent  à  leurs  paroles  des  geftes  iî 
cxprclïïft  ,  qu  un  étranger  peut  facilement 
comprendre  ce  quils  difenr. 

Quand  ils  comptent  au-delà  de  dix,  ils  ré- 
pètent le  nom  de  ce  nombre»  de  iU  y  ajou- 
tent le  mot  plus ,  dix  &  un  de  plus  fîgnifiç 
onze  5  dix  &  deux  de  plus  figniiient  douze j 
&  ainfi  du  refte,  comme  nous  difons  vingt 
&  un  ,  vingt-deux  :  s*ils  arrivent  à  dix  & 


Nous  ne  connoiiTons  pas  afTez  la  langue 
A'Otahïn  pour  favoir  fî  elle  efl  abondante  ou 
ftcrile-,  elle  efl  fûremcnt  très  imparfaite,  car 
Its  noms  &  les  verbes  n'y  ont  prefquc  aucune 
inflexion  :  elle  a  peu  de  noms  qui  atent  plus 
d*un  caSj^Sc  peu  de  verbes  qui  aient  plus  d'un 
tems.  Nous  ne  trouvâmes  pas  beaucoup  de 
difficulté  à  nous  entendre  mutuellement,  en 
parlant  quelques  mots  de  la  langue  de  ces  In- 
fulaires,  ce  qu'on  aura  peuc-êcre  de  la  peine  à 
croire. 

Ils  ont  pourtant  certaines  affixes,  en  petit 
nombre ,  qui  leur  font  très  utiles ,  mais  qui 
nous  embarraffbient  excrêmcment  i  un  Otahi* 
tien  demande  à  un  de  fes  compatriotes  :  ham 
hta?  u  Ou  allez-vous?»  Tautrc  répond  iv^- 
iihinéra^  f<  auprès  de  mes  femmes  ;  »  fur 
quoi  le  premier  répétant,  par  manière  d'in* 
terro^ation  :«  auprès  de  vos  femmes  i  «  le 
fécond  Ifli  dit  ivahinereira ,  «loui,  jevais  auprès 
ïsde  mes  femmes,  îî  Lesfyllabes  era  ^eira, 
qu'Us  ajoutent  ainfi  ^  iàuvcnc  plulieurs  mots 
aux  deux  interlocuteiu-s. 

Vax  îaféréun  petit  nombre  de  mots,  d*où 
on  pourra  peut-être  fi  former  queîqu'idée  de 
la  langue  des  Otahitiens. 
Pupo,  laU^, 

Ahewh,  •        U  ne^. 

Rûoûrou ,  les  ch€V€ux„       » 
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Avec, 

la  pomme  ~                     juillet,'' 

Ahcc, 

un  autre  fruit  reffentf- 

à  la  châtaigne. 

Ewharrc; 

une  maijbn. 

Whcnnua  ; 

une  ifle  élevée^ 

Motu, 

une  ipe  iqffin 

Toto, 

fang. 

Acve, 

os. 

Aeo, 

chair. 

Mae,          * 

gras. 

Tuca, 

maigre. 

Huru-huru  j 

poils. 

Eraow, 

un  arbre. 

Ama, 

une  branche. 

Tiale, 

une  fleur. 

Huero, 

fruit. 

Etiimmoo; 

la  tige. 

Aaa^ 

la  racine. 

Eiherrc, 

plantes  herbacées. 

Ooopa, 

un  pigeon. 

Avignc, 

un  perroquet. 

A-a, 

une  autre  ejpèce  deper* 

roquet. 

Mannu  ; 

un  oifiau. 

Mora, 

un  canard. 

Mattow, 

un  hameçon. 

Toura , 

une  corde. 

Mow, 

un  gouludemer,  . 

tr 
Eté; 

Worridde , 
Teparahi  (a). 
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comprendre* 
dérober, 
ttr^  en  colèrèi 
battre. 

Il  n'cfl  pas  beJbin  de  dire  qu'il  y  a  peu  A.t 
maladies  chez  un  peuple  dont  la  nourriture  eft 
il  fiinplc  &  qtii  en  général  ne  s'enivre  prefque 
jamais  ;  &  fi  l'on  excepte  quelques  accès  de  co- 
lique, qui  kur  arrive  même  rarement,  nous 
n'avons  point  vu  de  maladies  critiques  pen- 
dant notre  iejour  dans  Tifle.  Les  naturels  du 
pays  cependant  £bnc  fiijets  aux  éréiîpelles  & 
à  une  éruption  cutanée  de  puftules  écaiOeufes , 
qui  approchent  beaucoup  de  la  Icpre  :  ceux 
en  qui  cette  maladie  a  fait  de  grands  progrès. 
Vivent  entièrement  féparés  delà  fbdété,  cha- 
cun dans  une  petite  cabane,  conftruite lur  un 
terrein  qui  n'eft  fréquenté  par  pcrfonne,  & 
oii  on  leur  fournit  des  provifions.  Nous  n'avons 
pas  pu  connoître  fi  ces  malheureux  avoient 
quelqu'efpérance  de  guérilbn  &  de  ibulagc- 
ment,  ou  fionles  y  laiflbit  languir  &  mourir 
dans  la  folitude  &  le  dcferpoir.  Nous  remar- 
quâmes aulll  un  petit  nombre  dlnfulaires  ^ 

(d)  Nous  répétons  ici  que  les  mors  de  la  langue 
d'Otahiti  font  écHrs  d'aprè?  h  prononciation  angloift:; 
ce  qui  explique  en  grande  parne  ks  dïJF^^rences  qui 
fe  trouvent  entre  le  Vocabulaîie  pri^cédeDC  &  celid 
qu'a  donné  M.  de  Soug^nviUCt 
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Ihialadc  meure  ou  recouvre  la  fanté.  S'il  rc-  — 
vient  en    lanté^  ils   difènt  que  les   remèdes  ann.  t?*!* 

•    '       n       l't  'I      1  '   1  Juillet, 

l'onc  guen  j  &  sil  meurt ,  ils  déclarent  que 
la  maladie  étoic  incurable ,  en  quoi  penc-ecre 
jces  médecins  ne  dilfcrent  pas  beaucoup  de 
ceux  des  autres  pays, 

Sx  nous  jugeons  de  leurs  connoilTancês  en 

chirurgie  ,  par  les  larges  cicatrices  que  nous 

leur  avons  vues  quelquefois ,  nous  devons  fup-» 

poftr  qu'ils  ont  fait  plus  de  progrès  dans  cet 

^iirc  que  dans  la  médecînej  &  que  nos  chirur- 

:ns  d'Europe  auioienc  à  peine  lavanragc  fur 

:s  leurs.  Nous  avons  vu  un  homme  ^  dont 

vifage  etoit  entièrement  défiguré  par   les 

[liite>  de  les  bleflures  \  fon  nez ,  y   compris 

['os&le  cartilage,  étoit  abfolumcnt  rasiTune 

[e  les  joues   &  un  de  fes  yeux  avoient  reçu 

Ûe  fl  terribles  coups ,  quils  y  avoient  lailTé  ua 

treux  où  le  poing  pouvolt  prcfque entrer,  oiS 

|1  ne  reiloit  pourtant  point  d'ulcères.  Tupia , 

gui  s'embarqua  avec  nous,  avoic  éié  percé  de 

[part  en   part   par  une  javeline  ,  armée  à  la 

»inte  de  Tos  d'une  erpècede  raie;Farmeé:oit 

intrée  par  le  dos  &  fortîe   au-dedous  de  la 

loitrinc.  Excepté  le  traitement  des  fradurcs 

des  luxations^   le  plus  habile  chirurgien 

lontribuc  tres-peu  àia  guérifon  d'une  bleflurci 

i.C  fang  elt  le  meilleur  de  tous  les  baumes vuî- 

Lcrairsfi,  H  lorlque  les  humeurs  du  corpa 

Ta 


Jes  termes  les  plus  pathéucjuesjlesfouffrances 
des  premiers  infortunés  qui  en  furent  les  vie-  ^'^jjjiuçjf'* 
timesi  ils  ajoutèrent  qu'elle  f^ifoit  tomber  les 
poils  &  les  ongles,   ëc  pourriiToic  la  chair 
Jufqu"auï  ù%;  qu'elle  répandit  parmi  eux  une 
terreur  &  une  confïernation  univerfelle,-  que 
les  malades  écoient  abandonnés  par  leurs  plus 
proches  parens  j  qui  craiguoienc  que  cette 
calamité  ne  fè  communiquât  par  contagion, 
&  qu'on  les  laiflbit  périr  ieuls  dans  des  rour- 
meiis  qu'ils  n'avoient  jamiis  connus  aupara- 
vant. Nous  avons  pourtant  quelque  raifon  de 
croire  qu'ils  ont  trouvé  un  fpéciiîque  contre 
ce   mal.   Pendant  notre  féjour  dans  Tifle  ; 
nous   n'avons   vu  aucun  Otahitien  ,    chez 
qui  il  eût  fait  de  grands  progrès  ;  &  un  de 
nos  gens,  qui  alla  pafler  quelque  tems  à  terre; 
attaqué  de  cette  maladie ,  s'en  revint  peu  de 
tems  après  parfaitement  guéri  v  d  où  il  fuit 
que  la  maladie  s'étoit  guérie?  elle-même ,  ou     , 
qu'ils  connoiffentla  vertu  des  Amples ,  &  n'a- 
joutent pas  foi  aux  extravagances    fuperfli- 
tieufes  de  leurs  prêtres.  Nous  avons  tâché  de  dé- 
couvrir  les  qualités  médicinales  qu'ils  attri- 
buent à  leurs  plantes;  mais  nous  entendions 
trop  imparfaitement  leur  langage  pour  y  réuf* 
lîr.  Si  nous  avions  pu    apprendre   le   fpéci. 
fique  ,  qu'ils  emploient  contre  la  maladie  vc- 
iiériennc,  à  fuppoier  qu'ils  en  aient  un  ^cettc 

Ti 
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cliceur  des  exclamations    pafTîonnées,  &  le 
i  moment  d'après  ils  rient  &  parlent  enfembic  amk    176% 

'    _  ,  ,  1         t  Juillet. 

lans  la  momdrc  apparence  de  chagrin.  Ils 
palTent  de  cette  manière  le  rcfte  du  jour  de 
la  mort  &  toute  la  nuit  fuivante.  Le  lendemain , 
au  marin ,  le  cadavre  enveloppe  d'étoffer  eft 
conduit  au  bord  de  la  mer  fur  une  bière  que 
^  des  hommes  portent  fur  leurs  épaules^  &  il 
eil:  accompagné  d*un  prêtre  qui ,  après  avoir 
prié  fur  le  corps ,  répète  iês  orailbns  pendant 
la  marche  du  convoi.  Lorfqu'ils  font  arrivés 
près   de  l'eau  »  ils  dépofent  le  défunt  far  le 
rivaf^e;  le  prctre  réitère  fes  prières,  8c  prenant 
un  peu  d'eau  dans  fes  mains^  il  la  jerte,  non 
pas  fur  le  corps  ,  mais  à  côté.  Ils  remportent 
I  cnruite  le  cadavre  à  quarante  ou   cinquante 
,  verges  de-lâ ,  &  bientôt  après  on  le  rapporte 
,une  féconde  fois  fur  le  rivage  >  où  Ton  re- 
nouvelle les  prières  &  les  alperfions.  Ils  le 
portent  8£  reportent  ainfî  pluiîeurs  fois,  ôC 
,  tandis   qu'ils  font  ces  cérémonies  ,   d'antres 
Infulaires  conftruilèiit   un    hangar   &   cnvi^ 
Tonnent   de    paliffadci   un   petit   efpace    de 
tcrrcin.  Au  centre  de  ce  hangar  ou  tupapowi 
ils  dreflent    des  poteaux    pour    foutenir    la 
bière  6c  fur  Icfquels  elle  eft  à  la  fin   placée  ; 
on  y  laiflc  pourrir   k    cadavre  jufqu'à   ce 
^ne  la  chair  loir  entièrement  détachée  des  os» 
Ces  hangars  font  d'une  grandeur  propor-* 
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morceaux  de  toile,  qu'ils  jettent  fous  la  bière. 
Les  autres  femines  fuivenc  cet  exemple  ^  Ôc 
elles  réitèrent  la  même  cérémonie  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  tant  que  k  zèle  &  la. 
douleur  peuvent  la  foutenir.  Ils  reçoivent  de 
même  fur  des  pièces  d'étoffes  les  larmes  qu'ils 
verlent  dans  ces  occafions ,  8c  ils  les  pré- 
sentent comme  des  obladons  au  défunt. 
Quelques-uns  des  plus  jeunes  pcrionnagcs  du 
deuil  fe  coupent  les  cheveux  ,  6c  les  jettent 
ibus  la  bière  avec  les  autres  offrandes.  Cette 
coutume  eft  fondée  fur  ce  que  les  Otahitiens, 
qui  croient  que  famé  fublîfte  après  la  mort, 
imaginent  d^ailîeurs  qu'elle  erre  autour  du 
lieu  où  l'on  a  dépote  le  corps  auquel  elle 
écoic  unie  v  qu'elle  obferve  les  avions  des 
Tivancs  ,  &  goûte  du  plaifir  de  voir  ces 
témoignages  de  leur  affedioa  &  de  IcuC 
douleur. 

Deux  ou  trois  jours  après  que  les  femmes 
ont  coiiunencé  ces  cérémonies  ^  les  hommes 
l^rennent  aulH  le  deuiU  mais  avant  ce  tcms, 
Ils  ne  paroiilent  fcndr  en  aucune  manière 
la  perte  du  défunt.  Les  plus  proches  parents 
£c  revient  chacun  à  leur  tour  de  ThabillC' 
ment,  Se  exercent  l'office  dont  nous  avons 
déjà  donné  une  deicrîption  particidière ,  en 
rapportant  les  funcraîilcs  d'une  vieille  femme 
(^ui  mourut  pendant  uotrç  féjour  dans  fUle, 
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f  i  moins  que  quelques  femmes  ne  foicnc  tou- 
I  Jours  réellemcji:  afSigées  de  U  more  du  dé-  '^"jiîuèr*' 
funt;  &  >  dans  ce  cas ,  elles  fe  font  quelquefois 
toLit-à-coup  des  bklTures  avec  la  dent  d'un 
goulu  j  quelque  part  qu^elles  fc  rencontrent-* 
Ce  qnc  nous  venons  de  dire  explique  peuc-^tre 
pourquoi  Térapo,  dans  un  accès  de  chagrin; 
iè  bleila  elle-niêine  au  fort  :  quelque  circons- 
tance accidentelle  pouvoît  lui  rappeller  alors 
le  fouvi^nir  d'un  ami  ou  d'un  parenc  qu'elle 
avoit  perdu,  &  ranimer  la  tendrelïè  &  fa, 
douleur  au  point  de  lui  faire  répandre  des 
larme;»  &  répéter  le  rite  funéraire. 

Les  cérémonies  ne  finiiFenc  pourtant  pas 
avec  le  deuil  ;  le  prttre  ,  qui  eft  bien  payé 
par  les  parents  du  défunt  &  les  offrandes  qui 
fc  font  au  morai ,  récite  toujours  des  prières. 
Quelques-unes  des  offrandes  quils  dépolènc 
"Se  tems  en  tems  au  morai,  font  emblématiques  : 
une  jeune  plane  reprciente  le  défunt  j  &  la 
touffe  de  plumes,  U  divinité  qu'ils  invoquent, 
Xe  prêtre  ,  accompagné  de  quelques-uns  des 
parents  qui  portenc  une  petite  offrande ,  fc 
place  vis-à-vis  le  fymbolc  de  dieu:  il  répète 
ifes  oraifons,  d'après  une  formule  établie  qui 
icft  compofée  de  fentences  détachées  ;  il  en- 
trelace en  même-tems  des  feuilles  de  noix  de 
coco  en  différente  forme  >  il  les  dcpofc  enfuice 
f  jr  la  terre,  dans  Tendroit  où  les  os  ont  été 
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cncerrés ,  &  s'adrcfTe  à  U  divinité  par  im  cri 
très-aigu ,  dont  Us  ne  fc  fervent  que  dans  cette 
occaiion.  Lorfque  le  prêtre  fe  retire  ,  ils  eiib 
portent  U  touffe  de  plumes ,  6c  Uiffcnt  les 
provifions  tomber  en  pourriture,  ou  devenir 
la  pâture  des  rats. 
Mîgïon.  I L  ne  nous  a  pas  été  poffîhlc  d'acquérir 
une  connoillancc  claire  &fiiivicdc  la  religion 
des  Orahitiens'ï  nous  la  trouvâmes,  ainfi  que 
celle  de  la  plupart  des  autres  pays ,  enveloppée 
de  myftères,  &  défigurée  par  des  contra- 
didions  apparentes.  Leur  langage  religieux  clt 
différent,  comme  à  la  Chine j  du  langage 
ordinaire;  de  manière  que  Tupia,  qui  prit 
beaucoup  de  peines  pour  nous  inJîruire, 
n'ayant  pas^  pour  exprimer  fes  penfécs,  des 
mots  que  nous  entendilTIons ,  nous  donna 
des  leçons  aiïez  inutilement*  Je  rapporterai 
cependant,  avec  k  plus  de  clarté  que  Jepourt 
rai,  ce  que  nous  en  avons  apprif- 

Vn  être  raîfonnable,  quelque  ignorant  ou 
ïlupide  qu'on  le  fuppofe,  apperçoit  d'abord 
que  l'univers,  &  les  différentes  parties  quil 
connoî: ,  font  l'ouvrage  de  quelque  agent 
infiniment  f^us  puiiTant  que  lui-même  >  mais 
la  produdion  de  l'univers  tiré  du  néant,  que 
nous  exprimons  par  le  mot  création^  tft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  concevoir,  même 
^our  les  hommes  les  plus  pénétrants  &  lc4 
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^dÎus  éclairés.  Comme  on  ne  voit  point  d'être 
tapabic  en  apparence  de  produire  ce  grand  ^^'j^uîuif/'' 
ouvrage,  il  eu  donc  nacurel  de  TuppoÊr 
\  qu'il  réfîde  dans  quelque  partie  éloignée  de 
riinivcrs,  ou  qu'il  eft  invifiblc  par  fa  nature, 
&  qu'il  doit  avoir  originairement  donné  T^crc 
à  tout  ce  qui  cxifte ,  par  une  méthode  fèm- 
blable  à  celle  que  fuit  la  nature  dans  la 
fuccetïïon  d'une  généra:ion  à  l'autre  :  mais 
ridée  de  procréation  comprend  celle  de  deux 
perfonnes;  &  les  Ocahitiens  imaginent  que 
tout  ce  qui  exiûe  dans  l'univers j  provient 
originairement  de  l'union  de  deux  ctres. 

Ils  donnent  à  la  divinité  fuprcme,  un 
de  ces  deux  premiers  êtres  ,  le  nom  de 
Taroataihetoomoû  ;  &:  ils  appellent  Tipnpa 
Tautre,  qu'ils  croient  avoir  été  un  rocher* 
Ces  deux  êtres  engendrèrent  une  fille , 
Teuowmatûiayo ,  Tannée  ^  ou  les  treize  mois 
colkaivement,  qu'ils  ne  nomment  jamais  que 
dans  cette  occafion.  Tettowmatatayo ,  unie 
avec  le  père  commun ,  produidt  les  mois  en 
particulier;  &  les  mois,  par  leur  conJonAion 
les  uns  avec  les  autres,  donncrent  naiiTancc 
aux  jours.  Ils  fuppofcnt  que  les  étoiles  ont 
été  engendrées  en  partie  par  le  premier  couple, 
5c  qu'elles  fe  ibnc  enfuite  multipliées  par  elles- 
cmes.  Ils  ont  le  mcme  iyftcme  par  rapport 
ux  différences  efpèc^    de   planter.   Parmi 
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les  autre?  enfancs  de  Taroatalhctoomoo  &  ^ 

'  Tepapa  ,  ils  craienc  qu'il  y  a  uneraceinférieurc 
<k  diCLïX,  qu'ils  appeiknc  Eanins  r  iU  diCtnz 
que  deux  de  ces  Eûtaas  habitoient  la  tcvre  il 
y  a  fort  long-tems ,  &c  engendrèrent  le  pre- 
mier homme-   Us  imaginent  que  cet  homme» 
leur  père  commun  >  étoic,  en  naiiTaiit^  rond 
comme  une  boule  i  mais  que    fa  mère  prit 
beaucoup  de  loin  pour  lui  étendre  le^  membres  ; 
&  que  kur  ayant  enfin  donné  la  forme  que 
nous  avons  à  prélent ,  ^e  l*appclla  Eothe  qui 
ûgniEc  finL  Ils  croient  encore  que  ce  premier 
pèrcjentraîné  par  rinftin<^uni\er{cla  propager 
fon  efpèce,  &  n'ayant  pas  d'autre  femelle  que 
fa  mère,  en  eut  une  fille;  &  qu'en  s*unilTaar 
avec  cette  fille,  il  donna  naitTance  à  pluficurs 
autres >  avant  de  procréer  un  garçon:  que 
cependant  à  la  fin  il  en  mit  un  au  monde» 
&  que  celui-ci,  conjointement  avec  lei  lîcurs , 
peupla  le  monde. 

Outre  leur  fîllç  Tmowmatatayo  j  te 
premiers  parents  de  la  nature  enrcnr  un 
fils,  qu'ils  appclloienr  Tar.e.  Ils  donnent  à 
Turoataihetoomoo  t  la 

emphatique  de  Prodi 

de  terre  :  m.i 

rement   Icurj 

qu'ihi; 

aux  ali„._ 
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Leurs  Eatuas  ou  dieux  fubalcernes,  ea 
très-grand  nombre,  font  des  deux  fexes>  les  ^^L^i^^*'' 
hommes  adorent  les  dieux  miles  »  âc  ks 
femmes  les  dieux  femelles»  Ils  ont  chacun 
des  morais ,  auxquels  des  pcrfonnes  d'un 
fexe  différent  ne  font  pas  admîfes ,  quoiqu'ils 
en  aient  aulli  d*aucres  où  les  hommes  &  les 
femmes  peuvent  €ntr.er.  Les  hommes  font  les 
ibnt^ons  de  prêtres  pour  les  deux  fexcs  :  mais 
chaque  fexe  a  les  liens  ^  &  ceux  qui  officient 
pour  les  hommesj  n'officient  pas  ordinairement 
ippur  les  femmes,  &  réciproquement. 

Les  Otahitiens  croient  que  Tanie  eil  * 
immortelle,  ou  au  moins  qu'elle  fubllfte  après 
la  mort ,  &  qa  il  y  a  pour  elle  deux  états 
de  différents  degrés  de  bonheur  :  ils  appellenc 
Tûvirua  tEray  le  féjour  le  plus  heureux,  & 
ils, donnent  à  l'autre  le  nom  de  Tiahohoo,  Ils 
jie  les  regardent  pourtant  pas  comme  des 
lieux  où  ils  feront  récompenfés  ou  punis, 
aGiivanc  la  conduite  qu'ils  auront  tenue  fur 
|a  terre  j  mais  comme  de*  afyles  delUnésaux 
dîflcrenres  clailès  d'hommes  qui  fe  trouvent 
|>arini  eux.  Ils  imaginent  que  les  chefs  &  les 
principaux  perfonnages  de  Tille  entreront 
iSians  le  premier ,  &  les  Otahitiens  d'un  rang 
inférieur  dans  le  fécond;  car  ils  ne  penfenc 
*pas  que  leurs  aûion^  ici-bas  puilTent  avoir  la 
■noindre  influence  fur  Ictat  futur,  m  même 
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il  y  a  des  prêtres  pour  toutes  les  claflcs ,  ils 
îiofficicnt  que  dans  celle  à  laquelle  ils  font 
attachés  *,  le  Tahowa  d'une  cUlFe  inférîeara 
ii*cil  jamais  appelle  pour  faire  Tes  fondions 
pardesinfuJaîresqui  font  membres  d\ine  clalft 
plus  diftinguée^  &  h  prêtre  d'une  claife  fu- 
périeure  n'exerce  jamais  les  Cennes  pour  des 
hommes  d'un  rang  plus  bas* 

Il  nous  paroît  que  h  mariage  ,  à  Otahiti; 
ix*eft  qu'une  convention  entre  Thomme  &  U 
femme,  dont  les  prctres  ne  fe  mêlent  point; 
jdès  qu'4  eft  contracté,  il  fcmbk  qu'ils  en 
^tiennent  les  conditions*  Mais  les  parties  fc 
icpareftt  quelquefois. dun  commun  accord; 
&  ,  dans  ce  caSj  ie  dirorce  fe  fait  avec  auQi 
peu  d'appareil  que  le  mariage* 

Quoique  les  prêcres  n'aient  point  impofe 

de  taxe  furies  Otahitiens  pour  une  bénédiction 

iuptiale,ih  ie  font  approprié  deux  cérémonies 

pnt  ils  retirent  des  avantages  confidérables* 

/upc  eft  le  Tanow  (ou  Tufage  de  fè  piquer. 

pe3U)i  ;&  Tautre  la  drcondfion ,  qui  n'ont 

mt^lfs  deux  aucun  rapport  avec  la  religion, 

fous  avons  déjà  décrit  le  Tanow  t  ce  fie  u  pie 

adopte  la  circoncifion   uns  autres  motif» 

,que  ceux  de  la  propreté ,  cette  opération  j  à 

proprement  parler,  ne  doit  pas  être  appelléc 

.circonciûon  1  parce   qu'ils    ne  font    pas   au 

prépuce    une  ampuuuoa  c^cubire  :  ik  là 

Tofiie  ÏK 
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u*iï  porte  fon  oflrande  a  l'aucel ,  il  fe  décou- 
re toujours  le  corps  jufqaà  la  ceinture  >  & 
^s  regards  &  fon  attitud;  montrenr  allez  que 
ja  dirpofition  de  Tanie  rcpojid  à  ion  extérieur. 
;    Nous  n'avons  pas  reconnu  que  ces  peuples 
foienc  idohurcSj  du  moins  ils  n'adorent  rien 
de  ce  qui  eil;  l'ouvrage  de  leurs  niainsniaucunc" 
partie  viiîble  de  la  création.  ;  il  ell  vrai  que  les 
InlliUires  d'Otahiny  ainlî  que  ceux  des  ifles 
voiiîiies,  ont  chacune  un  oifea'j  particulier, 
les  uns  un  héron,  &  d'autres  un  martin^pêcheur» 
auxquels  ils  font  une  attention  particulière.  Ils 
nt  à  leur  égard  des  idées  iuperftideufcs  rclad- 
ment  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaiiè  fortune, 
niî  que  la  populace  parmi  Jion^  en  a  fur  l'hi- 
ondelh  &  le  rouge-gorge,  lis  leur  donnent 
ttom  ^Eâiuûi,  ils  ne  les  tuent  point  &  ne 
eur  font  aucun  mal,  cependant  ils  iie  leur 
rendent  aucun  cfpèce  de  cultti:      -    *--  î-.::-: 
^   Je  n'ofe  pas  alTurer  que  ce  pëupld ,  qui  igncoi»     Gouvaun 
ntièrement  l'arc  d'écrire,  &  qui  par  conle^ 
nent  ne  peut  avoir  des  loix  fîxéeî  pai-ain  ritra 
ermanenr ,  vive  fous  uric  forme  régulière  de 
ouvernement;  il  rcgne  cependant  pàfini  eux 
ne  fubordination  qui  reiîemblc  beaucoup  au 
'premier  état  de  toiuci  les  nations  de  lîEuropCj 
lors  du  gouvernement  féodal,  qui  accordoic 
une  liberté  licentîeufc  à  un  petit  nombre  d*hom- 
mes,  ôc  foiur-cttoit  k  reiie  au  pkis  vil  cfcU- 
vagc.  V  a 
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lement  des  fils  cadets  de  fa  tribu.  QiielquCMins  ■. 
êc  ceux-ci  Cîcercent  dans  h  maifon  de  l'Earec  ^''jiiuicu '' 
des  emplois  particuliers  -,  mais  nous  ne  pouvons 
pas  dire  exademenc  de  quelle  nature  ils  font- 
Xes  uns  ^toieat  appelles  Eowa  no  tEarcc^  & 
d'autres  Whdnno  no  FEane;  les  Barons  nous 
cnvoyoîent  fouvent  leurs  meflages  par  ces  of- 
ficiers :  de  toutes  les  cours  desEarees,  celle  de 
Tootahah  éioiz  la  plus  brillante  »  &  il  ne  faut 
pas  s*cn  étonner ,  puifqu  il  adiiiiniftroic  le  gou- 
ircrncmcnc  au  nom  d'OutoUj  fon  neveu,  qui 
étoic  Earee  Rahîe  à^Ob^reonoo ,  fîc  vivoic  fur  fes 
terres.  L'enfant  du  Baron  ou  Earee,  ainii  que 
celui  du  Souverain  ,  ou  Earee  Rahie,  fuccède 
dès  Je  moment  de  fa  nailïàncc  au  titre  &  aux 
honneurs  de  fon  père.  Un  Baron  qui  étoit  un 
jour  appelle  Earee,  Se  dont  on  n'approchoit 
qu*en  faifant  la  cérémonie  d'ôter  une  partie 
defes  vêtemens,  &  de  découvrir  la  partie  fupé- 
Tieure  de  fon  corps,  eft  réduit  le  lendemain  à 
rétatde ûmple particulier  fi  fa  femmceftaccou- 
chéedunfils  la  nuit  précédente.  Tous  les  cémoi* 
gnages  de  refpe<^  qu'on  rendoit  à  Con  autorité 
palTent  àfon  enfant,  s*il  ne  le  mallacre  pas  en 
tiaiflant^maisle  pcrercfle  toujours  polîèfleur  Se 
admîniiïrateurdes  biens  :  parmi  les  rations  qu' 
ont  contribué  à  former  les  fociétés,  appellées  Ar- 
cettccourume  peut  y  avoir  eu  quelque  part- 
S'UL  arrive  que  les  Infulaires  vqjfins  forment 
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^fulc.  Quoique  cdui-ci  s'arrogdt  le  titre  de  Roi 
*    de  rifie,  Tâutrc  Ibuvcrain  n'étoit  pas  plus  ja- 

tloux  de  cette  prétention  chimérique,  que  ne 
Vcft  Sa  Maîefté  très-Chrétienne  de  voir  notre 
Souverain  prendre  le  titre  de  Roi  de  France^ 
On  ne  peur  pas  cfpérer  que ,  fous  un  gouver^ 

^  îiementfî  imparfait  &  fi  groflîcr,  la  Juftice  dif- 
tribucive  foit  adminiftrce  fort  équitablement; 

'  mais  il  ne  doit  y  avoir  que  peu  de  crimes  dans 
un  pays  où  il  cil  fî  facile  dcfàtisfaire  tous  les 

!  goûts  &  toutes  fes  palTions,  &  où  par  confé- 
quent  les  intérêts  des  hommes  ne  font  pas  fbu- 

'  vent  oppofcs  les  uns  aux  autres»  Dans  nos  con- 
trées d'Europe ,  un  homme  qui  n'a  point  d'ar- 

I  gent  voie  qu'il  pourroic,  avec  ce  métal  ,latisfâirc 
tous  [es  deiirs  ;  les  Otahitiens  n'o/it  ni  monnoic , 

I  ni  aucun  Cgne  fiâif  qui  lui  re0èmblc  ;  il  n'y  a  ^ 
à  ce  qu'il  paroît ,  dans  Tiflc  aucun  bien  perma- 
nent dont  la  fraude  ou  la  violence  puillent 
semparer,&  cfieâdvementrion  retranche  tous 
les  crimes  que  la  cupidité  faic  commettre  aux 
peuples  civilifés,  il  n'en  reliera  pas  beaucoup. 
Nous  devons  aiontcr  que  par-iout  où  les  loix 
ne  mettent  point  de  reftriftions  au  commerce 
des  femmes,  les  hommes  font  rarement  tcnrés 
de  devenir  adultères',  d'autant  plus  qu*unc 
femme  doit  ttre  rarement  l'obict  d'une  préfé- 
rence pardcnlière  fur  ks  autres  >  dans  un  pays 
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I  Après  avoir  décrit  le  mieux  qu'il m*a  été 
^  |x){nblc  rérat  préfen:  de  Tilk  &  du  peuple  qui 
Prhabite,  des  coutumes  &  des  mœurs  ^  du  lan- 
gage &  des  arts ,  je  terminerai  ce  chapitre  par 
quelques  obfervarions  générales  qui  peuvent 
fcrvir  aux  navigateurs,  iî  quelques-uns  des  vaif- 
fèauK  de  la  Grande-Bretagne  reçoivent  par  la 
fuire  des  ordres  pour  aborder  à  Otahiû  :  comme 
Crtte  iile  ne  produit  rien  qui  puilTc  devenir  un 
objet  de  commerce ,  Ôc  qu'eilene  préfente  d'aa- 
tre  utilité  aux  Européens  que  des  ports  pour 
s'y  rafraîchir  5  lorfqu'ils  palTeront  dans  les  mers 
du  Sud  ,  il  faudroit ,  pour  en  tirer  tout  le 
parti  poffible ,  y  tranfportcr  des  moutons,  des 
chèvres ,  des  bt^tes  à  cornes ,  des  légumes  ôc 
graines  d'Europe,  atnfi  que  d'autres  plantes', 
qui  vraîfemblabiement  rcullîroient  très-bien 
dans  unfî  beau  climat  &  un  fol  fi  fertile. 

Quoique riJle  d'OtahitiSc  les  iflcs  voiûncs 
foicnc  fituées  dans  le  tropique  du  Capricorne  » 
la  chaleur  n'y  eil  pas  incommode  ,  &  les 
vents  n'y  foufflent  pas  toujours  de  l'Eft, 
nous  avons  eu  fouvent  pendant  deux  ou  trois 
Jours  un  vent  frais  du  S,  O. ,  5c  quelquefois  , 
mats  rarement  ,  du  N.  O,  Tupia  nous  a  dit 
que  le  vaits  S,  O.  régnent  en  Octobre , 
Novembre,  Décembre  »  &  nous  ne  doutons  pas 
du  fait.  Lorfque  les  vents  font  variables ,  Us 
ibni  toujours  accompagnés  d'une  grollcmcr* 
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M  que  les  limites  de  vcncs  alifés  ne  varient  pas 
^  ftulemenc  aux  différentes  faifons  de  l'année, 
■i  mais  quelquefois  dans  la  même  faiibn  d*une 
*  année  à  l'autre» 

P[-  On  na  donc  point  de  raifon  de  fuppofer 
1^  tjuc  les  vents  S,  0*j  dans  ces  limites,  ibient 
l  caufés  par  la  proximité  de  quelque  grande 
P  étendue  de  terre ,  dautant  plus  qu'ils  font 
f  toujours  accompagnés  de  grandes  lames, qui 
I  ont  la  même  dire<ftion  que  k  vent  -,  &  nous 
{  avons  trouvé  d'ailleurs  que  les  houles batrcnc 
(  avec  beaucoup  plus  de  force  fur  les  côtés  S, 
O.  des  ifles  qui  font  lîtuces  dans  les  limites 
des  vents  alifés,  que  fur  les  autres  parties. 

Les  marées,  dans  les  environs  de  ces  illes, 
Ibut  peut-être  auflî  peu  confîdérablcs  que  dans 
aucune  autre  partie  du  monde  »  une  lune  S* 
ou  S.  ^  S.  0.  rend  la  marée  haute  dans  la 
baie  de  Matayai  à  Otahiti  ;  mais  Teau  s'élève 
rarement  au-deiTus  de  dix  ou  douze  pouces  » 
diaprés  le  réfulcat  d*im  grand  nombre  d'é- 
preuves faites  avec  les  quatre  aiguilles  du  D, 
K/w^Af  adaptées  au  compas  aximuth:  j'ai  trou- 
vé que  U  variation  de  laiguillc  étoir  de  4** 
46'  Efl,  Je  crois  que  ces  compas  font  les 
meilleurs  qu'on  puiiïe  fe  procurer  i  cependant 
lorfqu  ils  font  appliques  à  la  ligne  du  mért- 
dien>  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  avoît  pas  lèulcmenc 
tntrc  eux  une  différence  d'un  degré  &  demi, 
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